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LETTRE I 

•f '' 
A Cambra!, II septembre 1708. 

• 

Je suis fort aise^ monsieur, d'ajpprendre par vous- 
fùècae ayec quelle d{]jplicaÛQn you3 avses ^rché U 
vérité, malgré vos wocveMues prévention^. Cette droi- 
ture vous attirera âe |;raE4es bénédictions. Riep n'es|; 
si important qf$e la .sinpliçité et la sincière défiance de 
son propre esprit Si chacun étioit occupé de la prière^^ 
du recueillement^ ^e la charité, du mépris desoi-xneme, 
et du renoncement à une raine réputation d'esprit et 
de science, toutes les disputes seroienthientôt apaisées. 
Jésus-Christ disoit aux Jui£i$ : « Comn^nt pouvez;- vous 
a croire, vous qui recevez de )a gloire le^ uns des 
« autres, et qui ne cherchez point la gloire qui vient 
« de Dieu seul? Il ajoute : Si quelqu'un veut faire U 
c( volonté de cekd qui m'a envoyé, il counoitra, sur U 
a doctrke, si elle est de Dieu ou si je parle de moi* 
« même. » Ainsi ceux qui éblouissent, qui séduisent^ 
qui s'égarent eux-mêmes , ne tombent dans ce malheur 
que faute de chercher la volonté de Dieu avec un cœur 
humble et soumis à l'église ; l'hérésie ne les séduit qu'à 
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cause qu'elle les trouve 'vams, curieux, présomptueux, 
dissipés, n n'y a que le défaut de recueillement et d'ab- 
négation de soi-même qui prépare des hommes conten- 
tieux pour foiuner les partis ies novateurs et les héré- 
sies. C'eet-^iS ce fondement, que saîilt.C^rien dit : 
« Que personne ne croie que les bons peuvent se re- 
« tirer de l'église. Le vent n'enlève point le bon grain, 
« et la tempête n'afrache point un arbre solidement 
« enraciné : c'est Ih pâiPe légè're <^ejle vent emporte... 
« C'est ainsi que les fidèles sont éprouvés et que les 
ic infidqle§ sont 4éç9UYei;tSft: c'est ainsi qu'avant même 
« le jour du jugement il se fait ici une séparation des 
4< justes d'avec les injustes, et que le Êon grain est sé- 
« paré d'avec la paille. » C'est ce que Texpérience 
montré sensiblement. Quels hommes font le^ schismes 
et léslîèréisiés? Ce' sont des hbinmes savants, curieux, 
critîqtie^j pleins de leurs talents, animés par un zèle 
âpre et* pnarîsaïque pour là réforme, dédaigneux, in- 
dociles et impérieux : ils j^^ùvént avoir une régularité 
de mœurs, un courage roide et hautain, un zèle amer 
contre les abus, une application sans relâche à l'étude 
et à la di^^ipline ; ittaîs vous n'y troitverez ni douceur, 
ni support <lu |irdèhaiù, nî patience,' ni humilité, ni 
vraie oraison. « OjPèlre ,"Séignètir du ciél et de la terre, 
« s'êcrîé Jésusf- Christ^, -je vov.s tends gloire de ce que 
c<^ vous avez caché ces choses aux sages et aux pru- 
« dents, et que vous les avez révélées-aux "petits. » Il - 
ditOTCoreT « S'il y a un enfant de paix, c'est sur lui 
« que votre paix reposera. » ' 

Je sxùs^ monsieur, très sincèi:emçDt tout|à vous, 

: F. 'Arèh. D . de Cambrai. 



SUR L'ÉGLISE, 



LETTRE IL 

Il est/vrai, monsieur, que j'allai à Bruxelles l'automne 
dernière ; mais ce voyage fut si imprévu et si précipité, 
que je n'aurois pu \ous en avertir à temps. Dieu sait 
quelle joie j'aurois eue de vous voir et de vous entre- 
tenir. Je ne conhois point assez les éditions de saint 
François de Sales, pour pouvoir dire quelle est la 
meilleure -, il y en a un grand nombre : il faudroit se 
donner la patience de les comparer toutes en détail, 
et de choisir sur chaque morceau celle qui se trouve- 
roit la plus ample et la plus exacte. Vous savez qu'il y 
a dans l'ancienne édition de T^yon un dix-huitième en- 
tretien qui n'est pas ailleurs. Je suis ravi de voir que 
vous aimiez tant ce bon saint. Si les protestants le 
lisoient, il leur ôteroit peu à peu leui:s préventions 
contre l'église romaine; sans raisonner, il instruit plus 
que tous les savants qui raisonnent. On goûte en lui la 
bénignité du Sauveur , la douceur et la modestie de 
Jésus- Christ, Il fait sentir que l'église qui porte de tels 
saints n'est pas slé.rile -, et qu'elle e^t Qpcpre , selon là 
promesse, pleine de Fe^sprit des premiers; sièoleSi. . 

L'estime et Tamitié que j'ai pour.' vous, monsieur, 
m'engagent à demander souvent deux choses à-Dieu;.' 
souffrez que je vous le dise ici. La première est qu'il 
vous fasse la grâce de rendre à la véritable église visible 
ce qui lui est du. Ce n'est pas assez de l'aimer, de l'es- 
timer dans- votre cœur, de ne lui point i^iputer les excès, 
que d'autres lui imputent, et de trouver de la consola*' 

1- 
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tion à participer à son clilte quand vous le pouvez : 
il n*a jamais été permis de sertir de son sein si elle 
n'est pas idolâtre , et il n'est pas permis de retarder 
à y rentrer si cette idolâtrie est imaginaire. L'esprit du 
Sauveur est un esprit de paix, d'amour et d'union ; il 
a voulu que les siens ftissent consommés dans Tunité : 
il ne s'est pas contenté d'une unité intérieure et invi- 
sible, il a voulu une unité intérieure et extérieure tout 
ensemble : en sorte que ce fiit à ce signe visible et 
éclatant qu'on reconnût ses vrais disciples: Ainsi, mal- 
heur à ceux qui se séparent^ ou qui demeurent séparés 
de la lîge qui porte la sève dans toutes les branches. 
Malheur à ceux qui partagent en deux ou qui laissent 
dans la division ce que Jésus-Christ a voulu faire un. 
Remarquez, s'il vous plaît, que les plus grands saints et 
les écrivains de la vie intérieure, qui ont ^u les plus 
touchantes marques de l'esprit de grâce, ^toîent, comme 
saint François de Sales, dans la communion -romaine, 
et prêts à mourir plutôt que d'en sortir. Les âmes 
hùnibles crt pacifiques, qui ne vivent que derecueille- 
roent et d'amour, sont toujours pietites à leurs propres 
yeux,- et ennemies de la contradiction; elles sont bien 
éloignées de s'élever contrç le corps des pasteurs, de 
décider, de condamner, de dire des injures , comme 
Luther et Calvin en ont dit d'innombrables. Leur stjle 
n'a rien d'acre ni de piquant ni de dédaigneux. Ils n'en- 
treprennent point nne^réforute sèche, critique et hau- 
taine, qui aiÔe à rompre l'unité^t à soutenir que l'époux 
a répudié l'épouse. S'ils voient quelque abus ou quelque 
superstition dans les ^particuliers, ils en gémissent avec 
douceur : et le gémissement de la colombe est toujours 
discret et modeste ; elle ne gj^ait que par un amour 
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tendre et paisible. Alors de telles araes gémissent ea 
secret avec Tépouse, loin de pousser des cris scanda» 
leux contre elle. Elles n'élèvent jamais leurs voi^ dans 
des disputes présomptueuses, elles ne disent point que 
l'église s'est trompée pendant divers siècles sur le sens 
dp l'écriture, et qu'elles ne craignent point de se trom- 
pet en expliquant le texte sacré contre la décision de ' 
cette ancienne église :.au contraire, ces âmes sont do- 
dles et toujours prête* à croire qu'elles. se trompent; 
leur cœur n'^st (jol amour et obéissance. Les dons inté- 
rieurs, loin de leur:inspirer une élévation superl)e et. un 
sentiment d'indépendance, ne vont qu'à les anéantir, 
qu'à les rendre pliis souples et plus défiantes d'diles* 
mêmes, qu'à Leur faire mieux sentir leurs ténèbres et 
leur impuissance, enfin qu'à les désapproprier davan- 
tage de leurs peusées. O, combien ont-elles horreur du 
zèle amer et de tous les combats de paroles l Auilieu 
de la dispute, elles emploient l'insinuation, la patience 
et l'édification ; au lieu de parler de. Dieu aux hoanmes, 
elles parlent des hommes à Dieuiifin qu'il les touche, 
qu'il les persuade et qu'il fasse en eux ce que nul autre 
n'a pu faire. L'oraison supprime toutes les disputes. 
Dans la véritable oraison personne n'abonde en .sod 
sens, chacun fait taire sa {»r<ypre raison. t^S'estd'e^EÎI 
d'oraison qui estl-ame d« tout le corps des fidèllss;}c'eât 
cet eti^rit .unique et commun qui xéumrok bienltât à 
r.église mèrie toutes les sectes, si ichacun,,au Jkai de 
disputer , :se livroît au reoueillement. D'un .côté, 'voye» 
la pure spiritualité de.saintFrançois deâiies;,de l'uutre, 
voyez ses principes sur l'église dans ses controverses* : 
c'est le même, saint qui parle avec l'oaictioadu même 
esprit de vérité dans ces deux isortes d'icriis. Tels ;Sant 
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ces aimables saints qui ont été nourris et perfectionuos 
dans le sein de l'église mère. Ne vouleas-vous pas être 
de leur communion, et aimer comme eux la mère qu'ils 
ont si tendrement aimée? Il faut devenir comme eux 
simple et petit enfant pour sucer le lait de ses mamelles ; 
le lait qui coide, cest l'esprit d'amour et d'oraison; 
l'esprit d'oraison et l'esprit d'unité sont la même chose. 
Cherchez tant qu'il vous plaira hors, de cette sainte 
unité, vous n'y trouverez guère que des cœurs hau- 
tains, contentieux et desséchés; vous y trouverez des 
docteurs secs et éblouis de leur science, qui languissent 
sur des questionsrsans fin, et qui s'évaporent dans leurs 
propres pensées; vous y trouverez des pratiques exactes 
et sévères en certains points de discipline; vous y trou- 
verez 1 horreur de certains vices grossiers ; vous y trou- 
verez une attention curieuse au sermon, et un chant 
de psaumes qui ex<;ite l'imagination, avec des prières 
où les paroles arrangées et multipliées frappent les au- 
diteurs : mais vous» n'y trouverez point cette oraison 
toute intérieure qui a fait chez nous tant de grands 
saints. Il est vrai que vous remarquerez chez nous beau- 
coup de docteurs vides de Dieu et pleins d'eux-mêmes , 
beaucoup d'ignorance et même de superstition dans los 
peuples; maïs la vraie église n'est pas exempte de scan- 
dales, n faut laisser croître le mauvais grain avec le 
hou jusqm^d la moisson^ de peui^ qu'une réforme té- 
méraire n'arrache le bon grain avec le mauvais, et 
quelle ne ravage au lieu de réformer. La vraie église 
est celle qui nourrit le pur grain mêlé avec l'ivraie , et 
qui tolère l'ivraie dans l'espérance que le Seigneur en 
séparera un jour lui-même le pur grain. Encore une 
fois, monsieur,' ce n'est que dans l'église catholique q^ie. 
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VOUS trouverez cette oraison cpio vous aûnoz taut, ri 
qui vous donne Un si grand aurait d'amour pour l)i(»u. 
Ailleurs on parle, on chante, on loue Dieu, on raîsoiîn<* , 
on dispute, on exhorte, on fait des règlements : dans 
l'ancienne éjglise, on se tait, on se rapetisse, on rentre 
dans Tenfance par simplicité , on se compte pour rien , 
on s'anéantît, on est lliolocaustc d amour. Le noitïbrc 
de ces âmes, dont le monde n'est pas digne, est petit , 
il est vrai ; mais enfin il n'est que là. (Comparez ces 
saints avec les réformatetirs, et avouez la différence : 
il n'y a que l'unité qui porte de tels fruits. 

La seconde chose que je vous souhaite, c'est que 
vous marchiez dans la voie de pure foi, pour éviter 
toute illusion. Prenez garde que la plupart d(îs amcs 
qui s'imaginent marcher par cette voie n'y marchent 
point ; on tient infmiment plus qu'il ne pai'oît aux cxr 
périences intérieures qu'on fait. Si on n'est en garde 
contre soi-même, on tend toujours insensiblement à 
chercher un appui et une certitude intérieure dans ses 
"goûts, dans ses sentiments les plus vifs, et dans toutes 
les choses qui ont saisi l'imagination. On regarde son 
propre goût comme un attrait de grâce, ses propres 
vues comme des Imniéres surnaturelles, et ses propres 
désirs conime des volontés de Dieu. On 3*iinagine que 
tout ce qu'on éprouve en soi est passif et imj)rjmé do 
Dieu : par-là on se fait insensîhlen]cnt à aoî-meme une 
direction intérieure fondée sur l'inspiration immédiate. 
D n'y a plus ni autorité ni loi exïérîctire qui îirrefe et 
qui puisse contrebalancer celte impîVHtUïU. Voîli» le 
danger du fanatisme pour les âmes qui »ff rthmit dé.<i?j|r- 
propriées et transformées sans Vèttc : $i ^fff .<t rétoi^Tir, 
leur véritable désapproprjatîou les élrwgneroit rVifiti- 
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ment de cette illusion par laquelle elles s'appropcient . 
leur lumière et s'en font un appui pour être indépen- 
dantes. O ({ue les profondes ténèbres de la pure foi 
sont bien différentes de cette fausse voie ! On ne voit 
rien de particulier, et on ne cherche à rien voir : on 
se contente de croire comme les plus petits d'entre le 
peuple; on ne sait qu'obéir, que se laisser contredire 
et corriger, que se défier de soi, que sentir sans cessé 
son impuissance totale ; on n'a aucun besoin de cher- 
cher curieusement dans l'avenir pour se consoler du 
présent, ni de se flatter de prédictions. Quand on a le 
cœur pleinement content de la seule volonté de Dieu 
en chaque moment de la vie , on n'a besoin de recher- 
cher aucun soutien de ces vues de l'avenir ; on mérite 
d'y être trompé, dès qu'on les cherche par une inquié- 
tude secrète, dans l'état présent où la seule volonté de 
Dieu ne sufiOt pas à un coeur malade : mais cette vue de 
foi, si nue, est le plus long et le plus grand de tous 
les martyres ; il faut s'y laisser dépouiller de tout ce 
qui console et qui soulage la nature. H est facile de par- 
ler affectueusement de cet état ; mais il est terrible de 
le porter jusqu'à la mort. En cet état si on faisoit des 
miracles, on les feroit sans s'y arrêter ; on les feroit 
par pure fidélité , comme on pratique les vertus les 
plus journalières , comptant pour rien ce qu'on a fait et 
passant outre pour continuer à être fidèle. En cet état 
Thomme reçoit ses bonnes pensées comme d'emprunt , 
de même qu'un pauvre se couvriroit d'un manteau prêté 
charitablement. Cet hopume n'est pourtant ni inconstant 
ni irrésolu : mais sa fermeté ne vient d'aucune confiance 
en sa propre lumière •, au contraire, c'est par défiance 
de sa propre lumière et par simple docilité qu'il est 
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tranquille dans la main de Dieu. Sa voie est toute fon- 
dée sur la désapproprîatîon de ses propres vues, qui 
seroient toujours incertaines : ainsi ce n'est point par 
une décision fondée sur les forces de son esprit qu'il 
se détermine avec tant de paix et de constance, mais 
par simple fidéKté à la lumière du moment présent, et 
par le retraûdiement de toutes les recherclies inquiètes 
de Tamour-propre. En cet état, loin de se passer de 
l'autorité de l'église, on sent de plus en plus le besoin 
d'être porté sans cesse entre ses bras, comme un petit 
enfant : on n'^est jamais surpris de voir qu'on s'est 
trompé; on le confesse de bon cœur: on quitte sans 
peine une pensée qu'on avoit sans appropriation : on 
jette sans regret une feuille d'arbre qu'on a cueillie sans 
y être attaché ; mais on ne jetteroît pas de même un 
diamant faux qu'on auroit acheté comme étant d'un 
grand prix. Quand on a besoin de juger, on tache de 
le faire avec conseil et sur toutes les lumières tant na- 
tureQés que surnaturelles qu'on a alors. Quand on a fait 
devant Dieu le moins mal qu'on a pu, on est encore 
tout prêt à se laisser moiitrer par autrui qu'on s'est 
tÉx)mpé et qu'on a manqué à toutes les règles. Si on. est 
dans cette docilité pc^ toutes' lés choses côpimunes de 
là vie, a Pëgard de toute personne. qui nous, reprend, 
à combien plus forte risiîsdn doît-ôn .être, par cette dés- 
appropriâ(ion intérieure, dfâns liné docilité sans réserve: 
et dans urte absolue isouniission d'esprit à Fégard -de 
cette église visible, qui axAi'y par les promesses , Fau- 
torité de Jfésus-Christ jusqiCà la fin des siècles! Tels 
scŒrt lés petits eilfantS^,Tès ên|raAts bien-aimés. L'onction 
leur enseigne tout, pàtcéqu'èue leur ense^ne au-dêssùs 
de tout à sentir leur ignorance et leur impuissance, à 
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écouter l'église et à ne se point écouter eux-mêmes, à 
croire ce qu'elle enseigne et non ce qu'ils ont pensé. 
Cette profonde leçon que Vonction intérieure leur donne 
comprend toutes les autres ; elle contient toute Terité 
et les préserve de toute erreur. Dieu cache ses vérités 
aux sages et aux prudents , c'est-à-dire, à ces docteurs 
superbes qui veulent juger l'église, au lieu de se laisser 
juger par elle. En même temps il révèle aux petits ses 
miséricordes, parcequ'il se complaît dans leur petitesse : 
ils sont bienheureux, parcequ'ils sont pauvres d'esprit et 
qu'ils se sont désappropriés de leqrs propres lumières et 
de leurs propres volontés , comme un homme riche doit 
se désapproprier de ses trésors, quand il se donne à 
Dieu dans un désert. qu'il seroit beau de voir tous les 
biens eu commun pour l'esprit comme pour le corps, 
et que, chacun ne regardât pas plus sa pçnsée, sou opi- 
môn,.sa science, ses lumières, sesi vertus et ses pluf. 
grands sentiments comme son. bien particiiliei', que de 
boBs i:eligieu3^ regardent cpmtne propres les. biens de 
la communauté dont ils usent poiur leurs jbçsoîns! C'est 
ainsi que les saints dans lé ciel ojit tout en Dieu, sans 




de tous les bienheureux: ils reçoivent chacun selon sa 
mesure: ils renvoient tout. Vxm .estam .seul toutes 
choses en tous ^ et rien n'est à ai^çun de ceux qu'il cpiUf 
bïé de biens; ils sont tous depués dan| cette possession 
de l'infini. Leur béatitude viçnt dç leur pauvreté ;.]i'ijpe 
et l'autre est parfaite. Si les hommes entroient ici^bas 
dans cette pauvreté d'esprit et dans^jcetlç copamunaut^^ 
dès dons les plus spirituels,, on. y erroit tomber. toptes 
lès disputes et tous -les schismes-, on ne réiformeroit; 
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légbse qu'à .force de se réformer soi^memè; il rfy au- 
roit plus de savants jprésomptueux et jaloux 3é leur 
science , bu ne penserait^ on ne ^oâterorù, on ne voû- 
droit tous ensemble qnWe même chose ; un seul es- 
prit, qui scroit celui d'amour et de vérité, seroit l'ame 
de tous leà membres du corps de l'église, et les réuni- 
roit inliraeméht; on se^défèreroit, on se supporteroit 
réciproquement; on n'eûtendroit plus ces froides pa- 
roles, ûfe? tien et de mien^ nous serions tous pauvres et 
riches tout ensemble dans l'unité j pauvres sans mur- 
mure et^ans jalousie, riches .sansNenyie et sans distinc- 
tioii.2 nous seriomles enfants! k/oi:^ et humbles de cœur^ 
qui trouveroient le repos de leurs âmes ; ce seroit un 
peut commencement de là nouvelle créature et du pa- 
radis- téservé au siècle futur. Prions, monsieur, "pour 
uh. si', grand bien ; je lé souhaite \ pour vous et pour 
yotrc ami que vous rn^avez Homme; .et serai toute ma 
vie da\fond ducœùr'tôut.à i50us« jr - fiT .;. 

vil * i' \ ' ' >|)*''r 
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Je VOUS pojttpe,.qio^^ Chimie de ^mt, 

^.-(^^ ^vfii$, font.u?! grand pa^^^^donli j^ le iélicite.^'je 
remercie Dieu/,Par,exçnDiple, je suis cbarmç.de lire ces 
paroles : ( JOfieu a promis^ à la vérité , quHl ne èoi^ 
friraif'jo^mai^ U f'oj{ps des pasteurs e^\général iT éta- 
blir des erreurs damnables par^-anf^Joi puklfqu^,.çt un^s 
décret uniformf^ ) ( Nous n^ )^^tpns^ nfifl^n^ant que 
jP(ien ncveille t^lfjçurs sut l'^église^ d[â..manièf-e.q^il 

T. III. *i 
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ne sera jamais permis à la hiérarchie de rien imposer 
aux fidèles lisiblement an salut» ) ( JLa synagogue ' 
n*avoit jamais rien établi par un décret umforme: et 
universel contraire à la loi divine. ) ( Ce n'est pas 
que nous 'voulions dire avec les donatistes et les puri' . 
tains f que P église est invisible et qi/elle ne consista 
que des seuls justes élus» Nullement, Il y aura tou* 
jours sans doute une église 'visible sur la terre , gou* 
vernée par les légitimes successeurs des apôtres y et 
qui ont seuls le droit du sacerdoce, ) Quiconque pense ' 
ainsi n'esit jpas loin du royaume de JD/e» ^ qui est l'é- 
glise cathoL'que ; cette é^se ne âeraènde que ce qui lui 
est accordé dans ces paroles. Voflà une égUse qui , se- 
lon les promesses, sera toujours visible et gouvernée 
par les légitimes successeurs des apôtres» Voilà une 
successicm non înterronapoe. Ces successeurs desapô* 
très ont eux seuls le droit du. sacerdoce ^ tout autrtf 
ministre est un usurpateur du itiàiistére« £>iâu a promis 
que cette église visible , ou ce corps des pasteurs , 
n'établira jamais des erreurs damnables par une loi . 
publique,,,, et qu'ail ne sefu jamais permis à la hié" 
rarchie de rien imposer aux fidèles nuisiblement au 
salut. Qu'y a-t-il de. plus consolant, de plus aimable 9 
de pRis décîsif que éèt aYçu^.tJfùe JveUf-oû éraioffre dans 
le se*m de cette véritable mère qui enfante des saints 
à Jésus-Christ son épbux,"déj)ifts tdm de sîééles'ëans • 
interruption, puisqu'il est prorafs qu'elle ne âéci'det^a- 
jamais rien nuisiblement au sàlùt èe ses enfeiil^? H 
n y a plus qù^à l'écouter, qu'à la croire j qu'à Vivibe et . 
du*à îhonrir eàtte ses t)tàs; ' ^' v 

' U. »Lès éVèûemetits rtpondent aux promesses. Cette . 
église ri'à jamais décidé contre les tétitës du cuke le ■ 
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plus pur et lephis parfaiti) elle les a même autorisées 
dans les écrits de divef | saints. Il est vrai qu'elle a con- 
damné dans les derniers temps plusieurs livres qui trai^ 
tent de la vie jsftérieure ; mais on doit croire , sans 
hésiter , qu'elle l^s a bien condamnés. Leurs principes 
peuvent être excessifs et mener à l'illusion; ceux mène 
qui ont été peut-être écrits avec la plus grande pureté 
d'intention et la plus smcêpe horreur de tout excès sont 
sans doute. dangei^UK par leurs expressions , et induir 
sent méove en epreur^iaute d'être assezmesurés, puisque 
l'égUse les juge tekk EHe ne condamne point Je ciiite 
parfait ; ette ne décide point ntwîèleiftene au ûaiut ; 
sa décision <&e peut r^eter la vérité-. Donc il n'y a 'qu'à 
accepter sa décision avec la plushttmble docilité. On ne 
voit que trop d'écrivains mystiques ^(pû vom trop loin 
dans leurs ei^priessioBS , et double iaB(^e , pris à la 
lettre,. iJesse la foi; il y en a même, qui ÂuiviQint le^r 
imagination «et iQurs fausses expérâsnces ipoar se oroire 
afiSranchis des rê^s générales : on voit en euxJ'ilkittOft 
et le fanatisme. L'église a raison 4'être alarmée ; il y îa 
peu de mystiques qui suivent la voie ^e la pure foi^ sans 
s'arrêter à aucune lumière ai sentiments extraordinaires 
pour mourir sans cesse à eux-mêmes dans la simplicité 
évangéliquiç : ceu&qpi sont séduits par l'amour-propce 
sont utilement réprimés par la condamnation de l'église.; 
^et ceux ^ ne veulent point être attachés à leur propre 
sens font un excellent usi^ge de l'humiliation que l'église 
leur donne. D'ailleurs cette sainte mère ne condamne 
nullement ce qui est réellement pur , parfait et éloigné 
de l'iltosion. 

Min,}«i^ schisiBfe-ou sépàratioâ est, selon le consett«- 
tcineitt unanime des pètes , le crime le plus énocme. 



\ 



ir; LETTRES 

LV|)onx sacre ne veut qu'une seule épouse. D^ quel 
droit en a-t-on fnit plusieurs? Il a demandé à son pèrf 
«pic celle éponso fut toujours une^ et cànsomtn^'éé en 
unité. Kn vain , pour excuser le schisme , on ftccuse 
<itto église dein* adultère et idolâtre «-cette ffccùsatîon 
est fau«)Sr. L'église n'établira jamais des erreurs damna ^ 
Ur.s ; elle ne décidera jamais nuisihlement au salut. 
Se sé])arrr d'une mère si innocente , à laquelle scvk 
appartient fe drnt du sacerdoce ^ c^est imiter la révolte 
irnpie de Coré, de Dathan et d'AbiroUb Saint Paul dk 
nux fidèles avec douleur : J*apprends quHly a dhh 
fichhmcs ou divisions parmi i)ous. Il dit ailleurs : Q^i/il 
n'y ait point de schisme entre vous. Il dît encore ces 
]mroles y Afin qu'il n'y aitpoint de schismes dans le 
corps et que tous les membres conspirent mutuellement 

pour i^enti^uider les uns les autres or vous êtes lé 

rorps de Jésits-ijhri&t > et chacun de^vons est un de 
ses membre^. (7bst donc déchirer lé Corps- de Jésti^ 
(«lirist que de diviser son' église. lynâ autre côté, saînt 
Judo assure que ceux qui imitent la rcvolte de Coré , 
4*'«\st -à-dire les schismatiqucs , se paissent eux-mêmes ^ 
sont des nuvcs sans eau que les ^ônts empoHcnt cà 
ttlà f vt dvs arbres d*a?ff^mne , sans'frf/iti'don'bley' 
mvnt mnrts et di^rarim^s, . . . cvkJt'lâ y dit-il , si& slrPA- 
nfîNT Erx-M*M!:s. En effet, toutes les sectes séparées 
de raiioieuue éfflife sont des ramenux qui , ctaôt coupes 
et ne recevant plus la nourriture du tronc vivant . toni- 
bont • se dessèohent et rai liront aussitôt. On nV trouve 
plus IVspr^t de rtvuoilîoniout • de prière et dluimîlîté; 
tout N «M rôcïî'f.ritô ovtoricr.re, criiiquo sévère, et 
(MUteur p))arisaU|Ue.- A quoi ^ sirvi h prétendue ré- 
liU-me dt^ prv^Cc>tai)t$ ? Kilo n'a proAiir qiie «c.»m>ale' 
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que trouble , qu'incertitude , que disputes , qu'indifïe- 
rence dé teligion , sous prétexte de tolératfïciBiïTiittîeHe j 
et enfm'qu'irrélîgioTi presque dans ttrtit Te' nord. Voîld 
tes notées sans éhiin: y et tes arbresdërh cinés, - ' ' - 
IV: J'avoue -que ceux qifl ^oirt faîl !c 'schisme- pair 
orgiidl étoîek plus coupables que ceux qui ne font-que 
le continuer par les préjugés de l'éducation et par Ten- 
traînement de l'habitude ; mais on ne sauroit trop con-^ 
sidérer ^eî ést^lé priitcipe fondameiitsd d^ tons les pro* 
lestants.. Dànes^-èofA^éparésde Paricïèrtrie église qu'èrf 
préférant leur projpfepeHsée'sfnrle-têxte'Isacré' à l'fehii» 
t^rité de toute Fégltee'vîsîWéç S'ils n-^ttssënt- point éift»^ 
brassé ce princlîipé ê mdocilrté et d'înd^)endance ,' "ilsÈ 
n'auroient jamais pu faire leur séparation : ainsi il esft 
essentiel au schisme que chaque schisraatique décide- 
ainsi dans son ceeur : « Je Ihé sépare •<lé ranèferïtié^ 
« église pour m'attàcher à la'ïiomrwlé'y non pfcfHÈètJité* 
« j'attribue à k nouvelle to préttiesse d'infailliÛIitê itpi^ 
(f je ne veux point attribiter^à'!*«ncien£ife^',raàis^aï^(;e^* 
« que je crois qu'aucune églîàë'tf A celte promesse d^m^ 
« faillibilité, et que c'est'inoî qui dois distiiei-ner le sedS* 
« des livres dfvins pour y fortner mdi-flfcémema foi'en* 
« les examinant. Les pasteurs peuvent iti'àider à én-^ 




« pect V tnëis etoflti Si* ne'' shht'pômt- infaillibles, dt la^ 
« linale' décision -doît»;' în(16pen.dtKnméut'd''eux: ^ venir ' 



« de l'esprit de Dieu , qui ine fera entendre lé texte 
« des ccriturcs. » Voîlli prétiséraent ce qui distingue ' 
lo protestant séparé id(* î'âncienné' église d'avec^le ca^ » 
tho!i(pi8 qui dc^licurc. dans son srin.. Le -cathoBq'.ie^ 
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forme sa foi par pure^autorité *, le protestant forme la 
sienne par pur examen: Tunne fait qu'écouter etx^riûre 
ce que lautorité décide , l'autre examine et décide lui- 
même indépendamment de toute autorité. Il ne poi^r- 
roit jamais se séparer , s'il ne supposoit pas q^'il pige 
mieux que l'église. Le schisme est donc fondé sur ce 
jugement téméraire et présomptueux: « J'entends mieux 
« le texte sacré que l'ancienne église , et je ne la quitte 
^ que pour interpréter les saintes écritures , indépen- 
tt damment de son autorité : il faut préférer la ^role 
« de Dieu à toute autorité humaine. ^ Ainsi , à propre- 
ment parler ycbaïque protestantfutJiui-mâme son schisme 
personnel : il ne rejette point l'autorisé de l'ancienne 
église , pour se soumettre aveuglément à lautorité de 
la nou\'elle; mais il se rend juge entre ces deux églises 
opposées , et il conclut après un examen d'entière io- 
dépiendance pour, la nouvelle contre l'ancienne : c'est 
lui qui , tenant le texte sacré eft oiain , décide , fixe lui- 
méine sa CFpy.ance , cbl^iiiit.^iqe église , et fait par sa 
décision son schisme «cpntr% celle qu'il rejette. Encore 
ime fois , il faut bien se gfirder de croire qu'il accorde 
l'autorité ia£aûUible à la .nouvelle église en la refusant 
2l l'ancienne; c'est ce qui seroit le comble de l'ex- 
travagance et du délire. Il exclut également toute auto- 
rité infafllible de ces deux ^églises , et il se détermine 
uniquement par sa propr^e décision sur .les écritures. Si 
ce particulier vit dans la naissance d]i. schisme , il est 
lui-mèoie un de ceux qui prononcent le jugement de 
condamnation contre l'ancienne église , quÂla répudient 
et qui décident pour commencer la séparation. Si au 
contraire il ne vient au monde qu'après que le schisme 
est déjà formé par ses apcêtres , il marche sur leurs 
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traces , et il continue le schisme sur le même priacipe 
fondamental par lequel ses ancêtres l'ont commencé. 
Cet homme dit dans son cœur : « Je vois clairement 
H ^ue mes ancêtres ont mieux entendu l'écriture que 
(c.rancieaoe église : je vois qu'ils ont eu raison de s'en 
ce séparef'. J'adhère à leur séparation , comme juste : 
K je la ratifie , je la confirme ^ je la continue , je la re* 
fc nouvelle autant qu il est en moi. Si je voyois qu'ils 
« seftissent trompés et que leur séparation fut injuste , 
« je me garderois bien de confirmer leur erreur , leur 
(c révolte saailège, leur schisme impie ». Ainsi, sup- 
posé que Tancienne église ail pour ministres ies légi- 
times successeurs des apôtres y qui ont seuls le droit 
du sacerdoce ^ et que cette église n'établisse jamais des 
erreurs damnahles , qu'en un mot elle n'impose rien 
aux fidèles nùisihlement au salut , il est clair comme 
le jour quç. la réparation a été injuste , impie et sacri- 
lège. En vérité , un chrétien qui veut aimer Dieu et 
être fid^e à la .vérité , peut>-il en conscience adhérer à 
ce schisme , le ratifier., le confirmer^ le continuer et 
le renouveler en sa personne ? Quand on aperçoit le 
plus grand des teaux commis par ses ancêtres , ne doit- 
on pas le révoquer et le réparer aussitôt ? Si on y est 
obligé pour \^ plus vil intérêt, à oombicB pins fort^ 
raison y est^on obLgé , quand il s'agit du corpis de JésUs- 
Cbrist déchiré , de son épouse:rejetééyde la oMaison de- 
Dieu mise en ruine., et da saciré ministère usurpé -sur. 
les légitimes successeurs des apôtres -, "qui ont seuls- 
le droit du sacerdoce ! Quelle excuse. peut-on alléguer 
pour une ratfication si impie , si ce n'est que l'ancienne 
église a établi des erreurs ^fa/fittuMev ^ et qu'elle a 
imposé aux fidèles nuisibkment au salut 'i Ôx eBt:il 
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moins qu'evx dans leur scbisme et dtns lair bètéét : 
ce seroit joindre k fraude et la lâcheté aux acte$ pro- 
pres de rhérésie et du schisme. 

3" Il n'est ni nécessaire ni prudent de faire dans de 
telles circonstances aucim acte public de la religion ca- 
tholique. Les anciens fidèles se gardoientbien d'en faire 
d'ordinaire aux yeux des païens. Nos oiissionnaires n'en ^ 
font aucun en Angleterre , pour n'exciter point mal a 
propos une persécution. On peut et on doit imiter ces 
ménagements 

4° On .doit néanmoins faire les actes de la reUgion 
catholique dans les églises de la communion rom^e , 
auUuQt qu'on le peut sans s'exposer à de grands incon- 
vénienfs. Il n'est point permis de passer sa vie saos 
pasteurs^ sans sacrements, sans subordination à mie 
é^se visible , a moins 4|u'on ne se trouve dimis mafe 
situation toute smgulière. U faudroit même ,. dans nûe 
si extraordinaire extrémité , être uni de coeur et de désir 
sincère aux pasteurs , aux sacrements et à l'église qu'on 
croit la véritaUe. 

5^ On peut faire ces actes en secret , pour remplk 
son devoir et pour édifier les personnes de confiance , 
quoiqu'on prenne des précautions iniklies po^r les ca- '. 
cher à tous les autres. 

. 6"* n pourroit se faire qu'une personne très catho- : 
lique auroit de pressantes raisons de s'abstenir très 
long-temps de la consolation et de la nourriture ^ue le ^ 
reste des fidèles doit tirer de la fréquentation des sa- 
crements ; mais on ne doit pas supposer facilement une 
si extraordinaire nécessité; il faut craindre de s'y trom- 
per , et se ramener soi-même , autant que l'on peut , 
aux règles communes. U ne faut se di^nser d'aucune 
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âes fonctions de rnnité parfaite , que pour ravaneemeot 
de cette uDité^méffie , et avec un Trai désjr de la mon- 
trer dés qu'on le po«irra. Jamais cette disposition ne 
fbt tant à désirer qu'en notre siècle , où la. tolé^nce et 
Tindifférence de religion font que tant àè personnes 
vivent sans aucune dépendance d'discune église fixe , se 
contentant, de je ne sais cp^e vague persuasion desf 
points fondamentaux^ la religion chrétienne» . 

7* Enfin les personnes qui ne feront aucun acte de 
commum'on romaine ne dohrent nullement être surprises 
de se voir fort suspectes aux missionnaires zélés de 
cette comminnion» Il est naturel que ces missionnaires 
soient effarouchés et en défiance contre une reL'gion si 
vague et si i^nhiguë : il est naturel qu'ils craignent on 
l'hjpocrîsie et la dissimulation ^ ou PiBu^'on et le fana-^ 
tisme avec l'indépendance dans im genfe^de vie si ex- 
traordinaire et si élœgiiQ des régies générales: Les meil- 
leures peilsôiiiie» qra parettFont dans une telle neu- 
tralité exit^ ks diverses omt^mimions doivent se faire 
justice et se mettre en -la place de ces roisMonnaires ; 
ils ne peuv«it point s'empêcher d'être surpris et scan- 
dalisés. Les saints fèt^ ne^ rauroient pas été moins 
qu'efUrl Quand ilsî^âlt de$' ^eellerdbe^^ quand ils 




leur deiHifr't^^ ïe|d6h ntli^^ gêner 

et de tro^iler^îàirsxônsdepces 9 hî de vexer les âmes 
attâ<*éièsf*4k^?fèctitei itifé^îè^ La perfection inté^ 
Heure n'empêche' pèîbt.k dépendance d'un DDub[iistêr>e 
extérieur et visBble. le nfoyën dé^es afjaiser et d'ob- 
tenir d'eux une suffisanié' liberté, est de leur parler 
avec ingémiité j huffiiliiSéèï confifflice-,''c'és» de leur 
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représenter les vrais besoins tant ^u dedans que du 
dehors *, c'est de leur monticr combien ,<m auroît hor- 
reur d'en abuser ; c'est de 1^ convaincre par la prati({uc • 
combien on aime l'autorité de, Téglise. Par. ces voies 
douces ou leur persuadera peu à peu cpi'on n'est ni dans 
lillusioQ , ni dans l'iiÇidépendance , ni dans riudi£férence 
entre toutes les églises visibles. . 
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'' •■ ■ . ■ . ' 

Il n y a qu'une seule vraie religion et qu'une seule , 
église épous>e de Jésus-Christ ,. il n'en a votdu qu'une-^ ' 
les hommes ne sont pas en droit d'en faire plusieurs. La 
rehgion n'est;. pafi:f ouvrage du raisonneknent des hom- 
mes ; c'est;à eux à la recevoir Telle qu'elle leur a été 
donnée d'eahaut. Un homme peut raisonne^ ^^yep^uQ 
autre homme -, mais avec Dieu il n'y a quà.pr^er^ qu'à 
s'humilier, qu a écouter , qu'à setaire, qu'à mivr/B^vcu- 
glcuient.;,Ce sacrifice de notre raison est le seul usage 
que nous puissions faire dç notre raison mémc^, qui est 
foible et) Wnée. Qfaut^qf^Atpi^^pè^equan^la, raison « 
suprême 4écide.',EaiGor%iVM*iofei5 ^ijJésu^ÇhrisI^ ^'a t 
voulu qu'une» setiê.^liôÇ::fit,qiè'Me:^le;;r^ligio^ 
n'y a; donc pJu^JqM'l^ comparer,; r^^gA^ji}'^^ t 

veikavec j'aïiei^ppé , .et^ pi^ll^.q?i;}iyjçq,l'Jhpfliï^B ^pn 
orgueil,, en le) faisait juge y^quoiq^[4l,/S(nt< ,|î)fiblfipent, , 

incapable de jugert, avec ceUei^ui-^M^e i4^4Mj?^n^ l?"^ 
lui estt{>rpmise par sç» éppu||,î poijir fixer lesj.esprits 
intérims-., pQu^gi^fi^E le^^ggpra^ts ,,pQUf humilier ks 
suptH^bcs.y/ctii^pur les réunir .tp\|s;-,:j . r . / .; 
-:.J:e çevioas^aïubenflift d(î p^ric^: ç'^s* ^ P^ls^ç ^^fipi;. 
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roit toutes les disputes. Heureux les hommes que la 
vanité ne rend point jaloux de leur liberté , qui sont 
sincèrement neutres entre leur pensée et celle d'autrui, 
qui se défient de la leur, et qui sont souvent recueillis 
en silence devant Dieu, pour écouter l'esprit de grâce! 
Dès qu'on a eu au dedans de soi<;et esprit humble et 
pacifique, on est bien avancé : on sent d'abord , sans 
controverse, que c'est dans le sein de l'église catholique 
qu'on devient petit , et qu'on apprend à mourir à soi , 
pour vivre dans la dépendance. 



LETTRE V. 

J E prie Dieu de tout mon cœur qu'il vous fasse sentir 
combien les hommes les plus éclairés ont besoin d'hu- 
milier leur esprit sous une autorité visible. Les mystères 
nous sont proposés pour domter notre raison et pour la 
sacrifier à la suprême raison de Dieu. La religion n'est 
qu'humilité ; on n'est digne de la trouver , on ne la pra- 
titjue même qu'autant qu'on s'abaisse intérieurement , 
qu'on reconnoît sa foiblesse , et qu'on croit sans com- 
prendre. Quand on entre dans le détail des points con- 
testés , on voit d'abord que nos frères ,-^éparés de 
nous , ont voulu justifier leur séparation en nous impu- 
tant des erreurs et des idolâtries dont nous sommes in- 
finiment éloignés. Ce détail démontre l'injustice du 
schisme et la nécessité de se réimir. Mais de plus , il 
faut toujours revenir au point principal; c'est celui 
d'une autorité Visible qui parle et qui décide, pour sou- 
mettre , pour réunir et pour fixer tous les esprits dans 

T* Ulr 3 
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une même explication des saintes écritures : autrement 
ce livre divin , qui nous a été donné pour nofis humi- 
lier , ne serviroit qu'à nourrir notre raine curiosité , 
notre présomption , la jalousie de nos opinions et l'ar- 
deur des disputes scandaleuses. Il n'y auroit qu'an seul 
texte des saintes écritures ; mais il y aurcnt autant de ■ 
manières de les expliquer , autant de religions que de 
têtes. Que diroit-on d'une répubUque qui auroit des loiflC 
écrites , mais où tous les particuliers seroient libres de 
s'élever au-dessus des décisions des magistrats sur b 
police? Chacun, le livre des lois en main, voudroit ! 
corriger les jugements des magistrats, et on disputeroit 1 
au lieu d'obéir -, et , pendant la dispute , le livre des ! 
lois , loin de réunir et de soumettre les esprits , seroit 
lui-même le jouet des vaines subtilités de tous les ci* 
toyens. Une telle république seroit dans l'état le phs 
ridicule et le plus déplprable. Mais comment peut-on 
croire que Jésus-Christ , ce divin législateur de l'église, 
l'ait abandonnée à ce désordre que le moins prudent 
de tous les hommes n'auroit pas manqué de prévoir et 
de prévenir ? D faut donc une autorité qui vive , qui 
parle, qui décide le texte sacré , et qui soumette tous 
ceux qui veulent Pexpliquer à leur mode : quand on est 
présomptueux , on supporte impatiemment le joug de 
cette autorité ; mais dès qu'on le secoue, on tombe dans 
la licence monstrueuse des. opinions , dans la multitude 
honteuse des reUgions opposées ^ et enfin dans cette in- l 
différence entre les sectes , qui dégénère en irréligÎQn 
dans les nations du nord. 
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LETTRE VL 

On ne peut être plus touché, monsieur, que je le 
SUIS, de la dernière lettre que vous m'avez fait l'hon- 
neur de m'écfire : vous ne sauriez désavouer que Diea 
frappe à la porte de votre cœur. Il vous fait sentir qu'il 
ne dŒt jamais y avoir qu'une seule église , qu'dtte a les 
promesses de son époux , qu'en vertu de ces promesses 
elle nous enseigne toute vérité nécessaire au salut, et 
qu'elle nous préserve de toute erreur qui nous exclu- 
roit du royaume céleste. H n'y a plus qu'à écouter , qu'à 
suivre cette église par-tout où elle sera, sans craindre 
de s'égarc^r. C'est en nous écoutant nous-mêmes ptf 
curiosité , par présomption, psor goût de critique et 
d'indépendance , que nous tombons dans l'illusion. La 
séparation est contre Tordre éubli par Jésus-Christ. 
Voyez les sociétés séparées ; elles se vantoieût de se 
séparer pour réformer le culte, et pour purifier la reli* 
gion. Qu'ont-elles fait après tant de disputes scanda- 
leuses et de guerres sanglantes? Elles ont réduit pres- 
que tout le nord à l'incertitude, à l'indifférence, et enfin 
à l'irréligion. Les branches séparées se sèchent et tom- 
bent : la tige que l'on croyoit morte reverdit -, elle 
porte des fruits abondants. 

Si vous voulez une sérieuse réforme, ne la com- 
mencez point au dehors comme les protestants, par une 
critique acre et hautaine; tournez-la contre vous-même; 
humiliez-vous profondément; défiez-vous de vos foiblcs 
lumières; travaillez à mourir à vos goûts naturels ; n'é- 
coutez point les délicatesses de votre amour-propre ; 
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rabaissez votre cœur noble , fier et élevé ; ne comptez 
point sur votre courage. Voulez-vous trouver Dieu? 
rentrez souvent au dedans de vous en silence pour Ty 
écouter : faites taire votre imagination pour vous occu- 
per de la présence de Dieu, pour lui demander Tac- 
coraplis$ement de vos devoirs et la correction de vos 
défauts. l'heureuse et solide réforme! plus vous vous 
réformerez ainsi, moins vous voudrez réformer l'église. 
Si le véritable esprit de prière entre dans votre cœur, 
et parvient à le posséder, vous trouverez le trésor 
enfoui dans la terre, vous goûterez la manne cachée, 
vous ne craindrez plus que de n'être pas pauvre avec 
votre époux, vous serez incapable de craindre jamais 
de manquer des vrais biens avec lui, vous sentirez sa 
toute-puissance, son amour infmi sans cesse occupé de 
vos besoins. Si vous ne voulez pas m'en croire, essayez- 
le ; vous le verrez. Ne manquez point à Dieu, il ne vous 
manquera jamais. Je prie le maître d'agir et au dedans 
et au dehors , pour vous procurer tout dans les borner 
du nécessaire. Vous ne serez jamais si riche que quand 
vous renoncerez aux richesses superflues pour votre 
salut. Vous ne serez point tant honoré que quand vous 
aurez fait ce sacrifice. Vous n'aurez que la gloire à 
craindre en cet état. 



LETTRE VIL 



Je ne m'étonne nullement de l'état violent où vous 
vous trouvez. Le règne de Dieu, dit le Saint Esprit, 
souffre violence. On ne renaît point sans douleur. Vous 
auriez tort si vous ne sentiez pas une extrême peine à 
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(juitter tout ce qui rems étoil le phis dier, et k tous 
renoncer vous-même. On ne meart pas sans le sentir; 
mais celyii cpn tous afflige sera lui-même votre cmiso* 
lateur. La vérité vous dâivrera : alors vous serex véri- 
tablement libre, vous goûterez la <K>nsolaticHi de sacrî* 
fier à Dieu vos anciens préjugés. 

Il est vrai que la religion catholique vous donnera 
contre votre amour-propre des leçons dliunulité dont 
vous aurez un peu à souffrir, parceque la religion oà 
vous avez été nourri âattoit votre présomption natu- 
relle, et vous rendoit juge de la parole de Dieu même. 
Mais vous sentirez Ja, vérité de ces paroles de Jésus - 
Christ : Apprenez de moi que je suis doua: et humble 
de cœur^ et vous trouverez le repos de vos am,es. 
Vous trouverez un repois^ intérieur à vous rabaisser et 
à vous corriger , que vous n'avez jamais trouvé à vous 
croire et à vous enorgueillir. Le grand point est de vous 
accoutumer à vous recueillir, à chercher le royaume 
de IHeu qui est au dedans de vous, et à vous taire pour 
écouter Fesprit de grâce. Il vous montrera les défauts 
à corriger et les vertus à acquérir p^r le principe de 
l'amour de Dieu. 



LETTRE Vin. 

J'entre de tout mon cœur, monsieur, dans toutes 
vos peines ; elles doivent être très grandes. Que ne 
voudrois-je point faire et souffrir pour vous les épar- 
gner! Mais Dieu ne nous a mis en ce monde que pour 
y souffrir et pour y mériter le royaume du ciel par 
notre patience. Heureux ceox que le monde croit mal • 

5^ 
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heureux, et qui u ont point de part à ses vaines joies ! 
peureux ceux auxquels il est donné d'être attachés à la 
a*oix du fils de Dieu ! Cette doctrine est insupportable 
à l'amour-propre ; mais on ne peut en douter sans 
ébranler la foi chrétienne, et elle devient douce par 
Tonction de l'amour de Dieu. J'avoue qu'il est facile de 
parler des croix et difficile de les porter avec un cou- 
rage humble et .désintéressé ; mais que puis-je faire , 
sinon vous dire les vérités de l'évangile , comme je 
voudrois qu'on me les dît dans une épreuve aussi vio- 
1 nte que la vôtre ? Voici les principales réflexions que 
je vous pr-e de faire. 

I ^ Jésus-Cbrist parle ainsi : Si quelqu'un n"* écoute 
pas r église f qu'il soit pour vous comme un païen et 
comme un publicain. Remarquez qu'il ne dit pas : si 
quelqu'un n'écoute pas l'église de son pays ou celle 
d'entre les diverses églises à laquelle il àe trouve atta- 
ché par sa naissance et par ses préjugés. Il ne suppose 
point plusieurs églises, entre lesquelles chacun soit 
libre de choisir à sa mode : il n'en suppose qu'une 
seule, qu'il veut être à jamais son unique épouse ; elle 
doit être tout ensemble unique, universelle et subsis- 
tante dans tous les siècles ; elle doit parler à toutes les 
nations qui sont sous le ciel, et faire entendre sa voir 
d'un bout de l'univers à l'autre. j. 

Ce n'est point une église invisible et composée des 
seuls élus, que chacuu mette où il lui plaît, suivant les 
préjugés, et que personne ne puisse montrer au doigt; 
c'est la cité élevée sur le sommet de la montagne , que 
tous les peuples voient de loin ; chacun sait le lieu où 
il peut la trouver, la voir et la consulter : elle répond, 
elle décide î- on l'écoute, on la croit Malheur à qui- 
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conque refiise de lui obéir! Il doit être retfanché de 
la société des eufants dé Dieu y comme un païen et 
comme un publicain. 

2** Un père terrestre, quoique très imparfait, ne 
peut souffrir qu'aucun de ses enfants divise sa famille , 
sous prétexte de la réformer selon ses idées. Croyer- 
vous que notre père céleste, qui aime tant l'union, et 
qui veut que ce soit à cette marque qu'on reconnoisse 
ses enfants , souffre sans indignation que quelqu'un 
d'entre eux soit assez présomptueux et assez dénaturé 
pour diviser sa fsimille, qu'il a voulu par le mérite de 
son propre sang consommer à jamais dans l'unité 7 L'é- 
poux ne veut qu'ime seule épouse ; il a horreur de la 
pluralité. Le schisme qui fait plusieurs églises, malgré 
Jésus-Christ qui n'en veut qu'une seule, est donc le plus 
grand de tous les crimes : c'est celui de Coré, de Dadian 
et d'Abiron , qui voulurent partager le sacré ministère. 
La terre doit engloutir et le feu du ciel consumer ceux 
qui déchirent l'épouse unique pour en faire plusieurs. 

3"^ En vain nos frères séparés soutiendront que lan^ 
cienne église étoit tombée en ruine et en désolation par 
son idolâtrie, en sorte qu'il a fallu en former une autre 
à sa place. Si l'église visible avoit pu être un seul jour 
trompeuse et idolâtre, Jésus-Christ se seroit bien gardé 
de dire absolument et sans restriction, pour toutes les 
nations et pour tous les siècles : Si quelqu'un n'écouta 
pas l* église. Il auroit induit pat-là ses enfsmts en erreur. 
Il n'eût pas manqué â)e dire tout au contraire : Si quel^ 
qu'un écoute l'égUse pendant les siècles d'erreur et 
d'idolâtrie où elle tombera , qu'il soit pour vous comme 
un païen el comme un publicaîn. Cette défense ex- 
presse d'écoiiter l'église devroit, selon le plaii d9 vm 
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frères séparés, avoir été faite pour presque tous les 
siècles, puisque de leur propre aveu le monde a été 
pendant presque tous les siècles, depuis les apôtres \ 
jusqu'à la prétendue réforme des protestants, sans avdr i 
aucune autre église que celle qui enseignoit, qui admi: 
nistroitles sacrements, qui disoit la messe, qui bouo- 
roit les images et qui prioit les saints, comme nous le ^ 
faisons. Loin de dire. Gardez- vous bien d'écouter l'é- 
glise dans ces siècles d'aveuglement, Jésus-Cbrist dit | 
au contraire pour tous les jours sans exception, jusqu'à î 
celui où il reviendra juger le monde : Si quelqv^un \ 
n'écoute pas P église^ qu'il soit pour vous comme un i 
païen et un publicain. Il assure ailleurs que cette 
église , loin de tomber en idolâtrie et de rendre par-là 
le schisme nécessaire, sera fondée sur la pierre, en 
sorte que les portes de Penfer^ c'est-à-dire les conseils 
de l'erreur , ne prévaudront point contre elle. C'est 
promettre précisément que ce que nos frères prétendent 
être arrivé , n'arrivera jamais. Jésus-Christ dit encore 
en quittant son église naissante pour monter an ciel : 
Allez ^ instruisez toutes les nations^ les baptisant an 
nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit^ et 'voilà 
que je suis avec vous tous les jours jusqu'à la coH' 
sommation des siècles. C'est au corps des pasteurs 
qu'il s'adresse, pour leur confier le ministère de l'ins- 
truction et de l'administration des sacrements. H parle 
d'une égKse visible, qui a un corps de pasteurs, avec 
des peuples conduits par eux. Il s'agit d'une église qu'on 
voit, qu'on entend, qu'on croit, qui enseigne, qui dé- 
cide, qui baptise. 

4* Enfin l'événement s'accorde parfaitement avec la 
luromesse de Jésus-Cbrist : il avoit prédit que fivnâe 
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se mêleroit avec le bon grain dans le champ da souve- 
rain père de famille : c'est ce qui est arrivé. Il s'est 
glissé dans l'église des relâchements et .des abus dont 
elle gémit, et qu'efle travaille à réformer. Mais la ré- 
forme ne doit jamais se faire par la séparation ; au con- 
traire. Notre Seigneur crie : Laissez ces deux espèces 
de grains j savoir, le pur froment et l'ivraie, croître 
ensemble jusqu'à la moisson , qui est la consommation 
des siècles, de peur qu'en arrachant le mauvais grain 
vous ne déraciniez aussi le bon. C'est avec cette pa- 
tience, ce ménagement, ce zèle pour conserver l'unité, 
qu'il faut travaifler de concert à une douce et paciliquô 
réforme. 

Pour la chute de l'église dans 1 idolâtrie, Jésus-Christ 
a répondu qu'elle n'arriveroît jamais -, aussi n'est-elle 
jamais arrivée. L'église n'a jamais adoré du pam ; elle 
n'adore que le corps de Jésus-Christ, sur sa parole ex- 
presse, prise simplement à la lettre; elle ne connoit 
aucun autre médiateur que Jésus-Christ; elle prie seu- 
lement nos frères du ciel, comme nos frères de la terre, 
de prier pour nous par notre commun et unique mé- 
diateur Jésus -Christ ; elle n'honore les images que 
comme de simples peintures par rapport aux mystères 
qu'elles ndUs représentent. Il est donc clair comme le 
jour que nos frères séparés ont calomnié l'église pour 
justifier leur séparation, en l'accusant d'impiété et d'ido- 
lâtrie. Si elle n'est ni idolâtre ni impie, le schisme qu'ils 
ont fait avec tant d'animosité et de scandale est le crime 
de Coré, de Dathan et d'Abiron, puisqu'ils refusent 
d'écouter l'église avec laquelle Jésus-Christ enseigne 
tous les jours : chacun d'eux doit être regardé comme 
un païen et comme un publicain. 
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5"" Ne dites point que vous n'ave2 pas fait le schisme, 
^e vous le trouvez fait , «pie vous êtes bien fâché que 
vos ancêtres l'aient fait, et que vous ne sauriez le dé- 
faire. Ne le faites point pour votre personne; c'est tottt 
ce que je vous demande au nom de Jésus-Christ. Ne 
ratifiez point, ne confirmez point, ne continuez point: 
par votre choix un schisme si injuste et si contraire i i 
la règle de Jésus-Christ. 

6** Si vous voulez voir quelles sont les suites da | 
schisme, jetez les yeux sur les églises de nos frères qui ' 
$e sont séparés de nous avec tant de hauteur et d'in- 
sulte, se vantant d'être ies réformateurs du christia- • 
nisme. Qu'ont-ils réformé? Pendant que l'église romaine, 
malgré les foiblesses inséparables de l'humanité, a tra- 
vaillé depuis plus d'un siècle à une sérieuse réfornie du = 
clergé et des peuples, les églises protestantes, sembla* . 
Ues à des branches arrachées de leur tige, n'ont fait 
qd^e dessécher visiblement.'Qu'en reste-t-il dans tout 
le nord, sinon une multitude monstrueuse de sectes op- 
posées? Que voit-on de tous côtés? Une curiosité effré- 
née, une présomption que rien n'arrête, une incerti- ' 
tude qui ébranle tous les fondements du christianisme , 
même, une tolérance qui tombe, sous prétexte de paix, ' 
dans l'indifférence de religion et dans l'irréligion la plus 
incurable. 

7** Nous ne sommes point parfaits, je l'avoue, et je 
vous en avertis par avance ; mais nous gémissons de ne 
l'être pas. V^ous verrez parmi nous des scandales ; mais 
nous les condamnons, et nous désirons de les corriger, 
n y en a eu jusque dans la plus pure antiquité : faut-il 
s'étonner qu'il en paroisse encore dans ces derniers 
siècles? Mais^ si vous trouvez dans notre très nom- 
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I^reuse égKse beaucoup de cbrétîeDs cpn n'en ont ape 

&e nom, et qui la déshonorent, vous y trouverez pour 

^votre consolation des urnes recueillies, simples, mortes 

» elles-mêmes, qui sont détachées, non seulement deft 

^vices grossiers, mais encore des plus subtiles imper- 

rfections, qui vivent de foi et d'oraison , dont toute la 

-conversation est déjà au ciel, qui usent du monde 

-comme n'en usant point, et qui sont jalouses contre leur 

amour-propre , pour donner tout à l'amour de Dieu. Si 

vous ne voulez pas me croire, essayez-le avec confiance 

en Dieu. Venez, goûtez et voyez combien le Seigneur 

est doux! 

8* J'avoue que vous avez un très rigoureux sacri- 
fice à faire; mais écoutez Jésus-Christ : Ce/uî , dit-il, 
çui aime son père et sa mère plus que moi jCest ptts 
digne de moi. Vondriez-vous vous rendre indigne de 
Jésus-Christ pour contenter votre famille? Voudriei?- 
vous faire comme ce jeune homme qui , après avoir 
cm en Jésus-Christ et avoir été aimé de lui , l'aban* 
donna, triste et découragé, parceque Jésus-Christ lui 
proposa de renoncer à ses richesses ? La chair et le 
sang ne révèlent point ce sacrifice ; il n'y a<jue la grace^ 
qui puisse l'inspirer. Écoutez encore la vérité même : 
Celui qui hait son ame , c'est- à- dire sa vie , pour ce 
monde , la sauce pour t éternité. Voudriez-vous pré- 
férer une vie si courte , si fragile , si épineuse , au 
royaume de Dieu qui est déjà si proche de vous ? Les 
martyrs ont souffert la mort j)our la vérité ; refuserez- 
vous de souffrir pour elle les douces croix d'une vie 
frugale et retirée? Les tourments des martyrs n'étoient- 
ils pas plus terribles que les peines qui sont attachées 
à la vertu et que l'espérance du ciel adoucit ? Après 



36 LETTRES SUR L'ÉGLISE. 

tout, que sacrifierez-vous à Dieu? Les dâicatesses 
d'une vie moUe , les vanités mondaines , les ragoûts de 
l'amour-propre , qui se touraent en peines et en re- 
mords. Abandonnez-vous sans ressource à Dieu , et il 
ne vous abandonnera jamais. Cherchez par préférence ^ 
son royaume , et les secours temporels vous viendront ' 
comme par surcroit. Souvenez-vous qu'un pain des- ; 
cendu du. ciel a nourri pendant quarante ans au désert | 
le peuple de Dieu. Les oiseaux du ciel ne sèment ni I 
ne moissonnent ; Dieu en a soin. Vous oubliera-t-il? [ 
Quand même , dit Dieu , une mère ouhlieroit son fils j 
unique , le fruit de ses entrailles ^ pour moi je ne vous \ 
. oublierai jamais. Vous avez des parents et des amis 
qui vous procureront un asile; vous avez assez de 
courage pour vous contenter de peu ; vous n'aurez que 
la gloire à craindre dans un si courageux sacrifice. 
Enfin souvenez- vous que nous avons été enrichis, 
comme dit l'apôtre , de la pauvreté de Jésus-Christ. 
.Oserai-je ajouter que , s'il m etoit permis, je donnerois 
tout ce que j'ai , et qui n'est pas plus à moi qu'à vous , 
pour assurer en vous l'ouvrage de celui à qui tout 
appartient? 

Je suis, M., avec un zèle et un respect à toute 
épreuve , 

Votre, etc. 
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PROFESSION DE FOI 

SIGNÉE PAR M***. 

» 

^ qui les cinq lettres précédentes avaient été 

adressées. 

I. J E déclare qu'après avoir prié , lu et examiné , je 
me suis déterminé à vivre et à mourir dans le sein de 
l'église catholique , apostolique et romaine , où nous 
avons toujours cru que nos ancêtres faisoient leur salut 
avant la séparaûon qui a été faite sous le nom de ré. 
forme. C'esi une église visible qui comprend , outre 
les élus qui sont inconnus ici-bas , tous ceux qui font 
profession du christianisme dans cette société. Elle est 
l'église de tous les temps , depuis les apôtres jusqu'à 
nous : c'est elle qui nous a conservé le sacré dépôt des 
écritures et le baptême : c'est elle qui a sa succession 
non interrompue des pasteyrs depuis Jésus-Christ jus- 
qu'à notre temps; c'est elle qui est répandue dans toutes 
les nations connues de la terre. J'embrasse toute sa 
doctrine^ et je m'attache à son culte. 

II. Je crois que cette église est l'unique épouse du 
fils de Dieu. Autant que l'évangile m'apprend à me 
défier de moi-même, à être humble , docile , soumis 
aux pasteurs , parceque celui qui les écoute , écoute 
Jésus-Christ même , autant suis-je assuré par les pro- 
messes que cette église ne se trompera jamais. Qui- 
conque refuse de lecouter jet de la croire doit être 
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regardé comme un païen, et comm£ unpublicaùu Elle 
est fondée sur la pierre , et les portes de V enfer ^ qui 
sont les conseils de Terreur, ne prévaudront jamais 
contre elle, Jésus-Christ sera avec le corps visible de 
ses pasteurs , enseignant la doctrine qu'ils enseignent, 
et baptisant^ c'est-à-dire administrant les sacrements 
qu'ils administrent tous les jours sans aucune interrup- 
tion jusqu^à la consommation du siècle» Voilà ce qui 
me persuade que cette église, qui est la seule qu'on trouviB 
dans tous les siècles , a conservé , malgré les portes de 
r enfer ^ une doctrine saine et un culte pur, puisque 
Jésus-Christ ne cessera jamais un seul jour d'enseigner 
et de baptiser avec elle. 

ni. De là je conclus que cette église n'a jamais pn 
tomber en ruine et en désolation par l'idolâtrie , puis- 
que , si cette ruine étoit arrivée , les promesses de la 
vérité même se trouveroient fausses , les portes de Fen- 
fer auraient prévalu ^ et Jésus- Christ n'auroit point 
continué d'enseigner et de baptiser avec une église 
idolâtre. 

IV. Je crois qu'il ne peut arriver aucun cas où il soît 
permis de se séparer de cette église. La preuve en est 
claire comme le jour , dès qu'on a compris l'étendue des 
promesses. Jésus -Christ ne veut avoir qu'une seule 
épouse toujours fidèle et toujours indivisible. De qud 
droit ferions-nous plusieurs églises ,.nous qui Savons 
qu'il n'en a voulu qu'une seule, et qu'il a demandé à son 
père qu'elle fut une et consommée en unité comme il 
Test avec son père même ? N'est-ce pas une témérité 
èacrilège que d'entreprendre de diviser l'épouse que 
l'époux a voulu rendre indivisible ? Peut-on , 'pour ju^ 
tifierla séparation, accuser cette église d'idolâtrie ^ die 
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dont il est dit parle Saint-Esprit même que les portef 
de F enfer ne prévaudront jamais contre elle ; que Je* 
sns-Christ sera tons les jours, sans aucune interruption, 
enseignant et baptisant avec elle jusqu'*à la consom* 
mation du siècle ; que quiconque ne P écoutera point 
a^ee docilité doit être regardé comme un païen et 
comme un publicain , c'est-à-dire comme un impie et 
comme un idolâtre , et comme un homme indigne de 
la société des enfants de Dieu ; que cette égl.se est 
la colonne et P appui de la vérité ; qu'enfin elle n'a 
m ride ni tache f Une église superstitieuse et idolâtre 
pourroit-elle ètx'ei sans ride et sans tache aux yeux 
de son époux ? Il est dcmc vrai , par les promesses , 
que l'église ne peut jamais tomber ni dans Tidolàtrie ni 
dans l'erreur contre la foi ; et par conséquent il ne peut 
jamais arriver aucune cause légitime de nous séparer 
d'elle. 

V. Je cr(HS qu'il n'appartient point à chaque parti* 
culier d'expliquer le texte sacré de l'écriture , selon son 
propre sens , indépendamment de l'égKse. Comme c'est 
elle à qui Dieu a confié ce texte pour nous le distribuer 
selon nos dispositions , c'est aussi à elle à nous en ap* 
prendre le vrai sens. La même autorité qui nous assure 
que ces livres sont divins nous assure aussi de Tinter* 
prétation qu'on doit leur donner ; autrement chacun 
feroit dire à l'écriture tout ce qu'il s'imagineroit y trou- 
ver par ses préventions \ et les hommes, avec un seul . 
livre divin, feroient autant de religions qu'ils inven- 
teroient de vaines subtilités pour l'expliquer. Tel est le 
malheureux fruit de la réforme prétendue. Je ne sais 
combien de sectes trouvent les doctrines les plus oppo- 
sées dans les mêmes passages. La vraie religion ne peut 
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pain , n'est plus ce qu'il étoit , et que la parole toute- 
puissante du fils de Dieu, qui fait ce qu'elle dit , a chan- 
gé la substance de ce pain en cdile du corps de Jésus- 
Cbrist , rompu sur la croix , et de son sang répandu 
pour notre salut. Les dons de l'amour de Dieu sont 
réels. Comme le fils a pris par son incam^^on une 
chair réelle et non en figure , de même il nous a 
donné réellement et non en simple figure cette même 
chair dans l'eucharistie. La loi nouvelle réalise les 
dons qui n^étoient qu'en figure dans Fanciemiè loL 
C'est ainsi que l'eucharistie est plus précieuse et plus 
salutaire même que ce pain miraculeux qu'on nomme 
la manne» • 

IX. Luther peut donner une contorsion aux paroles 
de Jésus-Christ pour lui faire dire, ceci contiendra mon 
corps au seul moment où vous le mangerez ; pour moi 
je ne veux point restreindre les paroles générales et 
absolues du Sauveur. Il a dit , sans restriction , ceci est 
mon corps ^ qu'on le mange ou qu'on ne le mange point, 
sa parole demeure vraie à la lettre. Qu'y a-t-il de plus 
odienx que d'attaquer l'ancienne église , dé lui &ire un 
crime d'avoir pris religieusement et à la'lettreles paroles 
de Jésus-Christ dans l'institution de ce sacrement ? 

X. L'église naissante, qui accompUssoitles prophéties 
pour la gloire et pour le règne de Jésus-Christ, donnoit 
l'eucharistie aux petits enfants sous la seule espèce du 
vin ; elle la donnok s6uvent aux absents pendant les 
persécutions, et aux mourants, sous la seule espèce du 
pain. Fsait-il s'en étonner ? Les protestants qui n'ad* 
mettent dans l'eucharistie que du pain figure du coirpsf 
et que du vin figure du sang de Jésus-Christ, peuvent 
souf&îr avec impatience qu'on ne leor laisse que \\ 
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des deiix figures , et qu'on les prive de l'autre ; c'est 
retrancher la moitié des figures et du sacrement qu'elles 
composent. Mais cette sainte antiquité, qui avoit, comme 
les catholiques de nos jours , des idées de réalité sur ce 
mystère , ne craignoit point de donner indifféremment 
l'eucharistie sous les deux espèces , ou sous l'une des 
deux seulement Jésus-Christ ressuscité d'entre les 
morts nis meurt plus j dit l'apôtre; son corps immortel 
ne peut plus être séparé de son sang. La séparation 
des deux espèces n'^st faite que pour représenter dans 
le sacrifice la séparation violente qui fut faite de cette 
chair et de ce sang pour nous sur la croix. D'ailleurs , 
nous savons que la chair , maintenant inséparable du 
sang , est avec lui sous l'espèce du pain , et que le 
sang, inséparable^e la chair, est avec elle sous l'espèce 
du vin. Pouvons-nous craindre d'être privés de quelque 
Fruit du sacrement quand nous recevons sous une seule 
espèce Jésus-Christ tout entier, lui qui est l'unique 
source de toutes les grâces ? Que craignons-nous , puis- 
quejious imitons 1 église naissante qui accomplissoit si 
glorieusement les promesses de son époux ? 

XL Je crois que l'oblation etla manducation fe Jésus- 
Christ dans l'eucharistie est un vrai , propre et propi- 
tiatoire sacrifice. J'entends l'apôtre qui dit : Nous avons 
un autel , duquel n^ ont pas le pouvoir démanger ceux 
qui servent encore au tabernacle judaïque. Voilà un autel 
et «ne victime qu'on mange sous la loi nouvelle. Il est 
vrai que c'est précisément la même victime qui a été 
immolée sur la croix : il est vrai que c'est la même unique 
obhition par laquelle la victime se présente à jamais à 
son père en notre faveur, soit qu'elle le fasse elle seule 
daaa le sanctuaire céleste , soit qu'elle le fasse ici-bas 
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par les mains des prêtres : mais reucharistie y ajoute 
la manducation réelle de la victime, ce qui est d'un prix 
infini en soi. C'est ce que l'église a toujours nommé le 
sacrifice de l'autel. 

Xn. Jésus- Christ a donné à ses ministres la puis- 
saiîce de lier et de délier les pécheurs , en sorte que 
tous les péchés qu'ils remettront ici-bas seront remis 
au ciel , et que tous ceux qu'ils retiendront serpnt re- 
tenus. Cette rémission n'est pas moins nécessaire pour 
les péchés secrets que pour les péchés publics : les « 
premiers sont souvent encore jdus énormes. Les minis- 
tres de Jésus-Christ peuvent-ils juger s'il faut les re- 
mettre ou les retenir , si le pécheur nelles déclare pas 
ou en public , ou du moins en secret? La confession se 
crête n'ost donc qu'un adoucissement par rapport à la 
nécessité de soumettre les péchés au jugement des mi- 
nistres de Jésus-Christ. De là vient que cette règle a 
toujours été conservée par l'église avec tant de fruits : 
plus elle est humiliante , phis elle est salutaire. Eh ! de 
quoi avons-nous besoin dans la pénitence , sinon de 
confondre notre orgueil, qui est la source de tons nos 
péchés? Qu'y a-t-il de plus efficace que ce remède pour 
nous corriger ? Peut-on croire que Jésus-Christ nous a 
laissé manquer d'un remède si nécessaire , et que les 
hommes l'ont suppléé par leur industrie ?Peut-oa s'ima- 
giner qu'ime discipline si capable de révolter Torgueil 
et d'irriter l'amour-propre ne soit qu'une iavendot 
humaine ? 

XIII. Je n'ai auctme peine à admettre avec FégUse 

sept sacrements. Je comprends qu'un sacremeni est un 

^ signe ou cérémonie instituée par l'autorité divine , et à 

laquelle quelque grâce a.été Mâchée^ Pourquoi irefuse» 
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roîs-je de croire sur une autorité si décisive , i® que 
nous sommes purifiés du péché originel dans le baptême, 
et que d'enfants corrompus du vieil homme nous deve- 
nons les enfants de Thomme nouveau qui est Jésus- 
Christ? a"" que nous sommes affermis en lui par la con- 
firmation, pour ne rougir point de son évangile, et pour 
porter patiemment là croix du nom chrétien? 3° que 
la rémission de nos péchés nous est donnée au nom de 
Jésus-Christ quand vous les confessons en esprit de 
pénitence ? 4° <pc Jésus-Christ dans l'eucharistie est le 
pain descendu du ciel pour donner la vie au monde ? 
5" que l'extrêmc-onction , comme saint Jacques l'en- 
seigne , efface les péchés et fortifie contre les tentations 
du dernier combat? 6** qu'ily a, comme saint Paul le 
dit à Timothée , une grâce attachée au ministère qui est 
confié aux pasteurs par l'imposition des mains ? 'f que 
l'assistance et la bénédiction de l'église répand une grâce 
dansle mariage pour unir en Jésus-Christ les deux époux 
malgré les tribulations de la chair , et pour préparer 
une postérité chrétienne ? 

HV. Je vois par l'histoire des Machabées que la 
prière pour les morts étoit en usage solennel dans la 
synagogue long-temps avant Jésus-Christ: je vois qu'elle 
a été continuée par TégUse chrétienne dès ses commen- 
cements les plus purs. Cette prière ne peut pas être faite 
en vain ni d'une façon aveugle. L'égb'se , en demandant 
le soulagement des fidèles, suppose visiblement qu'ils^ 
sont dans quelque peine dont ils peuvent être soulagés 
par son intercession. C'est , dit saint Augustin , qu'il 
jr a des chrétiens qui n'ont pas vécu assez mal pour être 
exclus du royaume dil ciel , ni assez bien pour y entrer 
d'abord , parccque rien jiy entre avec la moindre 
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facke X ils ont besoin d expier certain* péchés qnî ne ; 
vont point d la mort. Ce pénible retardement d^ leiir ; 
bonheur est un purgatoire où ils passent comme pur Je • 
fiu. L'église a toujours cru que ses prières poUToient , 
contribuer à leur soulagement et à Tavancement de lenr 
repos. Peut-on refuser à Tépouse du fils de Dieu de 
s'unir à elle dans une si pieuse demande ? 

XV. L'église nous invite à prier nos frères qui soni 
déjà au ciel comme ceux qui sonr encore sur ta terre , 
afin qu'ils prient pour nous par Jésus-Christ notre com- 
mun et unique médiateur. Dieu lui-même , qui pouvoit 
accorder immédiatement leur pardon aux ennemis de 
Job sur leur demande immédiate , les assujettit à h 
demander par lentremise de Job qu'ils avoient cou- . 
damné. C'est ainsi que Dieu nous accorde, en faveur des 
prières pures des saints qui sont ses amis , ce qu'il ne 
nous accorderoit peut-être pas sur nos seules prières 
moins dignes de lui. Si nous ne blessons point notre 
imique médiateur en demandant les prières des hommes 
pécheurs et exposés aux tentations du pèlerinage , à 
combien plus forte raison devons-nous unir nos prières 
à celles de l'église pour obtenir les suffrages de la mère 
de Dieu , et des autres saints qui voient Dieu face à 
face , et qui sont impeccables à jamais dans son sein. 

XVI. L'égUse dès les premiers temps a honoré les 

tombeaux des martyrs ou elle alloit chanter leur vie- 

t/ 

toire, etoffrir le sang de l'agneau pour lequel ils avoient 
répandu le leur : elle conserToit précieusement leurs 
reliques ; et les reliques faisoient une infinité de mira- 
cles, comme nous l'apprenons des anciens pères. Peut- 
on craindre la superstition en imitant par un culte si 
pur l'antiquité la plus éclairée ? 
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XVTJ. L'écriture a dit,ile3t yté^y^V^m^nefcreq^ 
point d' images taillées^ mais elle ajoute aussitôt, pci^ 
les servir ,• c'est-à-dire pour les aclorer. D'aiUeurs , il y 
avoit des images dans le temple et jusque sur farclv^u 
A Dieu ne plaise que nous adorions les images comme 
des divinités ! Nous ne les servons pas ; au contraire., 
nous nous en servons. Elles ne sont que de simples re- 
présentations des visions miracdeuses de l'écriture, des 
actions de Jésus-C)irjst et des saints. Si dlessont gâtées 
ou indécentes , nou^ les brisons sans scrupule. Lc^ 
images instruisent les ignorants , et touchent les per- 
sonnes les mieux iostruites ; elles mettent les mystères 
du salut comme devant nos yeux. Pourquoi refuserionâ- 
nous ^ nous unir à l'églbe ^ans une pratique si ^Br 
iâeime , si pure , siexeoipte 47dolàtrle , si dégagée de^ 
superstitions populaires qu'on taçbe d'en écarter , enâp 
si propre à nourrir 1^ piété des fidèles ? 

XVIIL L'église a établi par ses c^ons des pénitences 
Icmgues e( rigoiAreuses pour la réparation des divers 
pédbés. Ne peut-elle pas, quand elle juge à propos , 
dispenser se$ enfants d'une partie de celte rigueur , 
quand elle les trouve humbles , dociles et touchés du 
désir d'une sincère conversion ? C'est ce qu'on nomme 
indulgence. L'église ne peut-elle pas user de cette con- 
descendance, sans flatter la mollesse des pécheurs im- 
pénitents , et sans les dispenser de la pénitence évan- 
gélique ? Ne doit-on pas même croire que quand l'épouse 
prie l'époux céleste pour ceux qui n'ont pas accompli 
dans leur sincère conversion toutes les oeuvres de la 
pénitence convenable , une intercession si pure doit 
sans doute opérer beaucoup en faveur de ces âmes ? 
De tels suffrages sont précieux \ les abus qu'on peutfaire 
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•en ce genre nu^gré l'église ne ch'inînuent point cette 
Tente. 

XIX. Je renonce à toute société qoî est séparée de 
cette église dans laquelle je veux vivre et mourir ; je 
me sépare de tous ceux qui rejettent sa doctrine et son '. 
culte : je prie Dieu qu'il les éclaire et qu'il les touche , I 
afin qu'il ne se fasse d'eux et de nous qu'un seul trou" I 
peau sous un seul pasteur. Est-il permis à un fils de di- ' 
viser toute la famiUe et d'en soulever une partie , contre 
l'intention du père commun qui a voulu les tenir însé- 1 
parablement unis? Que si cette division d'une simple ^ 
famille est si criminelle , à combien plus forte raison 
les novateurs sont- ils coupables, quand ils divisent, 
malgré le père céleste , Féglise , qui est sa famille, en 
séduisant les peuples , et en leur promettant qu'ils en- 
tendront mieux l'écriture que le corps des pasteurs aux- 
quels les promesses ont été faites. 

XX. Je promets de suivre avec une vraie soumis- 
sion, de cœur toutes les décisions que cette église a 
faites et qu'elle pourra faire pour la conservation du 
dépôt de la foi. Ainsi Dieu me soit en aide et ses saints 
évangiles. 
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A M. L'EVEQUE D'ARRAS, 

SUR 

LA LECTURE DE L'ÉCRITURE SAINTE 
EN LANGUE VULGAIRE. 
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Puisque vous souhaitez que je vous dise ma pensée 
sur la lecture du teiite sacré pour les laïques y je vais 
le faire avec toute la vénéràtion^ et toute la déférence 
que vou$ méritez. 

L Je crois qu'on s'çst donné en nos jours une peine 
inutile pour prouver ce qui est incontestable , savoir , 
que les laïques lisoient les saintes écritures dans les 
premiers siècles de l'église. Pour s'en convaincre , il 
ne faut qu'ouvrir, les livres de saint Chrysostôme ; il dit, 
par exemple , dans sa préface sur Tépitre aux Romains, 
qu'il ressent une vive douleur de ce que beaucoup de 
fidèles n'entendent pas saint Paul comme il le faudroit^ 
et de ce que l'ignorance de quelques-uns va jusqu^à ne 
savoir pas le nombre de ses épitres : il ajoute que ce 
désordre vient de ce qu*ils ne veulent pas avoir assi" 
dûment ses écrits dans leurs mains : il ajoute que Vir 
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ix>: tEïTRf; - 

gaoraoce^ de&. ^amtea écxh.\xces.^esiJa soupcb. de hu con^ 

tagion des hérésies et de la négligence dans les mœurs^ 
Ceux y dit-il, qui ne tournent pasr les yeux vers les 
rayons des écritures y tonibèni!^ nécessairement dans 
des erreurs et dans des fautes fréqiientes. Tgut^ce dis- 
cours regarde ks4arqttes*<ïtfi.écoufoieiities' sfenûons de 
ce père. Saint Jérôme, parlant à Lœta sur Féducatioa 
de sa petite fille , dit que quand cette enfant commen- 
cera, à. être un peu plus grande , . il- faut que ses parent» 
ne fa trouvent que dans le sanctuaire des écritures , 
consultant les prophètes et' les apétres sur ses noces 
spirituelles^ D ajoute : Qu^elle vous rapporte tous les 
jours son ouvrage réglé , qui sera un recueil des fleurs 
de V écriture ; qu*elle apprenne le nombre des versets 
grecs y et qu* ensuite elle s* instruise ^utr l*édition>lmtine* 
Il veut que cette jeune fille aime les livres sacrés au 

Ben des pierreries et des' étoffes de soie qi^elle 

apprenne les psaumes, . • . . qt^elle s^ instruise dans ks 
proverbes' de Salomon surla rëgle de la vie ^ qiâeUe 
s* accoutume dans Vecclésiaste à fouler atpûù pieds les 
ehoses mondaines' f que detns lèà HvresdeJhh elle 
suive lès exemples de courage et dé patience ^ qu*elle 
passe aux évangiles' pour ne les laisser jamais sortir 
eh'ses maijts ^ qi^elle se remplisse avec une ardente 
soif des' actes des apôtres et de leurs éptbres...», qt^ellè 
apprenne par cœur les propKèies, les'$ept premien 
Uvres^ de récriture^ ceux des rois etdes paralipomènes 
avec ceuxd^Esdras et d'Esther^ qu^eUè n^ apprenne 
qn^â la fin et sans péril le. cantique des .cantiques , de 
peur que^ si elle le lisoit au cojnmencementj ellanef^t 
blessée , ne comprenant pas sous ces paroles chur^ 
nellésj le cantique des noces' spirituelles de Pépona! 
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savré. B est TisyDle que saint Jérôme ne prétend point 
violer par ce plan d'éducation la discipline de Tégbse 
de son tempis , et cju'au coûtraire il ne faisoit que suivre 
dans ce plan l'usage uaiversel pour Péducation des 
filles chrétiennes. Que si ce père vouloit qu'une très 
jeune fille apprît ainsi toutes les saintes écritures , et 
les sût presque toutes par coeur ^ que ne doit" on pas 
conclure pour tous les hommes d'un âge mur , et pour 
toutes les femmes d'une piété et d'une discrétion déjà 
éprouvée ? D'ailleurs en ces temps-là les saintes écri- 
tures 5 et même toute la liturgie , étoient en langue vul- 
gaire : tout FOccident entendoit le latin dans lequel il 
avoit l'ancienne version de la bible que saint Augustin 
nomme la vieille Italique : l'Occident avoit aussi la 
liturgie dans la n>eme langue qui étoit celle de tout le 
peu^e. Pour l'Orient , c'étoit la même chose; tous les 
, peuples y paa^loient le grec , ils entendoient la version 
des septante et la liturgie grecque , comme nos peu- 
ples entendroîent ui^ version française. Ainsi, sans en* 
. trer dans aucune question de critique , il est plus clair 
que le jour que tout le peuple avoit dans sa langue na- 
turelle la biUe et la liturgie qu'on faîsoit b"re aux e/i- 
îanXs pour les bien élever -, que les saints pasteurs leur' 
expliquoieut de suite dans leurs sermons les livres entiers 
de l'écriture ; que ce texte étoit très familier aux peu- 
ples ; qu'on les exhortoit à le lire continuellement ; qu'on 
les blàmoit d'en négliger la lecture ; enfin qu'on regar- 
doit cette négligence comme la source des hérésies et 
du relâchement des mœurs. Voilà ce qu'on n'avoit aucito 
besoin de prouver , parcequ'il est clair dans les monu- 
ments de l'antiquité. 

n. D'un autre coté,. monseigneur, on ne siuroît nier 
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qae l'église, qui usoit d'une si grande économie pour ne 
découvrir que peu à peu le secret des mystères de la 
foi , de la forme des sacrements , etc., aux catéchu- 
mènes , n'usât aussi par le même esprit d'une économie \ 
proportionnée au besoin pour faire lire l'écriture aux i 
néophites , ou aux jeunes personnes qui étoient encore 
tendres dans la foi. Les Juifs avment donné l'exemple 1 
d'une si nécessaire méthode, lorsqu'ils ne permettoient i 
la lecture du commencement de la genèse , de cer- 
tains endroits d'Ezéchiel et du cantique des cantiques , 
que quand on étoit parvenu à un âge mûr. Nous venons 
de voir que saint Jérôme gardoit ^ussi une méthode 
ou économie pour dçnner à la jeune Lœta d'abord 
certains Uvres , et ensuite quelques autres , et que le 
cantique des cantiques devoit être donné ]e dernier, 
parceque /es paroles chamelles sous lesquelles le mys« 
tère des noces sacrées de l'ame avecl'épou^ étoit caché, 
auroient pu blesser son cœur , si on les lui eut confiées 
avant qu'elle «ùt fait un certain progrès dans la sim- 
plicité de la foi «et dans les vertus intérieures. Ainsi, d'un 
côté, l'écriture étoit donnée à tous les fidèles : de l'autre, 
elle n'étoit néanmoins donnée à chacun qu'à propor* 
tion de son besom et de son progrès. 

ni. Ce seroit même un préjugé dangereux et trop 
approchant de celui des protestants , que celui de pen- 
ser que les chrétiens ne peuvent pas être solidement 
instruits de toutes les vérités, quand ils ne lisent point 
les saintes écritures. Saint Irénée étoit bien éloigné idle 
ce sentiment , quand il disoit : (i) Quoi donc l si les 
. apôtres ne nous eussent pa^ même laissé des écritures ^ 

(i) Adversus Uaer. 1. 3. c. 4* 
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n^aurait^ilpcLsfûUu suivre r ordre delà tradition qu^ils 
\ ont mis en dépôt dans les mains de ceux auxquels ils 
confièrent les églises ? Beaucoup de nations barbares 
qui ont recula foi en Jésus^Christ ont suivi cet ordre, 
conservant , sans caractère ni encre , les vérités du 
salut écrites dans leurs cœurs par le Saint-Esprit , 
gardant avec soin P ancienne tradition y et croyant ^ 
par Jésus-Christ fils de Dieu , en un seul Dieu créa' 
teur du ciel et de la terre et de tout ce qui y est con* 
tenu^ • r . Ces hommes qui ont embrassé cette foi sans 
aucune écriture sont barbares par rapport à notre 
langage ; mais quant à la doctrine j aux coutumes 
et aux mœurs ^ par rapport à la foi ^ ils sont parfai- 
tement sages et agréables d Dieu ^ vivant en toute 
justice 9 chasteté et sagesse. Que si quelqu'un parlant 
leur langue naturelle leur proposoit les dogmes inven^ 
tés par les hérétiques j aussitôt ils boucheroient leurs 
oreilles et ^enfuiraient bien loin , ne pouvant pas 
même se résoudre à écouter un discours plein de blas- 
phèmes. Ainsi ^ étant soutenus par cette vieille tradi- 
tion des apôtres f ils ne peuvent même^admettre dans 
leur simple pensée la moindre image de ces prodiges 
d'erreurs. On voit par ces paroles d'un si grand doc- 
teur de régb'se, presque contemporain des apôtres, qu'il 
y avoît de son temps , chez les peuples barbares, des 
fidèles innombrables qui étoient très spirituels , très 
par£a'ts, et riches^ comme parle saint Paul, en toute 
parole et en toute science, quoiqu'ils ne lussent jamais 
les livres sacrés. Cette vérité ne diminue en rien le 
prix du sacré dépôt des saintes lettres, et ne doit en 
rien ralentir le zèle des chrétiens pour s'en nourrir 
avec une humble dépendance de llé^Use^ mais enfin le 

5. 
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fait est constant par un témoignage si clair et si décisif. 
La tradition suffisoit à ces fidèles innombrables pour 
former leur foi et leurs mœurs de la manière la plus 
parfaite et la plus sublime^ L'égL'se , qui nous dooLe 
les écritures, leur donnoit sans écritures, par sa parole 
vivante, toutes les mêmes instructions que nous pui- 
sons dans le texte sacré. La parole non écrite, qui est 
dans la bouche de Fépouse du fils de Dieu , suppléoit 
au défaut de la parole écrite et donnoit le méaie ali? [ 
ment intérieur : en cet état ces fidèles étoient si éclairés \ 
qu'au premier discours contagieux ils auroient bonché | 
leurs oreilles : tant ils étoient affermis dans la simplidté \ 
de la foi, et de la docilité pour Téglise \ tant cette heu- • 
reuse simplicité leur donnoit de discernement et de dé- 
licatesse contre la séduction la plus subtile des nova- 
teurs. On se tromper oit donc beaucoup, selon saint | 
Irénée, si on croyoit que l'église ne peut pas élever ses \ 
enfants à la plus haute perfection , tant pour la foi que , 
■pour les vertus, sans leur faire lire les saintes écritures, j 
Ce que saint Irénée nous apprend de ces fidèles de son * 
temps, saint Augustin nous le répété pour les soL'taires 
du sien (i). Un homme, dit-il, étant soutenu par la 
foi, par l'espérance , et par la charité , n'a pas ht- 
Isoin des écritures , si ce n'est pour instruire les au- 
tres. C'est ainsi que beaucoup de solitaires 'vivent \ 
avec ces trois vertus , même dans les déserts , sans i 
avoir les livres sacrés. 

Voilà leiS soEtaîres mêmes qui , dans leurs déserts , ■ 
étoient nourris de Dieu par Foraîson sans écritures, I 
et qui parvenoient à la plus haute contemplation sans ; 

(i) De dè€t. :<Atî^ f» «; d. 36. ■ .... 
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ce secours. Nous voyons même qu'un de ces solitaires 
vendit jusqu'au livre sacré où il avoit appris à tout 
vendre pour se Kvrer à l'esprit de pauvreté évangélique. 
Après de si fréquents exemples, peut-on douter que 
les fidèles ne puissent atteindre à la perfection sans 
bre l'écriture, lorsque l'église , qui les instruit par l'es- 
prit de son époux , leur devient une écriture vivante 
et distribuée en la manière la plus proportionnée à 
leurs besoins? C'est dans cet esprit que saint Augustin 
disoit aux fidèles : « AppUquez-vous à vous instruire 
« des saintes écritures, nous sommes vos livres » : 
Intenti estote ad scripturas ; codices vestri sumus (i). 

C'est lire les écritures que d'écouter les pasteurs qui 
les expliquent, et qui en distribuent aux peuples les 
endroits proportionnés à leurs besoins : les pasteurs 
sont des écritures vivantes. Un particulier ne pourroit 
point en cet état murmurer comme s'il lui manquoit 
quelque chose , sans regarder la tradition de l'église 
comme insuffisante, et sans se flatter de trouver par 
sa propre recherche , dans le texte de l'écriture , ce 
qu'il supposeroît que l'église ne lui donneroit pas avec 
assez de pureté, ou d'onction, ou d'étendue. Ainsi 
toutes les fois que l'église jugera à propos de priver sts 
enfants de cette lecture, pour leur en donner Téqui va- 
lent par des instructions plus accommodées à leurs vrais 
besoins, ils doivent s'humilier, et croire, sur la parole 
de celte sainte mère, qu'ils ne perdent rien, se conten- 
ter du lait comme du pain , et se borner à recevoir avec 
dociUtc ce que Fesprit qui a fait les écritures leur donne 
des vérités mêmes des saintes écritures, sans leur en 

(i) Serm. w. '■ ' 
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confier le texte, de peur qu'ils ne l'expliquent mal. 
Toute curiosité y tout empressement, toute présomp- 
tion, de quelque beau prétexte d'amour de la parole de 
Dieu qu'on veuille les colorer, nç peut être, en ce cas, l 
qu'une tentation d'orgueil et d'indépeiidance. 

IV. Pendant que Técrilure ctoit lue de la sorte par ; 
une si grande multitude de fidèles, plusieurs choses l 
empécboient que la plupart d entre eux n'en abusassent • 

i"" Les pasteurs expliquoient sans cesse le texte sa- | 
cré, pour inculquer le sens de la tradition, et pour | 
empêcher qu'aucun particulier osât jamais ni interpré- 
ter ce texte selon son propre sens , ni le séparer d'avec 
l'interprétation sobre et tempérée à laquelle l'église le 
fixoit. 2** L'usage étoit de consulter d'abord les pasteurs 
sur les moindres difficultés qui regardoient le sens de 
quelque endroit obscur de ce texte. 3° Dès que quel- 
qu'un étoit suspect de nouveauté sur l'interprétation de 
quelque texte , les évêques, qui s'assembloient si fré- 
quemment, le voient la difficulté. Enfin on consukoit, 
sur-tout en Occident, le siège apostolique, pour n'y 
souffrir aucune dissension. Ainsi la simplicité de la foi, 
la docilité des esprits, la grande autorité des pasteurs, 
et l'instruction continuelle qu'ils dounoient aux peuples 
sur le texte sacré, empêchoient alors les principaux 
abus qu'on pourroit craindre ; encore ne laissoit-on pas 
de voir quelquefois des particuliers qui détoumoient 
ce texte à des sens nouveaux, et qui causoient de très 
dangereuses contestations. Saint Pierre nous assure 
qu^ y a dans les épîtres de saint Paul des endroits 
obscurs et difficiles que des esprits inconstants tordent 
pour leur perte. 

Origène paroît avoir abusé du sens allégorique pour 
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Sake de ses pensées autant de mystères divins, comme 
parle saint Jérôme. D'un autre qoté, les demi-pélagiens 
se plaignoient mal à propos que saint Augustin expliquoit 
répitre aux Romains selon un sens nouveau et inouï 
dsms la tradition. Mais enfin la licence des esprits dans 
l'interprétation du texte sacré n'étoit parvenue à rien 
d'approchant de la témérité des critiques qui osent tous 
les jours ébranler tous les fondements. 

V. n semble que les vaudois et les albigeois ont obb'gé 
l'église à user de son droit rigoureux, pour ne. permettre 
la lecture du texte sacré qu'aux personnes qu'elle jugeoit 
assez bien préparées pour le lire avec fruit. Je ne pré- 
tends pas dire que cette réserve n'a conunencé qu'au 
temps- de ces hérétiques : il faudroit faire une exacte 
recherche pour pouvoir fixer le commencement de cette 
discipline. Mais enfin je vois qu'en ce temps-là leglise 
sentit y par une triste expérience, >que le pain même 
quotidien ne devoit pas être abandonné aux enfants ; 
qu'ils avoient besoin que les pasteurs le leur rompissent ; 
et que ce même pain qui nourrit les âmes humbles et 
dociles empoisonne les esprits indociles et présomp- 
tueux. Les vaudois, ou pauvres de Lyon^prétendoient 
entendre mieux récriture que tous les pasteurs^ et ils 
vouloient les redresser : les albigeois apprenoient aussi 
âux peuples à examiner par eux-mêmes le texte sacré 
indépendamment de l'explication des pasteurs, qu'ils 
accusoient d'ignorance et de mauvaise foi. C'est contre 
ces sortes de novateurs que le pape Innocent^III écri- 
voit ainsi aux fidèles du diocèse de Metz : Noire vé' 
nérahle frère Vévêque de JMetz. nous a appris par ses 
lettres que dans son diocèse et dans sa ville une mal" 
titude considérable de laïques et de femmes.^ étant 
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' excités par Je désir de lire les écritures, s^étoie 

■ traduire en français les évangiles^ les épttres d 
Paul, les psaumes ^ les morales de Job et pi 

autres livres quelques prêtres des paroisses 

voulu les reprendre là-dessus , ils leur ont rés 

face, prétendant tirer de P écriture des raison 

prouver qu^on ne devait point troubler ce qu*it 
Quelques uns d'entre eux méprisent avec dé£ 
simplicité de leurs prêtres; et quand ceux-^ 

proposent la parole du salut, ils disent^ dan 
secrets murmures, qt^its savent bien mieux < 
prêtres expliquer cette parole y et qu'elle a 
mieux dans leurs libelles. Or^ quoique le dési 

' tettdre' les divines écritures et d^ exhorter les j 
selon là doctrine de ces saints livres ne soit 
blâmable y mais plutôt à louer ^ ceux-ci par 
néanmoins répréherisibles en ce qu'ils font des 
blées secrètes j qu^ils y usurpent le ministèn 
prédication^ qh'ilsy éludent la simplicité des i 
etc. Le pape ajoute : L.es mystères secrets de la 
doivent point être exposés indifféremment à 
monde y puisqu'ils ne peuvent pas être comp 
tous les hommes, et qu'on les doit seulement e 
à ceux qui peuvent les recevoir avec fidélité 
pourquoi V apôtre dit aux plus simples : Je % 
donné le lait à boire ^ et non la nourriture i 
comme à de petits enfants en Jésus- Christ ; ce 
ment solide est pour les grands , comme le 
apôtre le disoit ailleurs : Nous annonçons la i 
parmi les parfaits; mais parmi vous f ai jugé 
ne savois rien que Jésus-Christ , et Jésus- Chri 

' tifié : car la profondeur des divines écritures 
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Jissuroit au contraire que les vaudois , les albigeois , 
Jes turlupins nous onù appris quel danger il y a d*en 

j}efmettre indifféremment la lecture en langue vuU 
gaire, etc. qu'encore qu* elle fût utile à quelques uns , 
on ne devait pourtant pas la permettre sans choix à 
tout le monde, La faculté ajoutoit^ à i'égard des laïques, \ 
que r église ne les empêche point de lire quelquefois 
quelques livres de Récriture qui pourront servir à Pédi*- 

^fication des mœurs ^ avec une explication qui soit à 
leur portée. Enfin elle remarque que le saint siège a 
défendu , il y a déjà long'- temps , aux laïques de lire 
ces livres y etc. 

VIII. Le clergé de. France parut suivre les mêmes 
maximes lorsqu'il écrivit au pape Alexandre VII , l'an 
1661 , contre la traduction du missel^ faite en français 
par le sieur Voisin. Nous avons été attentifs, disent 
les évêques , à cette nouveauté , et nous F avons entiè^' 
rement désapprouvée comme contraire à la coutume de 
r église f et comme très pernicieuse aux âmes, A C6 
propos , le clergé rapporte et approuve la censure que 
la faculté de Paris avoit faite autrefois des propositions 
JÉrasme : il remarque que les vaudois , ou pauvres de 
Lyon 9 sont ceux qui ont abusé de la lecture familière 
du texte sacré ; que c'est ce qui a produit dans la suite 
les sectes des protestants ; et que cette nouveauté avoit 
n^éme auparavant ouvert le chemin à terreur des bohér 
miens , comme la faculté de Paris l'avpit dit dans sa 
censure. Enfin le clergé cite Vincent de Lérins , qui 
assure que récriture sainte étoit nommée le livre des 
hérétiques , à cause des subtilités par lesquelles ils en 
tournoient les textes contre lautori té defégÛse. Le pape 
Alexandre Vfl , ayant reçu cette lettre du clergé , ré- 
T. nu 6 
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Ùondlt en CondaQinant la témérité de ceux qui avaient 

osé traduire dans la langue vulgaire , savoir, k 

française ^ le missel rémain ,pôur le divulguer et k 

faire pasier dans les mdins des personnes dé tou't éiat 

et de sejre. . 

K. Je conclus de tout ceci ijùe l'égUsé , sans chan- 
ger de tnaxîines fondamentales y s'est crue obligée de | 
changer un peu sa conduite sur la lecture du texte sacré, j 
Comme les pasteurs* ont eu moins d'autorité et* d^appfi- 
(^âtîôn à expliquer les écritures ^ et que les péiiples^oot 
été plus indociles , plus présomptueux , pluis eiictuisa 
prêter l'oreille aux séducteurs , elle a cru déybît p€^ 
metirë'.avéc moins de facilité et plus ié ptécàtitloa 
ce qu'elle permet toit plus généralement dan^' des teiâps 
plus neûreux. Cest ainsi que nous voyons que la mSke 
église permettoit aux simples fidèles d'em^p'ortéf Pencha- ' 
ristîe dans leurs maisons ou'dans leurs voyages ,• pàrcfr 
qu'elle se tenoit pleinement assurée dé leur piurété , de 
leur retenue et de leur zèle*; au Uéiique ndaibt'ensBit 
elle ne leur donne là coiâinunion que dans, l'église avec 
beaucoup de précaution ;ce,n'est pas l'église .qiiî change, 
c'est le peuple fidèle qui â changé et qui rend néces- 
saire ce changement de discipline extérieure'. Au reste, 
dans les premiers siècles , l'église ne peririettoit h i 
liecture du texte sacré. qu^avcC dépendance de la dirêc- L 
tjon iês pasteurs qui y.préparoientles'partîcittîërs', cl r 
cniî ne les y âdmettoient qu'à mesure qu'ils les ^ tïbib 
voient. suffisamment prépares; encore inècçtèj cornoïc j 
nous l'avons vu dans saint Jérôme j*chacmi''iteJij|5Ôft' 
certains livrés qu'après lés autres / et V|iiand*lc^pas- 
teurs jugeoient que lé tciiips'en ètoît yehn, Ce'qiiî a* Se* 
pratfqué dgns lés derniers tëfiips iicva f]u'e dùpTûsaii' 
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molDS -, c'est la même cconoinie de 1 egUse , la même 
mélliode , la même dépendance : on a seulement aug- 
menté la réserve et la précaution à mesure quç Findis- 
position des peuples a augmenté. 

X. Pour nos Pays-Bas, on peut assurer que la crainte 
et rimprobation des versions de la bible en langue vul- 
gaire, et de la lecture cpi'en feroient indifféremment les 
laicpies , y ont été encore plus grandes cpi ailleurs. Les 
maux f|uc les hérétiques du pays y firent du temps de 
la duchesse de Parme , 1« v^oisinage de la Hollande , et la 
grantfc soumission que le pays a conservée pour le saint 
siège , ont été cause de ce redoublement de précaution. 
C'est pourquoi le concile de la j)rovirice de Cambrai , 
Ijnu à iNIons Tau i586 , parle ainsi : Qji'il ne soi^ 
point libre à tout homme du peuple de lire les livres 
sn(r,.\ de l'ecritwe en Inng'ie vulgaire contre la qua- 
trième rù^le de l^ indice sur les lii^rcs défendus ^ 4/ 
ce n'est avec la permission des évcqucs ou de leurs 
dcli^gués. Le S} node diocésain de Guillaume de Ber- 
gues défend aux libraires de vendre la version de la 
bible ou de quelqu'une de ses parties en larigue vul- 
gaire , à moins que les acheteurs ne leur produisent 
une permission par écrit pour cet*e lecture , q'ù soi', 
dénuée par l^archevéq^ie ou par ses grands vicaire^. 
CVst Conformément à ces règles que feu monseigneur 
de Brias mon [Tédécesseur inmiédiat lit, l'an 1690, 
uiij» ordonnance pour apaiser quelques troubles sur- 
venus à Mons sur cette matière de la lecture de récri- 
ture en Lingue vidgairc , où il parle ainsi : Nous con- 
jurons aussi y de toute l^ étendue de notre cœur^ toutes 
les personnes que Dieu a commises à notre conduite j^ 
d* écouter avec beaucoup d'attention et de piété ^p^^ 
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ùondit en couda amant ïa témérité de ceux qui avoicnt 

osé traduire dans la larrgue vulgaire y savoir , la 

française ^ le missel romain .pour le divulguer et le 

faire passer dans les mains des personnes dé tout état 

et de sexe. 

Di. Jè corictûs de tout cecî que FégUsé , sans chan- 
ger de maxîines fondamentales y s'est crue oblijgéê de 
changer un peu sa conduite sur la lecture du texte sacré. 
Comme les pasteurs* ont eu moins d'autorité et' d'appli- 
cation à expliquer les écritures ^ et que les peuples- ont 
été plus indociles , plus présomptueux , pluis enclîns à 
prêter l'oreille aux séducteurs , elle a cru déyoîî: per- 
metirë'.avéc moins de facilité et plus de préc^àtCtion 
ce qu'eDè permettoît plus généralement danà des teiûpS 
plus heureux. C'est aînisî que nous voyons que là inême' 
église permettoît aux simples fidèles d'emporter l'eucha- 
ristie dans leurs maisons ou "dans leurs voyages , parce- 
qu'eïïe se tenoit pleinement assurée dé lèùp pureté , dé 
leur retenue et de leur zèle*; au lieu que maintenant ' 
elle ne leur donne la coraihunion que dariSi l'égliSe avec . 
beaucoup de précaution ;cejn'est pas l'églîsè qui change, 
c'est le peuple fidèle qui à changé et qui rend néces-, 
saire ce changement de discipline extérieure! Au reste, 
dans les premiers siècles , l'église ne permettoit la 
lecture du texte sacré. qu^avcC dépendance de la dîrec- \ 
tion dés pasteurs qui y.préparoientlespartîciiliers , et 
qui ne les y àdmiettoient qu'à mesure qu'ils les j^ tïou- 
voîent. suffisamment préparés; encore même, cdininc 
nous l'avons vu dans saint Jéroine \ cliacuh ife Ifisôît 
certains livres qu'après les autres , et qïiand le^ pas- 
teurs jugeoîent que le tcnipsen étoît yehn. Ce'quî a été' 
pratiqué dgns les derniers teûips lic va fjiie dû plus au 
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moins -, c'est Ja même économie de TégUse , la. même 
méthode , la même dépendance : on a seulement aug- 
menté la réserve et la précaution à mesure quç Tindis- 
position des peuples a augmenté. 

X. Pour nos Pays-Bas , on peut assurer que la crainte 
et rimprobatîon des versions de la bible en langue vul- 
gaire., et delà leçUire qu'en feroient indifféremment les 
laïques , y ont été encore plus grandes qu'ailleurs. Les 
maux que les hérétiques du pays y firent du temps dé 
la ducbess(e de Parme , le yoîsia.age de la Hollande , et )â 
grande soumission qiie le pays a conservée pour le saint 
siège j ont été cause de ce redoublement de précaution. 
C'est pourquoi le concile de la province de Cambrai , 
tenu à IVIons l'au i586 ^ parle ainsi : Qu'il ne soif 
point libre à tout homme du peuple de lire les livres 
sacri'S de l'écriture eji langue vulgaire contre la qua- 
trième règle de l'indice sur les lii^res défendus , ^i 
ce n'est avec la permission des évêques ou de leurs 
délégués. Le synode diocésain de Guillaume de Ber- 
gues défend aux libraires de vendre la version de la 
bible ou de quelqu'une de ses parties en langue vul- 
gaire y à. moins que les acheteurs ne lefir produisent 
ujie permission par écrit pour cette lecture^ qui sof.^ 
donnée par ^ archevêque ou par ses grands vicaire^. 
C'est conjformément à ces règles que feu monseigneur 
de Brias mon prédécesseur immédiat lit, Fan 1690, 
une ordonnance pour apaiser quelques troubles sur- 
venus à Mons sur cette matière de la lecture de lecri- 
ture en langue vulgaire , ou il parle ainsi : Nous con- 
jurons aussi y de toute t^ étendue de notre cœur, toutes 
les personnes que Dieu a commises à notre conduite ^ 
d'écouter a^^c beaucoup d*çLttcntionetde piété la pa-^ 
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rôle de Dieu qt^on leur annonce ^ soit par les caté' \ 
ehismes , soit par les prédications , où souvent elles ' 
peuvent puiser les lumières nécessaires pour leur coH" \ 
duite f d'une manière plus proportionnée à leur fai- 
blesse f que par la lecture qu'elles pourraient faire 
elles-mêmes de t écriture sainte, qui ne doit être mise 
indifféremment entre les mains de toutes sortes de , 
personnes. C est pourquoi ^église ^ comme une mère 
sage et charitable , s'est réservé avec beaucoup de raison 
le pouvoir cPen permettre la lecture ou de F interdire ^ • i 
et il n'y a rien de si ridicule que l'insolence de ceux i 
qui la veulent faire passer pour une mère cruelle y * 
parcequ'elle refuse quelquefois à ses enfants la viande 
qu'ils ne peuvent digérer. Nous estimons être obligés 
^T user de la même précaution à t égard des âmes dont 
nous devons répondre un jour devant JDieu* et j insis» 
tant à l'usage si louabïement établi et si constamment 
observé dans ce diocèse , conformément au chapitre 
quatrième du premier titre du synode provincial de 
tan i586^ nous recommandons aux curés défaire 
comprendre à leurs paroissiens que , pour recueillir 
quelque fruit de la lecture de V écriture sainte ^ il est 
très important que ceux qui la voudraient lire en lan- 
gue vulgaire en obtiennent auparavant la permission 
de nous^ de nos vicaires généraux y ou de nos doyens 
de chrétienté que nous députons particulièrement à 
cet effet f de crainte que y se fiant à leurs propres 
lumières y ils ne veuillent contempler des mystères 
dont r éclat leur serait insupportable. Nous voulons 
aussi que cette permission ne soit accordée qu^aux 
personnes qui la pourraient lire avec édificcitian j pre- 
nant sur^tout égard à ce que les traductions aient les 
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approbations requises. Nous défendons cependant aux 
personnes de tun et de Vautre sexe et expliquer ou 
d^interpréter par elles-mêmes les écritures saintes 
dans leurs écoles , étant plus d propos d^y faim là 
lecture de quelques livres spirituels y que te siècle dVà 
présent a produits avec tant de fruit ^ et qui contien» 
nent en substance lès mêmes vérités y sans que Pen^ 
tendement des personnes foibles en puisse être aucU' 
nement blessé» 

XL Ce pays est <femeuré dans la maxime que Rome 
a cru être obligée <fe suivre dans ces derniers temps , 
pour empêcher la contagion dei nouveautés par e re- 
tranchement des versions en langue vulgaire. Cette 
maxime est expliquée dans la quatrième règle de Fin. 
dice des livres défendus : Comme il est manifeste par 
Vexpérieitce y dk cette règle^ que si on laisse sans 
choix la lecture de la bible en langue vulgaire y il en 
arrivera par la téihérité des hommes plus demal que 
d^ utilité y il dépendra de ta discrétion de tévêque ou de 
V inquisiteur de poui^ir accorder^ sur T avis du curé eu 
du confesseur j la lecture d'une version de la bible en 
langue vu^aire y qui soit faite par des auteurs catho-^ 
tiques y pour ceux qu'ils connoîtront en état de tirer 
de cette lecture y non quelque dommage^ mais une 
àugrkéntation deféi-et de piété ^ il' faut Qu'ils aient 
cette permission ^par écrit, Vc^ilài lès pài'eJièfe de la qua- 
trième des dix têgleé de riûdice/quiont été faites en con» 
ftéquencfedes ordres donnés^ ptfr le concile die Trente , 
sesisi^ 25, pour l'indicé des Bvres défendus. C'est ce 
qui a fait firc à Sylvîus , célèbre théologien , qui est ûé 
dans le <Kocèse de Cambrai, et qui a enseigné dans celui 
dArrasàDouay, que touè les hommes savants, séculiers . 
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donner peu à peu ces divers livres de l'écrîlure , suî- . 
Tant qu'ils sont capables de les porter , leur disant sur 
les SLUtreSjIfonpotestîsportare inodà ^poteritis autem : 

1 m 

postea. 

XnL J'ai connu autrefois une personne qui avdt 
beaucoup d'esprit avec une grande réputaticm dans k 
monde, et qui , après avoir vécu sans aucun vice gros- i 
sier dans un grand oubli de Dieu , cherchoit à se con- ' 
soler dans ses infirmités par la reHgion ; cette personne > 
m'a avoué plusieurs fois que la lecture du texte sacré ^ 
loin de lui être utile , lui causoit du trouble et du scan- 
dale. C'étort sans doute s(m esprit hautain, présomp^ î 
tuenx et rempli de certains préjugés qui TindËsposoità ' 
une si salutaire lecture : mais enfin beaucoup d'autres se 
trouveront malheureusement dans la même indispofi- 
tion. J'ai vu des gens tentés de croire qu'on les amusoit 
par des co^Jtcs d'enfants, quand on leur faisoit lire lès 
endroits de Vécriture ou il est dit que le setpéiit parla i 
Eve pour la séduire; qu'une ânesse paria' aii prophète 
Balaam ; et que Nabuchodonosor paissoit l'herbe comme 
les bêtes. Saint Augustin a bien senti que beaucoup de 
lecteurs seroient d'abord surpris de la multitude de» 
femmes que les patriarches avoient , et il a cru avoir ,be- 
soin de montrer en détail ce qui pouvoit les justifier la- 
dcssus. Tout le monde sait combien^ ce père s'est appli* 
que à prouver que Jacoh n avoît pas menti, et qu'il nV 
voit pas trompé son père pour frustrer son frère aîné 
de la principale bénédiction^ J'ai vu un homme d'esprit 
qui étoit indigné de voir le peuple qui se vantoit d'être 
conduit par la main de Bien , sortir de l'Egypte , après 
y avoir enlevé les richesses des Égyptiens, se révolter 
dans le désert contre Moïse, adorer un veau d'or^ et 
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enfin Remployer cette mission céleste qu'à s'emparer 
des terres des peuples voisins, et qu'à les massacrer 
pour occuper leur place , sans être moins corrompus 
qu'eux, n falloit que je réfutasse en détail toutes ces ob^ 
jections, pour réprimer cet esprit critique. J'en ai vu 
d'autres qui étoicnt scandalisés de David, parcequ'il re- 
commanda, disoient»3s, en mourant, à son fils, de faire 
la vengeance qu'il n'avoit pas faite durant sa vie. Il faut 
avouer que le commun des hommes , dont l'esprit n'est 
pas assez subjugué par l'autorité des 3aints livres , est 
surpris de voir les prophètes commettre je ne sais corn* 
bien d'actions quiparoissent indécentes et insensées. 

n est vrai que ces choses extraordinaires sont mys- 
térieuses et extraordinairement inspirées; il est vrai 
qu'elles nous enseignent des vérités très profondes: 
mais le commun des hommes, sans bumiKté et sans vertu 
acquise, est-il capable de porter ces exemples? n'est-3 
pas i craindre que chacun d'eux en abuse ? Quand on 
n'est pas accoutumé à ces profonds mystères, n'est-on 
pas étonné de voir Abraham qui veut égorger son fils 
unique , quoique Dieu le lai ait donné par miracle, en lui 
promettant que la postérité de cet enfant sera la béné- 
diction de runivers? On est surpris devoir Jacob qui, 
étant conduit par sa mère inspirée, paroît faire le per- 
sonnage d'un imposteur. On ne l'est pas moins de voir 
Osée chercher par l'ordre de Dieu la femme qu'il prend» 
Les hommes indociles et corrompus s'étonnent de ce 
^'on leur propose pour modèle de patience Job qui 
maudit le jour de sa naissance, qui se vante de n'avoir 
jamais mérité la peine qu'il souffre, et qui paroît, dans 
Vexcêsde sa peine, murmurer contre Dieu même, après 
avoir rejeté la consolation que ses amis veulent lui don- 
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ncr en r^xhortant à se reconnoître péçhçïir. Ken n'est 
.pluâ(lif}icilequed'expli(}u,er comment est-ce que Judith, 
que le Saint-Esprit nous fait admirer, a pu aller prouver 
Holoferne. Elle Texcite au mal , disent les libertins , 
elle le trompe y elle l'assassine. Il n'y a dans tout le caa- 
tique des cantiques aucun mot ni de Dieu^nl de la vertu; 
)a lettre n'y présente qu'up amour .senLÇuel qui peutfairje' 
les plus dangereuses lAipressions, à moins qu'on i^'ait te 
cœur bien purifié. Il est \x'4 que ceux qui ont les ^m 
illuminés de la foi et le goût du saint ^mour y .trouyis]^ 
une allégorie admirable, qui exprime l'ùmoQ des amçs 
pures avec Dieu : mais il y a peu de perscmnes asscp' 
renouvelées en Jésus-Christ pour entrer pleiniefiiatt • 
dans ce mystère des noces sacrées de l'épouse ayec ïjj- 
poux. Si on ne s'arrctoit qu'à la seule lettre, de IWpclf 
siastc, on seroit tenté de croire que c'est Iç rjSusqqoiB' 
meut d'un impie , qui compte que tqut est yfmi):^^ spus 
le soleil, parceqne l'homme meurt tout entier .c&mioe 
les bêtes. Les livres des Machabées nous montrent ofi 
peuple qui secoue le joug des rois de Syrie, et qui prcnJ 
les armes pour pouvoir exercer librement sa religirm; 
plutôt que de souffrir patiemment le martyre comme IfiS 
premiers chrétiens l'ont souffert sans serëvolter jamais 
contre les empereurs. Un grand nombre d'anciens soot 
tombés dans l'erreur des millénaires , en lis<int le règoe 
de mille ans dans l'apocalypse : et Saint Augustin avoiV 
qu'il a été lui-même dans le faux préjugé des millénaire 
modérés. Tous ceux qui ont été prévenus des imagiiift- 
tions des protestants peuvent être tentés de croire qi 
Rome est encore à présent la Babylone qui fait adorcf 
les idoles ; parcequ elle fait honorer les images , et îfr 
.voquer les saints , et qu'oUc est enivrée du sangih, 
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martyre^ parcequ'ellë persécute les réformés. J'aî va 
des gens qm étoîent frappés de la pourpre ou ccarlate 
<][tiî païpW avec faste dans cette Bâbylone ; oii a bien de 
Ik peine à leur fàife entendre que saint Jean a peint la 
Rome païcbie qui a pé"séidutë lés chrétTeii^ • pendismt'ï 
trois- céntis/aiis. Tou^ ceièc^qiiî sont preWrios par ifc' 
sfeitiblables 'préjugés crolM voir dans FéJjîtreaiJi Rô^' 
lïiainsque Dieu h^aît et réprouve la plupart des hommes 
^ns aucun démérite delkir part qui y détermine. Ces 
ih.êdi'es botamés à demi protestiiiits nesautéîtot' Kre que 
ïyiéu dôn'rie'lè ikyttloï'r ei le faire ^ s^'tonclitté slui- 
sftôi que Dîeli îè felt par xiûë graîce hft^eisiitàïité. Enstrit'è' ' 



liç aouner pas ic uuiu .uc ucutr^sicoinc a x:ewe grâce , 

cjd'ils sUpJiOs^nt qute IW Volonté ne; ]^éùt'^ f ejeteir dëè 
cfi'elle sfe présente ,parcéqu'î| est nécessaire de suivre 
cir'tte iné vitablç et i^l viticibte délectation. Les* sôdiriens , ' 
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la semence de Dieu^ D'autres y croient voir le fana- 
tisme , quand il dit qiie Ponction enseigne tout. Us di- 
sent que saint Paul conlBrmc cette maxime y en disant ' 
que r homme spirituel juge de tout j et n'est jugé de 
personne. D'ailleurs ceux qui ont quelque pente yers 
l'incrédulité ne manquent pas de chicaner sur l'appa- 
rente contradiction qu'on trouve dans les différentes 
éditions de l'écriture pour la chronologie. Ils s'embar- 
rassent de même sur la généalogie de Jésus-Christ, 
qu'un évangéliste nous donne bien différente de celle 
qui nous est donnée par un autre. Us sont, scandalisés 
de ce que Jésus-Christ àxl^Je ne monte point d cette '• 
fête y et de ce que bientôt s^près il y monte en se cachant : 
ils disent qu'il a peur , qu'il se trouble , qii'il prie son 
père de l'exempter de sa passion ; et qu'enfin sur h 
croix il se plaint d'être abandonné par lui. Ils ajoutent 
que les disciples de Jésus-Christ ne peuvent s'accorder 
entre eux; que saint Paul reprend saint Pierre en face, 
et qu'il ne peut compatir avec saint Barnabe. Il faut 
avouer que si un livre de piété, tel que l'imitation de 
Jésus-Christ, ou le confiât spirituel jf ou la g\]ide des 
pécheurs , contenoit la centième partie des difBcuîtés 
qu'on trouve dans l'écriture, vous croiriez en devoir 
défendre la lecture dans votre diocèse. L'excellence de 
ce livre ne vous eippêcheroit point de conclure qu'il ne 
faudroit pas le donner indifféremment à tous les esprits 
profanes et curieux, parceque, cette noxirriture, quoi- 
que merveiUjeuse,;çetoit trop forte poîur eux ,'et qu'ils 
seroi«Qt trop ,foà)lcs pour 1^ digérer. L'écriture est 
comme Jésus-Christ , qui a été établi pour là chute et 
pour la résurrection delà multitude\ elle est comme lui 
en hutte à la contradiction de plusieurs en Israël. La 
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knéme parole est un pain qui nourrit les uns , et un 
glaive qui perce les autres : elle est odeur de vie pour 
ceux qui vivent de la foi , et qui meurent sincèrement à 
eux-mêmes ; elle est odeur de mort pour ceux qui sont 
aliénés de la vie de Dieu , et qui vivent renfermés en 
eux-mêmes avec orgueil. Le meilleur aliment se tourne 
en poison dans les estomacs corrompus. Quiconque 
cherche le scandale jusque dans la parole de Dieu 
mérite de l'y trouver pour sa perte. Dieu a tellement 
tempéré la lumière et les ombres dans sa parole , que 
ceux qui sont humbles et dociles n'y trouvent que vé- 
rité et consolation j et que ceux qui sont indociles et 
présomptueux ny trouvent qu'erreur et incrédulité. 
Toutes les difficultés dont je viens de rassembler des 
exemples s'évanouissent sans peine dès qu'on a l'esprit 
guéri de la présomption. Alors, suivant la règle de saint 
Augustin, (l) on passe sur tout ce que l'on tl entend 
pas^ et on s'édifie de tout ce qu'on entend. On n'a au- 
cune peine à croire que la parole de Dieu a une profon* 
deur mystérieuse, qui est impénétrable à notre foible 
esprit *, alors on écoute avec docilité tout ce qu'on ap-^ 
prend des pasténrs pour justifier ces endroits difficiles; 
alors on toiime toute son àtteDtion vers les princ'pes 
qui servent de def; alors on se défie de soi , et on craint 
sans cessé de donner Ito^.dVs^ a sa curiosité et à son 
raisomiement; alor&'on se laisse juger par cette parole 
sans la vouloir juger v^alors on fliie.:lit nita^. endroit de 
récriture que par le conseil des paateçrs M difecieiirs 
expérimentés, et on ne les Ut que dans l'esprit de l'é- 
glise même ; alors on prie encore plus qa'on ne lit , on 

(1) Epût. ad Hier. 
T. m. 



74 LETTRE 

ne Ut^qu'en c^ritde tpriere , -eton compte ^qne-cfeat k 
pvière €pd nous ouvre les écritures ; -Hots ^ comme d(^ 
siân rassiire^rsnneétaiit;appauvriedecette.pBuvpeté('i.) 
qui est la.pvemièfre des héatituàss ,^b ^>éiiètre)le fieos 
de cette pandc 'sacrée, m&mj juar ^Uàâcùure^du tean 
guc ^pbrsan iBitpérùencis , aloirs 7ev dcrhure^ s^oupm/a 
pJus'dairêm^ffi'j fét ses iveinesnïovts cncomrninnqaent 
AimoeIUy'.jixccc^e'^m3iQSÛe^eno]fBcomm€'ks''€ttiiam i 
de ce lexte ^«et tpe nous entrons idamsUespritidetcân 
qiiiira'Gomporë. 

SSV; Ces difficultés ont fiiit dire àsamtrAugoslin'qne 
nen .nfûst^triiBttr 4qfpBié la mort de P.ame égue 'RaMt^ 
àhoMtertf^ér^iiediaiêitre de certexfe (a), rll-y «joule 
ipie siles homutti qui ont fâk de ccttaines»actioii6.*«oMr 
/dKnfe' dans l'écriture ) Ctrsi <re» netians 'samtconimim 
Mjt ' ûK^iOumes ^dgs *geres de bien \qui ganhnt i/es coM' 
mandements ^de £Heu di^vis Pn^ènemefrtt de «^rintfv 
Christ, '^il^faut entendre* ces choses dans imîSBHsJfjgÊh 
ré y ■et'n*ttppiiquèr'point ces choses aux ^amuns jné- 
jsentes : tcur ieauconp de ek69es*ijfii'X.i/iusaiettt'iB^ 
eieueement'en'eiss temps^'idj ne'poumientfTus wmàt 
ténant'Pe faire que pttr tMe^passitm<oriminBiMel(3).ik 
père avouenéanmoîns que le ^nsfigitréqtfMnprophèk 
a eu -principalement en ^vue^ -"en 'sorte que isn non» 
ticntdwpfo^é'éilt unefigerre > de 'Pktvenir, /te daii^pidÉt 
If tte proposé -aux écrits sortieutieux et it^adèiea.i^ 
Il ^dtitieift 5«ilkttidntvque -récriture ayant tmtticPismm 
oufénes û ifeuxqui-ehe^iemt^vec piété , pooTiMniie» 
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(i) -GoU. lo, c. II. 

(a) Doct. chr. t. 5 y ch. 5. 

(5) lUd. c. aa. 

{J\) Contn fttlYcrs. leg. et propket. 1. a , g. 'tS. 
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tiquer pa» témértdremént'UTte si gronde dutorité-f. tes 
BiaDcionîttts ^ le» manichéens etrles autrrCSihéEédqueS', 
sont inspirés par k démon y pour cfaerchor de vains 
prétextes de scandale et de' calomnie dan» ces. diosea 
(}u'ils ne sont pas- capables^ de pénélren Ea règle qoa 
6e pére^ donne dans la lecture de ce texte est bien re** 
JBaff(|uabIfe iQjtelqua douteyiùXj-'A^qy^ils'élàm dans h 
omur-d^un homme en éàoulani; les écritareA d^iMiau., 
^ff^L Tte^ se retire point de-Jésus^Qkrist^ yti^itoonk^ 
pxanne- qafi£ nVot riem compris jusqidà\ oa qfie JJésatb-^ 
Cbisù'iuif soib répété' dans - cest paroles / qu*il^ ne pré^ 
sume- poititf demies, ottoir comprises autant: qi^ Ht soitpam* 
venu' à y trouver Msus- Christ ^i). Sans doute une teUp 
pâdélrstion des sens n^ieux;sunpa6«? la potfeée àm 
nofcbréttens giKiseiers^ et indocikeu A«srî.oe pore^ dits* 
il dteiss le même somnonL :> J^èeu: préson^* des, gronda 
specinclèsi mw oœur chrétien:,;; et rien^ne peuù être' plus 
déUoieux y si tout^is on a le. palais dB lu fui qui 
foûâe le miel d0 \D^Ui Mens tout dépend de la pr^pan 
dation des coeurs, et cette pcofondeur impénétrable du 
Èéxte sacré- n'a pl^^ rien* de oaohé? à l'ime sîmpfe et 
Inmble. Celui' dont kcmur esaphin de charitéyààxc% 
père, cennprené'samsancîake^rt^etuhètsansaucumttHmail 
^aibondànce pleine de dwinité^et latrèstvastedootiina 
iesétrittirbek Ew voici tb raison simple et* déoisivje : 
Cest^que eelui^At'pessètÙBreti ce qui est clairet ce qui 
•st caché dans, ce divin teçcte y qm possède la. charité 
îàns ses mcBurs (a^i Ge* pere*if<.*Ut encore-que Infidèle, 
în lisant récriture 5 laisse PhonneurJ^.Qfi texte, et. ne se 

(i) In psal. 96. 

(^) Serm. 35o de clinriiate. . . 
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réserve que ie respect et la crainte , quand il n^en pent : 
pas pénétrer le sens (i). Or comme cette disposhion . 
est très rare , il arrive rarement que les hommes soient ; 
disposés à lire ce texte avec fruit. Toutes les divines 
écritures , dit ce père, sont salutaires à ceux qui Us . 
entendent bien ; mais elles sont périlleuses à ceux qui ; 
veulent les tordre pour les accommoder, à la dépra^ , 
vation de leurs cœurs , au lieu qi/ils devroient n- j 
dresser leurs cœurs suivant la droiture de ce texte (2). ! 
Le grand principe de ce père, qu'il établit dans son b'vre j 
de utiiit. credcndi^ est de renverser l'ordre fiattenr ' 
pour Tamour-propre que les manichéens propospient, ; 
qui étoit de savoir avant que de croire. Ce père Youioit ; 
an contraire qu'on commençât par croire humUemeiit, 
en se soumettant à une autorité , pour parvenir ensuite 
à savoir. Ainsi 9 vouloit qu'on ne lût l'écriture qu'avec 
cet esprit de docilité sans réserve. Il faut encore obser- 
ver que ce père veut que l'intelligence des écritures 
aille par degrés, à proportion de la simplicité , de l'hu- 
milité, dé la mort de soi-même où chacun est parvenu: 
In 'tantum vident , dit-il, in quantum moriuntur -haie 
sœculofin quantum autem huic vivunt, non vidi^nt^i} 
Suivant ce saint docteur , le plus savant de tous les 
tliéologiens qui croit entendre les écritures sans y voir 
par*tout la charité n'a encore rien entendu, nondu» 
intcllexit (4). Au contraire, dit-il , comme nous l'avons 
déjà vu, un homme soutenu par la foi ^ par V espéranct 
et par la charité, n*a pas besoin des écriture^ y, si et 

(i) D. Gènes, nd Litt. c. qo. 
(a) Scrm. i.iu psal. 48* 
(5) De iloct. christ. 1. a, c. 7, n. 3. 
(4) ma. 1. a, c. 36. 
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n* est pouf instruire les autres. Oest cdnsique beaucoup 
de solitaires vivent avec ces trois vertus y même dans 
les déserts^ sans avoir les livres sucrés (i). Une faut 
pas s'en étonner ; en voici la raison que ce père nou» 
donne. Quoique les saints Aommes char]gés du minis^ 
tère, ou même les saints angeSy travaillent à instruire^ 
personne n^ apprend bien ce qu'il doit savoir pour 
visite avec Dieu j si Dieu ne le rend docile à Dieu 
méntél V • • Ainsi les secours de P instruction sont utiles 
à Pâme étant donnés par l'homme ^ quand Dieu opère 
pour les rendre utiles (2). 

XV. On dira peut-être, monseigneur, que les livres 
de récriture sont les mêmes aujourd'hui cpie dans les 
premiers siècles; que les évêques ont parleur ministère 
la même autorité , et que les fidèles doivent être nourris 
du même pain. Il est vrai qnê les livres de l'écriture 
sont les mêmes ; mais tout le reste n'est plus au même 
état ; les hommes qui portent le nom de chrétiens y 
n'ont plus la même simplicité , la même docilité , la 
même préparation d'esprit et de cœur. Il faut regarder 
la plupart de nos fidèles comme des gens qui ne sont 
chrétiens qu^par leur baptême reçu dans leur enfance 
sans connoissance iii engagement volontaire ; ils n'osetit 
en rétracter les promesses , de peur que leur impiété ne 
leur attire l'horreur du public. Ils soiit même trop inap- 
pliqués et trop indifférents sur la religion, pour vouloir 
se donner la peine de la contredire. Us seroient néan- 
moins fort aises de trouver sans peine sous leur main 
dans les livres qu'on nomme divins , de quoi secouer le 

■ 

(1) De doct. cTVri$r. I. a, c. Sg. 
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joug et flatter Icura passions^ A peine peut-ou- regarder 
de tels hommes comme des catéchuméues^ Leâ^.catécbu* 
mèoes qui se préparoieut autrefois aumactjre en même 
temps qu'au baptême, étoient infioiineQt supérieucs à ces 
chrétiens qui n'eu porteatle nom que pour le prolaner. 
D'un autre côlé , les pasteurs ont perducetlegraiide.au* 
torité que les anciens pasteiu^s savoient employer avec 
tant de douceur et de {orce ; maintenant les.laïcpies sont 
toujours tout prêts à plaider contre leurs pajsteurâ de^ 
\ânt les juges séculiers, même sur la discipline. ecclé^ 
siastique. U ne faut pas que les évêques se flatletit suc 
celle autorité: elle est si affoiblie, qu'à peine gh ijfîste- 
t'il des traces dans l'esprit des peuples. On est acooi;*. 
tumé à nous regarder comme des hommes riches et d'un 
rang distingué , qui donnent des bénédictions , des dis- 
penses et dos indulgences y mais l'autorité qui vient de 
la confiance j de la vénération , de la docilité et de k 
persuasion des peuple;» , est presque effacée. Op nous 
regarde comme des seigneurs qui dominent et^ qui éta« 
bUssent au dehors une police rigoureuse ; mais ou ne 
nous aime point comme des pères tendres et compalis^ 
sauts qui se font tout à tous. Ce n'est point à nous (ju'oQ 
va demander conseil, consolation ,, direction, de con- 
science. Ainsi cette autorité paterncUe qui seroit ^né^ 
cessaire pour modérer les esprits par une. humble do-, 
cib'té dans la lecture des saints livres ,. nous manquo 
entièrement. En notre temps chacun est son casuiste , 
chacun est son docteur , chacun décide , chacun prend 
parti pour les i^ovatcursr ., sous d^e be^w prétep^es., 
contre l'autorité de Véglise ; on chicane sur les paroles , 
sans lesquelles les sens ne sent jJus qive de v,aiB6 fan- 
tômes : les critiques sont au CQmhle de la téjiukîté ; ils 
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dessèchent 1er cœur ; 3s éiérent les esprks^ au-dessus d» 
leur portée ; ils apprennent à mépriser la piété simple 
et intérieure *, ils ne.tendeiit qu'à faire des philosophes 
sur le christianisme , et non pas dès chrétiens. Leur 
piété est plutôt une étude sèche et présomptueuse , 
qu'une vie de recueillement et d'humilité. Je croirois 
que ces hommes r^iw-erseroient bientôt l'église ai les 
promesses ne me rassuroient pas. Les voUà arrivés ces 
temps où les hommes ne p ou rr o nt plus souffrir la saine 
doctrine^ et où ils auront une démangeaison d'oreilles 
pour écouter les BOT«jteurs. J'en conçlu& qu'il serojfc 
très dangereux, dans de tj^Bes Qirconstan€;ç&9 délivrée 
le texte sacré indifféremment à la téméraire critique 
de tous les.pei^s. IL &uli spngçr à rétajtdir rautorité 
douce et patemeUe ; il'i^t'iA$ti:'uire;les clprétiens suc 
récriture *vàut que de la^lfeuT: feir^ lire \ il feut les y pi:é- 
parer peu.à peu , en^SK^rte qm^, queUid- i)s la Uront , ils 
soient déjà accoutumés \ V^uteodf ^ , Qt soient remplia 
de son espirit avant: qu/e. d'en i^oir la lettre : ilne.faut en 
permettre^ la lecture qu'aui^ ame$ simples , dociles ^ 
humLles, qui 7 oherch^f)di)t ikmi à contenter leur curiQ- 
sîié , non à disputer ^ 9Pi^ à décidai; pu à critiquer , 
fluaâs à se boiirrâr e» ^^nc^> Eniia il ne faut donuen 
Féeriture qu'à: ceupc qui, sa U recevant quç des mains 
de llégGse, ne -vedteot y qWcWi: quç 1^ seos. de.legli§Q 
îséotej •••• 

Je siii» «vec uavcai respect , çtc. 

• • ■ ■ 
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LA FRÉQUENTE COMMUNION. 



Je ne stds hullement surpris, monsieur, d'^pprendnt 
par la lettre que vous m'avez fait la grâce de m'écriR,: 
que plusieurs personnes sont mal édifiées de tous voii 
communier presque tous les jours ; ces personaes b^ 
jugent de vos communions que ' sur certains préjugée, 
qu'elles tirent de l'ancienne discipline sur la pénitenoel 
Mais il ne s'agit point ici de l'exemple des hommes coi', 
pables de péchés mortels , qui étoient dans la nécessitt; 
de faire pém'tence avant que de communier: le cas doit-, 
il s'agit est celui d'un fidèle dont la conscience est parti 
qui vit régulièrement, qui est sincère et docile à «i» 
directeur expérimenté et ennemi du relâchement, û: 
fidèle est foible ; mais il se défie de sa foiblesse , et jj 
recours à l'aUment célesîte pour se fortifier. Il est iuh 
parfait ; mais il en gémit et travaille pour se.corrigcr 
de ses imperfections. Je dis qu'un bon directeur, auqod 
il obéit avec simplicité, peut et doit le faire commumer 
presque tous les jours. Voici mes raisons : 

I. Les pères nous enseignent que l'eucharistie est 
le pain quotidien que nous demandons dans roraisofl 
dominicale. Jésus-Christ se donne sous l'apparence 
du pain, qui est l'aliment le plus familier de rhomme} 
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pour nous familiariser avec son corps ressuscité et 
glorieux. 

Ainsi , l'institution du sacrement expliquée par la 
tradition nous invite à une communion cpiotidienne. 

Les pères mêmes ont expliqué de Veucharistie la pa- 
rabole (i) où Jésus-Christ représente un roi qui ayant 
préparé un festin , et sachant les vaines excuses des 
invités , envoie d'abord dans les places et dans les rues, 
ensuite jusque dans les chëmiAs et le long des haies y 
pour y chercher des hommes qu'on force d'entrer , 
afin que sa maison soit remplie. 

La pratique suivit d'abord l'esprit de l'institution du 
sacrement (2). Les premiers fidèles persévëroient dans 
la communion de la fraction du pain, . . ceux qui 
croyaient, . . "Uiv oient tous unis y et ils alloient assi" 
dûment tous les jours en union d^ esprit au temple y 
rompant le pain y tantôt dans une maison ^ et tantôt 
dans une autre. La tradition nous apprend que cette 
communion de la fraction du pain étoit la participation 
à l'eucharistie ; ainsi il résulte de cette tradition sur ces 
paroles , que les fidèles qui vivoient chrétiennement , 
étoient tous. . . assidûment tous les jours nourris du 
pain sacré ^ tantët dans une maison , et tantôt dans 
une autre» 

Saint Paul confirme cette Vérité : (3) Quand vous 
êtes y dit-il , assemblés , ce n'est plus manger ta cène 
du Seigneur, Vous voyez que rassemblée étoit faite 
pour la cène , et que cet apôtre , en reprochant aux 

(i) Luc. i4> V. a5. 

(a) ActJ a^ V. ï I . 

(5) 1 Cw. Il, Y. 20. i 
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Corinthiens qii'on ne reconnoit pluS' lai cène^du Sel* 
gneur au milieu desiiuléc' nces qu'ils y commettoiënt, 
Eut entendre qne VasseraLlce n avoit plus Ge«q)reUe' de- 
voit, avoir , parceque <iha)L:un faiaoit iiidéci raioi'nt h 
manducation de la cène. Suivant riostitoiion. expliquée 
par Tfipôtre ,. on s'assembloit pour uiangea* la cène, du 
Seignaur. Ces d'eus: chosest étoient uiûesv 

Uy avoili trois chose» qu'oB ne séparoit point àm^ 
ces premiers temps, savoir , la;synaxe ou ra$^aiblée> 
le repas mystiqiie , et Le repaS' suivant de charité^ qp'^Q^ 
nommoit jigape. Tous s'dssemblbient , tous, eooinqr 
oioieut, tous mangeoient ensemble apcè^s la. commu- 
nion. Les critiques veulent remonter à Tanticpiîté ; U 
voilà.. Quy a-t-ildansk cbristi^inisme de plus pur etdi^ 
pltts.ancien que les actes des. apôtres, et que Us épîtce^ 
de&ainLPaul? 

Qasp. récrie que ces.premiecs chrétiens étoieDt des 
Spints. J'en conviens. Le ternie de saints, signifie. de$ 
hommes séparés des pécheurs : en ce sens ,.tous. Ifi^ 
jqstcs sont saints,, puisqu'ils sont séparés par U-grace 
sanctifiante de toufrles ennemis de Dieu. Mais^san« vxmf 
loir égakr les- chrétiens de ces derniers siècles à ceiu 
de Kçji^Ksc naissante , je no puis m'empêchcr d^ r; roac-- 
quer que les apôtres qui donnent aux fidèles., de leiu; 
temys le nom de saints.,. ks reprennent en même tewps 
suc beaucoup de défauts , comme la jalousie,, les paK- 
tialitcs, les dissensions. On voit des ouvriers evangi- 
liqucs, comme Démas, abandonner le travail du. mi- 
nistère par l'amour du siècle. On n'a qu'à lire saint Cy- 
pricn , pour reconnoîlre que les fidèks tombés dans un 
grand relâchement et dans beaucoup de désordres gros- 
siers, avoient besoin que les persécutions, ré veillasacfit 
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or ( I )• Uiie lofigue^paio:, dit ce père, avoitcorrom^ 
\discipUnje de la "tradition .; la correction céleste 
^é 'la foi abattue , et pour ainsi dire endormie*.* 
un s^tqrpiiquoit à augmenter son patrimoine , ^ 
lant ee :que les fidèles avaient fait du temps des 
^&$ et quUls devraient faire en >tout temps , ne 
jdmientqu'û entasser des richesses par une avi- 
msatiable. il n^y apoit plus de zèle de religion 
les pasteurs j \m de foi saine dans les ministres 
vutel , -ifi 'de icompassion pourries ionne^ œuvres , 
i<iiS€ipline.pour àgs bonnes miûgrrrs. îLes Comètes 
linoient avoir ôkangé kurbarbe^ et 'les femmes se 
tieat. iOn^déguisoit f ouvrage de U^ieu : on pei^ 
t ke.dhevetcr, iOnueaitxPattifice 'pour^troniper les 
fifs .: «t>7t yBorprenoit ses frères pur des tours de 
vise foi. On *se '9uariùit'&vev des infidèles , et 
tmtltW9it aux ndolâtrès Uits 'm&rrf&res de Jésus- 
st. On .faisait Hes serments témémires et des 
u^ies .: wimé^fri^oitpOT'amgakee les supérieurs : 
éhSéciérfxDt^MUfiuel^Bmerti pat ^unc médisance em" 
WÊfisAi, ^h*sotU duus'des^animosités 'implacables, 
gnnd nontbre d-évégues qui auraient du sx^u- 
r/esjmu/fhs par leurs exemples et par 'leurs ewhor- 
Wf , c/na^mépri^-le^miniséère^que \Dieu leurconr 
iéis.^n lee^ iâiu9gés des ^emplois .mondains ^ ils 
abandonné leiéfrs "chaires .ët^-l^urs -troupeaux ^ poitr 
^€la7i9^iesipaysif^tnmg&t^ , etipaury trafiquer dans 
oirèsi comme fdes nmccàands^On n^ a point secouru 
rl'égUae iesfrèrtuTannuquantide pain ,:pnrcequ^.on 
oit amasser des trésors. On cherchait des chicanes 

De lapsis, paulô post initiiflîiv * 
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et des fraudes pour usurper les terres cP autrui) A ^ 
s'enrichissoit par des usures énormes.^,, • jâux pu 
mières menaces de ^ennemi ^ le plus grand no> 
des frères a trahi sa foi. Ils n'ont point été entri 
par le torrent de la persécution ; mais ils se sont 
versés eux-mêmes par une chute volontaire • On i 
qu'à L*re ce que saint Augustin dit aux catécb 
afin de les préparer , pour voir au nombre des 
un grand nombre d'hommes très relâchés. 

n va jusqu'à dire qu'il faut être bon pour poorfli; 
découvrir les bons chrétiens au dedans de l'église (i) 
Enfin il n'est pas permis d'oublier que les fidèles A 
Corinthe montroient des imperfections grossières ju^ 
dans le festin sacré. De là vient que saint Paul seié 
crie : (2) Ce n* est plus manger la cène du Seignemr,.* 
Méprisez-vous Péglise de Dieu. . * Vous ^it louer» 
je? J^on j je ne vous en loué" point, • • C'est pourgté} 
plusieurs parmi vous sont malades j ^languissent tfi 
s'endorment. Les justes des premiers siècles, etmio(| 
ceux qui étoient conduits par les apôtres , n'étoiew 
donc pas exempts d'imperfections. Us étoientnéaumoflil 
tous assidunent tous les jours... rompant le pain y^^ 
Nos justes de ces derniers temps peuvent donc à taf ! 
exemple être assidus tous les jours à rompre le paii,| 
pourvu qu'ils soient humbles et dociles pour travaiBaj 
à se corriger de leurs imperfections. 

II. Les canons qu'on a attribués aux apôtres sont sans 
doute d'une grande antiquité , et contiennent la dis(> 
pline commune des premiers temps. Le neuyième canoi 

(i) De Catec. rudibns. • 

(2) I. Cor. II , y. ao aa. 3a' - . . 
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veut que si un clerc , après avoir fait Pohlation avec 
les autres ^ ne communie pas > /'/ en dise la raison y 
afin qt^on P excuse si elle est bonne ; et ques^ ne 
la dit pas , il soit ecùclus de la communion ^ comme 
ayant scandalisé le peuple* 

Ainsi c'étoit' dans ces premiers temps un scandale , 
qu'un clerc offrit sans communier ; et c'est ce qui étoit 
puni par une privation du sacrement. 

Le dixième canon dit que tous les fidèles qui entrent 
dans P église , qui écoutent les écritures j qui ne con- 
tinuent pas â demeurer pour ^oraison ^ et qui ne com^ 
munient pas y soient privés de la communion , c'est-à- 
dire excommtmiés , parcequ'ils causent du trouble , 
ou scandale , dans P église» 

Ainsi , vous le voyez , le scandale de voir un derc 
ou un fidèle assister à l'oblation sans, j participer 
étoit si grand , qu'on excommunioit l'un et l'autre. On 
peut juger par-là comlneïi il étoit rare et extraordinaire 
que quelque fidèle assistât aux divins mystères sans 
communier , et qu'en ce cas il devoit lever le scandale , 
en ex{^quant les raisons qui l'éloignoient de la com- 
munion. 

ni. Si on veut suivre l'antiquité, on doit au moins 
écouter saint Justin , martyr, et presque contemporain 
des apâtres. Après que celui qui préside ^ dit-il (i ) , 
a achevé faction de grâces , et que tout le pevple s'est 
uni à lui avec joie pour confirmer par ses prières tout 
ce qui a été fait , ceux qui sont nommés par nous 
diacres et ministres distribuent à chacun de ceux 
qui sont présents le pain ^ le vin et Peau , qui ont 

(t) Apol. a. 

T. nu 8 



»B XETTHE 

* 

:servi de matière a T action degraces^^xepn que chnnun 
fy participe. .I^ous domnans àcet aliment leirmmià^t»' 
Msharistie ^ ^t il n'-est. permis à faucon Toitre ^tPry^pKOsti' 
vniper.é.. . JV^/xus ^ne .prenons point jeeci^£om,m^*jm'jjmin^ 
comme un breuvage ordinaire. 

.JUiais, comme Jésus JNxxtre Seîgrmun, 'AvenuMair 
par la parole He .Utimi , a .pris pour iPamountleinam 
la chair et le sang de ilrhumnnilé^ gfe 'inpême.moKistaçigm 
rapprris que eet dliment rsvr Jeqnel'.sfB ifàtttiias madons 
4ie, grâces par 4es prièwes "du "Verhe ^ pour .ytoutràrifm 
4toie de xJutrkgement-mxUre ■ smtg-'et >notre'-dbmr*y tmtlk 

^ahuiret h sangnieuie JSésus iintamë ^^ùe jm» 

quan nomme xhi ^soleil^ ctousxeux jquiiBOtOtbÊns 'im 
villes ou d la campagne s^assefitèi$nt>datês»ttn *MêKti 
iieu*. • . Nous meus élevons *tous*enicùmmun paurt^ier* 
'Les .prèèftes étant finies^, xtn coffre Je j>am , Ve ««ÛMt 
^Wzi...«. lia idUtrihution etda itommunêmtUian ^lofal 
tfkosBs .qui- ont ysemi de ^matière d Wuction*iie *gmoit 
ige^font ^d xihacun de ceuœ qui <sont préseHês^ 'puis-W 
les envoie -uusc '4ibsents par les 'diacres* 

Il est essentiel d'obser^irer que, sumûfeâtte ^ft 
description, non seulement on distribuoit FeucbansHe 
d iun àhaeun des fidèles qui 'étoient présent» ^ -mais 
encore on ^envoyort-aua: absfents pttr *hs dèaen»* 
Tant en'étoitaloii'S'âoigné detroire qu'aucun des^diht 
prés^ts dût en être privé, ni même que les «bsCiiB 
qui n'avoîent pas été libres de venir dussent souïlnr H 
jour d'assemMée'unesiTuâeet*5i dangereuse *prirfitidft 
D est vrai que saint Justin ne marque poor Tordintdft 
le jour d'assemblée qu^Knjour du ^o/tf//,*c-eSt-è-dirck 
dimanche. Mais outre qu'en ces temps-là les chrétiens, 
souvent persécutés, n'étoient pâs libres de s'assenAler 
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toiis les<|oùr9^ de jiu&^ nmxs* verrons tout à-llieiKe-daini 
FertuUieiB^qtt'apié» anraûr reçu Ueucharistie: des maûuD 
iisat mimalFea aui joue d'aasemblée, cèacuir^ grabat 
3be£ soilepainr sacner, fiaâaoitisB jeùU! ssd CQimDTirôgsiag^ 
crête. 

W-Tertnllien espliquamtoes^ paroles.) dànnezhmowp 
tofùtê^^hui notre pain qnotidien^^ dit qu'il ^àgtt dk» 
')arp»- de J^éÈus-Gkrist qui- eeP peconnu- dans h pain / 
W cpi^ainsi' ea- demandant le pain- ^uotidien-f nous- dè^- 
mtndbns d^ être perpétnetthment avec JiJêkusi-Glk^st*, 
9tié j^Stre jamiai& séparée de sonaorps^ ('f)1 V^ilà" \» 
imnaode, pour chaque jouvi, dereucbarigtî^r, q>»ese 
e<p«a= dis m joup^làv 

I^âilkm*» TèFUdSeii avertissant 9» femmff dë«ne se 
xmvieF- pas^ a^ee im pœeiF en» cas^ qu'il vi&f ^ raoupîp , 
\àr disoi^ (s) : Biu» ^vona: prendtvts de^ soht^ pour iM)ffe^ 
wcÈêry plus vous serein ^usp€Qt& etên- dUngs^ d?^e^ 
mrprié0 pap^ tk curiosité païenne. Serea-vou^ caebée^ 
fuand vous firez l&sign^^ dé h croix sur votre lit, 
nir votrm corps ^. • • • (huind^vomt von» lèi»er9e%f lu nuhû^ 
u>ur prier y ne pamtêrez^vous- poirU faire quelque: ac^ 
ion magique? Votre époux ne saura^t^it point ce^qtte' 
iQus- mtoigez^an socrelravmit tauti alimenta eits'U,mit 
me- c'est du^ pwà,, mer cpoirat^fil.pas que: cf^ast salua 
lont on parle / Vous; w>je» qa'il^ ne s?iigtt pas d'uBfi* 
ctûm rare que celte femme pik fstciknumt caches k 
tu\ mari. païen, mais,, au contraire,, d'une cammunloek 
.peupcès fréquente comme Faction de faire le sig(tcr 
le la croix en se couchant, ou de se lever la nuit pour 

(i) De orat. dom. c. 6. 

{%) TectnlL L IL ad^uxor» c. X 
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prier, n s'agit du pain que cette femme deroit prendre 
chaque jour, avant tous les autres, qu'elle ne manquoît 
aucun jour de prendre. Telle étoit la communion se- 
crète et domestique, lors même qu'on n'étoit pas libre 
d'aller en un lieu d assemblée (i). Ce père ajoute que, 
quand une femme chrétienne n'a point épousé un païen, 
elle participe aux sacrifices sans scrupule , et qu'elle 
a une exactitude quotidienne sans empêchements 
{^JJiligentia quotidiana. ) Le terme quotidienne tombe 
sur la participation aux sacrifices. Voilà une commu- 
nion quotidienne que ce père suppose même dans mie 
femme trèâ éloignée de la perfection, puisqu'il suppose 
qu'elle a fait la faute de se remarier avec un iddiâtre. 

Ailleurs il suppose que chacun communioit aux jours 
de station (3). Nous fecevons le sacrement de teucka» 
ristiep même au temps du repas , lequel est ordonné 
d tous par le Seigneur ^ et nous ne le recevons dans 
nos assemblées mêmes qui se font avant le jour , que 
de la main de ceux qui président. Vous voyez que 
la communion étoit générale , comme les repas nommé» 
Agapes f qui étoient pour tous les fidèles, excepté ceux 
qui faisoient pénitence. 

V. Saint Gyprien n'a pas manqué de suivre la tradi- 
tion de Tertullien (3). Nous demandons, dit-il, que et 
pain nous soit donné tous les jours , de peur qae 
nous qui sommes en Jésus- CÂ ris ty et qui recevons toMS 
les jours ^eucharistie comme ^aliment de salut. Mi 
soyons séparés de ce corps par Pobstacle de quelquù 

(i) Tertull. Hb. II. ad uicor. cap. 9. 

(">) De corona militis, c. 5. 

(5) S. Cyprian. De oratione domiuica, oirca mediun. 
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délit plus grief j ' qui ^ nous tenant tous privés et ex.-^ 
dus d^ la Communion j nous prive du pain céleste. ••• 
Quand Jésus- Christ dit donc que celui qui mangera de- 
son pain vivra éternellement, il est manifeste que,, 
comme ceux qui atteignent à son corps et qui revivent 
1* eucharistie par le droit de communion, sont vivants y 
il faut craindre et prier, de peur que quelqu'un étant 
privé et séparé du corps de JésuS'Ckristj ne demeure^ 
loin du salut, Jésus-Christ menaçant par ces paroles^ 
Si vous ne mangez la chair du fils de F homme ^ et si 
vous ne buvez son sang, vous n'aurez point la vie^ 
en vous. Voilà pourquoi nous demandons qu'on nou& 
donne tous les jours notre pain ^ c^est-^-dire Jésus^ 
Christ.. 

V Les paroles sont formelles ^t ne laissent rien à 
désirer: Nous demandons....^, et recevons tous les^ 
Jours Peucharistie. La réceptKHi étoit (juotidienne 
comme la demande. Ceux qiû n'étoient pas dignes de 
communier à cause de quelqcke péché mortel dont ils 
se sentoient coupables, n'aurœent pas osé demander le 
pain quotidien avec les justes dans les célébrations des 
mystères. , 

2® J^ul fidèle n'étoit privé de la communion au jour 
d'assemblée, à moins qu'il ne fut tombé élans quelque 
délit plus grief , (In^ercedente aliquo graviore delictp,^ 
Sans doute les fautes vénieDes ^e la simjde récitatios^^ 
de Toraison domim'cale peut effacer ,^ selon sajnt ^u-^. 
gustin, ces fautes légères que les apôtres ,mè<ne$,. in&«, 
truits par Jésus-Christ , confessoient tous les jours en/ 
récitant cette oraison , ne sauroient jamais être confon- , 
dues avec un délit plus grief qui excluoit de la com- 
munion* Le terme comparatif de plus gnef-âé^i^e 

8. ' 
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a>7C€ évidence des péchés plus griefs que ces fautes 
icénielles et qootidîeiBies sans kscpeBes les parfiths 
mêmes ne demeurent pas long^femp» dan» cette ine de 
firagilité et de tentation. 

3^^ Saint Cyprien assrare que tons eens qni ne soDt 
pas: coupables ^wtdéUt grief..., refohent'teue^ris^ 
de par le droit de communion ^ accpiis à tout ftdéle 
e&enq)t de ce délit. 

4^ €e père regarde k privatkm de la communion 
(piotidienne comme une rigoureuse punition et comme 
un grand péril , parceque celui qui est privé de Feu- 
(diaristie est séparé du corps de Jésus-Christ, etde^ 
meure loin du salut, suivant ces paroles menaçantes : 
Si 'VOUS ne mangez la chair du fils de l'homme^ . . . 
noms n^aurez point la Wa en vous. 

6** H ne s'agit pojnt du cas extraordîna» e d'une vio* 
feme persécution , où FégKse perraettoit à ehacnn 
d^emporter avec des corbeilles Peocharistîe dans sa 
dùiison , et oÀ elle vouloit que chacun fui muni* ^ sang 
de Jésus>-Christ^ pour avoir la jforce de rép«n**é le 
sien dans lé martyre. B s^agit de ta règle générale^ pour 
les temps même les plus paisibles, où tous les fidiâes 
qui n'avcxent çoaums aucun délit plus grief..... te- 
cuivent F eucharistie.... par le droit de communion. 

VI. L'église d'Orient pensoit comme celle d'Afn- 
qttéÇï). Je vois, dit saint Chrysostôme, beaucoup de 
kdèies qui participent au corps de Jésus-Christ tfunt 
façon indiscrète et téméraire^ plutôt par coutume et 
pour satisfaire à la formalité que par réflexion et 
q,vec Iks sentiments qu^ih devraient avoir. Je comr- 
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munierài y dit un fidèle^ si le temps de carême- arrive, 
ou bien si Vépiphanie vient>. Cet homme communia 
en quelque état qi/ il soit. Ce n'est pourtant ni T épi'* 
pkanie ni le carêmes qui rend les fidèles dignes d^ap^ 
procherde ce sacrement j mais la sincérité et la pureté 
de conscience* Avec cette 'pureté approcheZ'VXius^en 
toufour^l et San» elle, jamais. 

Remarquez que ce père n'admet aucun milieu entre 
ces disaix termes toujours et jamais. Si votre conscience 
est impure, ne tous approchez jamais de i'eùcharis^tie^ 
Si, a» contraire, votre conscience est purifiée, appro-» 
ohez-vous-en toujours. Il n'y met aucun milieu ni res^- 
trictioa. B&âs continuels à 1 écouter. • 

Je remarque f dit-il encore, ^caj/co«/7 dP irrégularité 
en ce point. Dans les autres temps vous n'approchez 
point de la sainte table, quoiqu'il arrive souvent que 
i^ous soyez purs ; mais à Pâques^ vous communiez , 
quoique vous soyez tofnbés dans le péché, O habi* 
tudeî 6 présomption l En "train an offre le sacrifice 
quotidien, -en vain nous sommes à P autel, puisque 
personne n'y participe. Je parle ainsi, non seulement 
afin que vous y participiez , mais encore afin que 
vous vous en rendiez dignes. Vous n'êtes pas dignes^ 
dites-vous , du sacrifice de la communion. Vous ne 
Fêtes donc pas aussi de la prière. Vous entendez le 
ministre qui est debout et qui crie , Vous» tous- qui 
êtes en pénitence , retirez-vous d'ici. 

Tous ceuœ qui ne communient pas sont en péni-- 
ience. Si vous êtes du nombre de ceux qui sont ctp 
pénitence, vous ne devez pas communier ; car qui* 
conque ne communie pas est en pénitence. Pourquop 
donc le ministre crie^t-il, Vous qui ne pouvez pas 
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prier, retirez-vous (F ici ? Quoi donc ! vous demeurez 
impudemmetUl JUais wous n'aies pas , difes^vous y du 
nombre des pénitents» Quoi ! vous êtes du nombre 
de ceuœ qui peuvent communiery et vous ne vous en 
souciez pas ! Vous croyez^ que ce n*est rien^ Mais 
pensez-y, je vous en conjure* Cest la table du roi 
céleste ; les anges la servent ; le soi même y est pré* 
sent f et vous vous y tenez debout en baillant l Vos 
habits sont sales , et vous ne vous en mettez point 
en peine / Mais ils sont propres ^ dites-vous; hé bien ! 
mettez-vous donc à cette table ^ et communiez» Le roi 
vient chaque jour pour voir ceuœ qui sont à tabk y 
et pouf leur parler à tous ; et maintenant il v€ms dit 
dans votre conscience s Pourquoi étes-vous Id debout, 
sans avoir la robe nuptiale? Il ne dit point s Pour'- 
quoi étes-vous d ma table? Mais avant que vous vous 
y mettiez et que vous entriez , il dit qu'un tel en est 
indigne. Car il ne dit pas : Pourquoi vous étes-vous 
mis à table ? mais il dit i Pourquoi étes-vous entrés^ 
Voild donc ce qu'il dit maintenant d nous tous ^ si 
nous sommes présents avec indécence et sans pudeur. 
Car quiconque ne participe point aucc mystères y 
assiste avec impudence et témérité. C'est pourquoi on 
fait sortir les premiers ceuas qui sont pécheurs , d» 
même que, quand un maître est d table ^ il ne/aut 
pas qu'aucun de ses domestiques qui l'ait offensé sùii 
présent, et qu'on le fait retirer bien loin, ^insi^ 
quand on offre ici le sacrifice y quand on sacrifie 
Jésus-Christ, qui est la victime du Seigneur,, quand 
vous entendez ces paroles , Priobs tous en coaunini) 
qnand vous voyez tirer les rideaux qui sont devant 
hs portes^ alors croyez quelle ciel est transporté sut 
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la terre et que les ariges descendent* De même donc 
qu^ aucun de ceux qui ne sont pas initiés aux mys^ 
tères ne doit y assister, il faut en exclure aussi tous 
ceux qui sont initiés , mais pécheurs ^ JDites^moi ^ 
qi/est'i^e vous penseriez si quelqu'un , étant invité à 
un festin, lavoit ses mains j se mettoit à table j se 
préparoit au repas, et ensuite ne mangeoit point ï 
N'offjanseroip'il p€Ls celui qui F auroit invitée N'au* 
roit^il pas mieux valu qufil eût été absent 1 Quoi! 
vous avez assisté au festin^ vous avez charité l'hymney. 
vous vous êtes mis au rang des dignes en ne /vous, 
retirant pas avec les indignes : pourquoi êtes^^ous de* 
meure sans communier? Je suis indigne^ me répondra . 
quelqi^un. Hé bienj vous êtes donc indigne aussi de 
la société des prières^ 

Je n'ai garde d'entrer ici dans la question qu'on peut 
faire à l'égard des pécheurs qui n'étoient coupables que 
de péchés secrets , quoiqu'ils fussent mortels. Noua 
n'avons besoin de prendre ici le terme de pénitence 
que dans un sens général, sans le déterminer ni à la 
pénitence publique ni à la secrète. Il nous suffit de voir 
que saint Chrysostôme n'admet aucun milieu entre l'état 
des pénitents qui oot perdu la justice, et celui des justea 
qui communient en chaque jour d'assemblée. En vain 
certains hommes, se croyant purifiés et justes, ne font 
point pénitence comme les pécheurs , et néanmoins 
s'abstiennent 9e communier ne se croyant pas assez 
parfaits : ce miUeu est très dangereux pour l'homme 
qui veut y demeurer, et il est injurieui^ au S9cremen^ 
En vain certaines personnes croient honorer \^ sacre^. 
ment en se privant par respect de le recevoir souvent : 
saint Chrysostôme les réfute et le§ çondapoine par çei 
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paroles : Vous dihis que 'if os habité sent- propres. Hè 
bieny mettez-fons^ donc â oette tàbl& et^co mmunie z,,,.^ 
Quiconque n^ participe point aux mystères , y assiste" 
impwiemmént et avec témérité,.,. Tous ceusc qutnf 
communient pas sont çn pénitence,»..,, Xais voasn 
niâtes* pin , dites-vous , du^ nombre des' pénrftnt^. 
Quoi !^vor4s> êtes d» nombre de ceuar quv peuvrnitxom' 
munierj et vous- ne tous^ en- souciez pas K.,: ^HtS' 
moi , qu*est^e que tHyus penseriéz^ si queiqi^hn'y étant 
iupité à un fistin j lavoit se» mains y se mettoit d? 
tnbie-y s» préparoit au repas , et ensuite me mangeovt 
point f^ N'offènseroit-ii pas celui qui ^aurtrihirtvitéT 
Jf^auroit-il pas mieitœ valw qu'il- eût été- oBsenfF" 
Quoi !' vous avez assisté au festin ^ vous awv cKantê 
t hymne , vous vous êtes mis au rang dèsr dignes en 
Jte* vous retirant pas avec lés- indignes s- pofurqvoi 
étes-vous demeuré sans communier? ËB un: mot^ sdlott 
œ père, iFfaut, ou foire pénitence avec les pcchcars, 
ou communier avec les justes. Loin d'honorer le sacre- 
ment en se privant de le recevoir, on offense J^ésus- 
Christ, (jui nous invite à son festin, en n'y mangeant 
pas. La vraie manière dTionorer le paiû quotidien est 
dfe le manger dignement cbatpie jour. Mais écoutûms 
encore ce père. 

(t) Beaucoup de fidèles y dît-il, rapportant les pa>- 
rofes de Fapôtre, sont foib les et languissants ; beau^ 
Coup d'entre eux s^ endorment. Et comment, dirCE- 
vous, ces maux nous arrivent-ils ^ puisque nous ne 
recevons ce sacrement qu^ujte fois P année? Et c^est 
ce qui trouble tout^ car vous vous imaginez que k 

(f) Hop»; 6 in op. a^ fpnt, i atl Timot. 
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mérite consiste-^ non dans la pu^reté de carmcience,^ 
mais dans .te plus long intervalle de temps d'une 
communion à Vautre^ FÎmm regardez comme le .plus 
^ppandfrespect et le jf lus grand honneur pour le sacre*- 
ment^^ de me vous approcher paa souvent de cette 
table jcéisste. Ignorez-vous que 'Vous vous livrez au 
supplice éâemel'sn communiant 'indignement^ quand 
uiéme vous ne le Je riez qu^-une seule Jvis, et qi^aju 
contraite ^vous faites votre salut en communiant di- 
gnement^ quoique vos conununions soient fréquentes^ 
La iéinérité ne consiste rpas û approcher trop isouvent 
de la stable dur Seigneur, ^ mnis â en qpprocher ind^ 
gnementf -quand même ce ne-seroit qu* une -seule fois 

dans tout le cours de la vie Pourquoi donc mer 

suronsrnous la communion par la loi du temps? "C^est 
la ^pureté de conscience qui fait quUl- est ten^ps d'en 
ifffpwcher. .Ce ntçf stère n'a rien dejplus à Pâques que 
dune des autres teufps oà l'on P» accomplit sans cesse. 
Il est toujours le méme^ c'est toujours la même grâce 
du Saint-Esprit. La Pâque continue toute l'année. 
Vous qui êtes initiés^ vous connaissez parfaitement 
ce fueje dis. Soit au vendredi , soit au samedi. j soit 
au dima9^che,.soit aux fêtes des martyrs, , c'est tou^ 
jours la même victime et le même sacrifice...... Le 

Sejgneiim'a voulu borner son sacrifice â V observation 
i aucun temps. 

n n'y a rien de pks précis pour la fréqurate tom- 
nMmion que ces paroles : i^ Lesjidèles se trompa iejvt 
en regardant comme le plus grand respect et le plus 
grand honneur pour le sacrement, de i^ approcher 
pas souvent de cette table céleste. ,^ .Qest la,tp'ifieté 
de conscience qui fait qu'il est temps dliân^p/à^Aer* 
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A regard de ceux qui sont en cet état, la Pâque con- 
tinue toute Vannée. Le vendredi, le samedi, le di- 
manche, où l'on communioit d'ordinaire en Orient, 
donne la même victime , que la grande fête de Pâques. ; 
3** C'est la communion rare qui trouble tout, 4® Le 
Seigneur n* a voulu borner son sacrifice à P observation \ 
d* aucun temps. 5" C'est le long intervalle entre les j 
communions qui est cause que beaucoup de fidèles sont '■ 
foibles et languissants ^ et qu*ils s^endorment. 

VII. Saint Hilaire parle précisément le même langage 
que les autres pères (i). Donnez-nous ^ dit-il, notre 
pain quotidien : car qu*est'ce que Dieu veut aussi 1 
fortement^ qt^ il désire que Jésus-Christ habite en nous 
chaque jour, lui qui est le pain de vie , le pain deS' 
cendu du ciel ? Or comme cette demande est quoti- 
dienne , nous demandons aussi qu^il nous soit donné 
tous les jours. Ces paroles du saint docteur, citées piar 
le quatrième concile de Tolède, ne laissent rien à dé- 
sirer, 

Vm. Saint Ambroise confirme ainsi cette doctrine 
universelle : {^) Si c^est le pain quotidien ^ pourquoi 
ne le mangez-vous qu^au bout d'un an, comme les 
Grecs en Orient ont coutume défaire? RecepeZ'k 
tous les jours , a/ln que tous les jours il vous soit 
utile, f^ivez en sorte que vous méritiez de le recevoir 
tous les jours. Celui qui ne mérite pas de' le recevoir 
tott^ les jours ne mérite pas de le recevoir an bout de 
Pan. Le saint homme Job H^ offroitM pas tot^ les 

jours un sacrifice pour ses enfants^ de peur qvfils ne 

\ ■ . ■ ' 

(i) Frag. 7, cx^opërc infcerto. 
(«) De Sac. iiK 5, cap. /^. 
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péchassent par leurs pensées ou par leurs paroles^ 
3/lais ne savez-vous pas que toutes les fois que le sa^ 
crifice est offert^ la mort^ la résurrection^ l'ascension 
'du Seigneur^ et la rémission des péchés sont repré-^ 
sentées ? Et cependant vous ne recevez pas tous les 
jours ce pair^ de vie! Celui qui a reçu une blessure 
ne cherche pas le remède ! Le péché qui nous captive- 
est notre plaie : notre remède est dans le céleste et 
vénérable sacrement. 

1 ° Quand ce père parle des Grecs , fl veut sans doute^ 
parler de cette négligence et de cette indévotian oà 
beaucoup de Grecs étoient tombés, et que nous avons 
vu ({ue saint GhrysostÔme leur reproche si fortement. 

^k"" Ce père ne connoit point d'autre manière d'hono- 
rer le pain quotidien que celle de le manger tous les 
jours, n faut vivre en sorte qu'on mérite de n'en être 
jamais privé un seul jour. Il est<doac vrai que les fidèles 
peuvent avec la fprace parvenir à un ét£|t de pureté de 
conscience où ils. peuvent cpnrmunier tous les jours. 

3* Ce pain céleste est notre remède contre le péché, 
n est vrai qu'il n'est pas, comme le sacrement de pé- 
nitence, le remède d'expiation pour les péchés mor-: 
tels 2 mais il e^t à leur égard un remède préservjatif. 
De plu$, on ne saur<>it doDter^ qm'il ,n^. serve à.effjs^er. 
les péchés véniek par k feu 4e i'^mour divin qu'il at 
lumâ dans le^-ccgurs. . *: 

IX< (i) Vofts demandez , dit saint Jérôme^ à Lidnîus, 
s il faut jeÛHer le samedi , et ail faut recevoir tous 
les /ows.t eucharistie y comme on assure que les églises 
de Jlçme. et ^JSspagne le praStquent. Ce père répond 

(t) Epîst. a/.* 

T. III. 9 
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sur Tarticle du jeûne, qae les usages d'une église ne 
doivent pas faire condamner les usages d'une autre , 
quoiqu'ils soient différents; que chaque province peut 
abonder en son scns^ et regarder comme des lois' 
t^postoliques les règles reçues des anciens. 

Mais pour l'article de l'eucharistie, voici la réponse 
décisive du saint docteur : Recevez toujours aussi 
f eucharistie sans nous condamner, et pourvu que 
"votre conscience ne vous donne aucun remords^ écou- 
tez cette parole du psalmiste : Goûtez etv€>yez com- 
bien le iSe^ineur est doux^ 

!• Vous voyez que la communion quotidienne de 
tous les fidèles qui n'étoient pas dans l'état de pénitence 
étoitl*usage de Rome et des égb'ses dTEspagne, quoi- 
qu'en Orient on ne célébrât les mystères qu'en certains 
jours de la semaine, a** Saint Jérôme décide à Licinius 
qu'il peut pratiquer cette communion de tous les jours. 
3* n veut que Licinius communie tous les jours , sans 
condamner les égh'ses où l'on ne commimioit que cer- 
tains joto's de la semaine. 4* Il ne veut qu'il communie 
tous les jours que quand â n'a aucun remords de con- 
science* 

• X. (i) Les uns, dit saint Augustin , reçoivent tous 
lès jours dans la communion le corps ^t le sang dû 
Seigneur ^ les autres te reçoivent en certains jours* Il 
y a des lieux où Von ne passe aucun jour sans ^offrir;' 
en HàvtkesyiM ne f offre que le samedi et le dimanche 
seulement* Si on remarque (t autres pareilles •diversi-' 
tés^ il faut conclure qiion est libre pour V observation 
de ces sortes de coutumes^ IJ n'* y a point de meiileufe 



(i) Epîst, 54 ad Januar. 
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discipline pour un prudent et grave chrétien que 
celle de suivre ce qu'ail voit pratiquer dans t église oit 
il se rencontre, 

r® Vous voyez qu'il ne s'agit ici que des différentes* 
coutumes des églises, dont les unes s'assembloiént , 
offroient le sacrifice et communioient tous les Jours , 
et les autres le faisoient. un peu moins souvent. La 
meilleui^ discipline, suivant ce père, est qu'un chré- 
tien communie/oi/j les Jours jon un peu moins souvent, 
pour se conformer à l'usage de l'église où il se trouve, 

2.9 Remarquez que ^ selon ce père , offrir et manger 
alloient d'un pas égal. Ceux qui ne passent aucun Jour 
sans offrir le sacrifice sont les mêmes qui reçoivent 
tous les Jours dans la communion le corps et le sa?ig 
du Seigneur. Ceux qui ne communioient qu'en certains 
jours de la semaine n'offroient le sacrifice qu'en ces 
jours-là. 

Mais enfin le peuple communioit aussi souvent que 
l'on disoit la messe^ Reprenons la suite des paroles de 
saint Augustin : Quelqu'un dira^ qu'il ne Jaut pas comr 
munier tous les' Jours. . Vous demandez pourquoi ^ 
Farce y dîra-t-il, qu'il faut choisir les Jours où Von vit 
avec le plus de pureté et de continence ^ afin d^ ap- 
procher cC une manière plus digne de ce grand sacrc" 
ment }. car celui qui le reçoit d'une façon indigne 
mange et boit son Jugement, Un autre dit au con^ 
traire : Si la plaie du péché commis est si grande y 
et si la maladie est tellement violente qi^ il faille 
retarder un tel remède , (/est par l'autorité de Pé- 
vêque que chacun doit être privé de l'autel pour faire 
pénitence j et pour y être ensuite réconcilié; car c'est 
communier indignement que de communier dans le 
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temps oà ton doit faire pénitence. Ceci néanmoins ne 
doit pas être entendu en sorte que chacun par son pro- 
pre jugement ^exclue ou s^ approche f comme il lui piait, 
de la communion. Au reste j si les péchés ne sont pas 
tellement grands, qu'ion juge que le coupable doive être 
excommunié, Une doit point se priver du remette que- 
tidien du corps du Seigneur. Quelque un décidera peut- 
être pour le mieux la question entre ces deux hommes^ 
en les avertissant de persévérer principalement dans la 
paix de Jésus-Christ , que chacun fasse ce qi^il croit 
pieusement, selon sa persuasion ^ qttil doit faire. 
Jtfi Pun ni P autre ne manque de respect pour le corps et 
pour le sang du Seigneur / au contraire , ils r^empres- 
sent tous deux à l*envi à honorer un sacrement sisalth 
taire : l*un par respect n*ose le recevoir tous les jours ; 
Pautreparrespectn*ose manquer aucun jour à le recevoir* 

i^ Il ne faut jamais oublier qu'il s'agit ici y non de 
communier tous les jours, ou de communier rarement; 
mais de communier tous les jours, ou de communier un 
peu moins souvent, quoique la communion soit fré- 
quente. Saint Augustin approuve ces deux divers usages 
de diverses églises. 

3** Ces deux divers usages se réunissent âans le 
point principal, savoir, celui que tous les justes com- 
munient toutes les fois ou'ils s'assemblent pour célébrer 
le sacrifice. 

3*" Selon saint Augustin, de même que selon saint 
Cypricn , saint Chrysostôme et saint Jérôme , on ne 
doit se priver de la communion au jour de 1a célé- 
bration des mystères que quand on se sent coupable 
d'un péché mortel. Ce que saint Cyprien exprime par 
quelque délit plus griefs ce que saint Chrysostôme 
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exprime par l'état d'un homme qui ne participe point 
aux mystères à cause qii il est en pénitence y ce que 
saint Jérôme exprime par un remords de conscience 
{^pungente conscientiâ) ^ saint Augustin l'exprime en 
disant qu'il s'agit de péchés tellement grands ^ quon 
juge que le coupable doive être excommunié ^ s'il ne 
se soumet pas humblement à la pénitence. 

4** A l'égard des péchés véniels et quotidiens, que 
la simple récitation de l'oraison dominicale, faite avec 
nne vérftaUe piété^ efface, suivant saint Augustin, ils 
ont dans la communion quotidienne leur remède quoti" 
dien^ par la ferveur de l'amour que le don céleste al- 
lume dans les cœurs. Ainsi les iutirmités quotidiennes , 
loin de nous empêcher de communier tous les jours, 
sont au contraire précisément ce qui doit nous exciter 
à recourir à ce remède quotidien. C'est mal honorer le 
remède que de n'oser s'en servir, tl de le laisser inu- 
tile dans notre pressant besoio. 

5* On peut bien, selon l'usage de diverses églises , 
et par respect, n'oser recevoir tous les jours l'eucha- 
ristie , parcequ'il y a des jours où l'on se sent trop dis- 
tiait parles affaires, ou trop dissipé par un commerce 
inévitable au dehors. En ce cas , on peut choisir les 
jours où Pon vit avec plus de pureté et dé continence : 
mais ce choix se réduit à certains jours de la semaine , 
et Ton doit sans cesse travailler à rendre la communion 
la plus fréquente que l'on peut selon son état. Loin dç 
mettre son repos à communier par respect rarement ^ 
il faut, au contraire, selon la maxime de saint Chrysos- 
tome, que f unique douleur du fidèle soit de retarder 
sa communion par quelque impcrîèction particulière. 

6° Quoique saint Augustin approuve cet usage de 
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quelques églises, 3 n'approuve pas moins l'autre, S£h 
voir, celui que tous les justes d'une église commuaient 
régulièrement tous les jours. 

'f Le saint docteur ne veut pas que chaque parti- 
culier se condamne lui-même à la pénitence pour s'ex- 
clure de la commimiou quotidienne. Il veut que chacun 
se laisse juger par Vévêque , et que ce soit par son 
autorité que chacun soit privé de P autel r autrement 
les personnes les plus humbles et les plus pénitentes 7 
qui en sont les plus dignes, ne communieroîent jamais, 
parcequ'elles ne se jugcroient jamais dignes de la com- 
mum'on. 

S'* Excepté le cas des péchés tellement grands que 
le coupable doive être excommunié s'il refuse de faire 
pénitence, le fidèle a le droit de communion, et h 
pasteur n'a pas celui de Fen priver. 

Le même père dit aux nouveaux baptisés (1) : Vous 
devez savoir ce que vous avez reçu , ce que vous rece* 
vrezj ce que vous devez recevoir tous les jours. Ce pain 
que vous voyez sur l'autel , et qui est sanctifié par la 
parole de Dieu , est le corps de Jésus^Christ, VoiJà 
la communion de tous les jours , qui ^ selon l'instruction 
de te père , doit être donnée à tous les néophytes , qui 
ne sont que tes commençants dans la discipline chré- 
tienne , et les derniers des fidèles. 

D'ailleurs , tout le mondé sait que ce père étoit per- 
suadé que ces paroles (2) ( Si vous ne mangez , etc.« 
vous n* aurez point la vie en vous) doivent être prises 
dans la rigueur de k lettre pour l'eucharistie ; en sorte 

(1) Serm. aay ad infantes. 

(2) Sçrm. aliàs 9 de dÎTersk.. 
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« 

cfOL on ne peut vivre spirituellement qu'autant qu'on se 
nourrit par la communion. C'est pourquoi ce père parle 
ainsi sur ces mots : ( Donnez-nous aujourd'hui notre 
pain quotidien)» • • Cette demande du pain quotidien 
a un double sens ; l'un pour la nécessité de la nour- 
riture du corps , l'autre pour la nécessité de l'aliment 
spirituel. . . Les fidèles connoissent l' aliment spirituel^ 
que vous saurez aussi ( vous compétents ) quand vous 
le recevrez de P autel de Dieu * ce sera du pain , et 
même quotidien y nécessaire pour cette vie. . . . Ueu* 
charistie est donc notre pain quotidien. Remarquez 
qu'il s'agit également de deux pains nécessaires à la vip , 
l'un du corps , et l'autre de Tame. Ces deux paîns sont 
quotidiens , parcequ'il faut sans cesse soutenir l'homme 
fragile et déiPaillant. Il faut chaque jour le renouveler, 
et réparer %t^ pertes, encore plus pour l'esprit que 
pour la" chair. Ainsi il est nécessaire, même comme 
quotidien, pour empêcher la langueur et le péril de 
l'ame. De là vient que ce père veut que lés compétents^ 
immédiatement après leur baptême , communient tous 
les jours. 

Enfin le saint docteur raisonne ainsi (i) : Mes frères , 
que personne ne croie devoir mépriser le conseil de 
faire une salutaire pénitence , à cause qu'ail voit 
beaucoup de fidèles approcher du sacrement de Pau- 
tel y €tqu*il n'ignore pas être coupables de tels crimes, 
( Ce sont les péchés mortels et scandaleux. ) Beaucoup 
sontcorrigéSj comme Pierre, Beaucoup sont soufferts^ 
comme Judas. Beaucoup sont inconnus jusqu' à ce que 
le Seigneur vienne^ . . . Dflàis pour nous , il ne nous 

(i) SsFm. 55i, de pœiiit« n* lO. .. . . ^ "^ 
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est permis de priver personne de la communion 
( quoique cette privation ne soit encore que pour la 
guérison et non pour la mort)^ à moins qu'Hun homme 
de son propre mouvement ne se déclare coupable, ou 
qu'il ne soit accusé et convaincu dans quelque juge- 
ment , soit séculier y soit ecclésiastique. Ainsi , la 
discipline d'Africpie, semblable à celle de Rome, étoit 
de donner tous les jours la conamunion à tous ceux qai 
s'y prcscntoîent , à moins cpi'ils ne se déclarassent cou- 
j)ables de péchés mortels , ou qu'ils n'en fiissent con- 
vaincus dans un jugement public. 

XI. Ces passages formels des saints pères sont très 
conformes à la pratique générale de Fancienne église 
pour Teucharistie. Nous avons déjà vu que ce sacre- 
ment est un pain et un pain quotidien. La nourriture 
d'hier ne suffit pas pour aujourd'hui. Comme le besoin 
se renouvelle sans cesse, il faut aussi que Talîmént soit 
souvent renouvelé. L'aliment de lame^ étoit ancienne- 
ment donné tous les jours avec l'aliment du corps : 
l'eucharistie et le repas nommé Jgape étoient ensemble. 
De plus, on donnoit toujours l'eucharistie en donnant 
le baptême. Ainsi, dès qu'un homme étoit régénéré, il 
étoit nourri du pain quotidien (i). On donnoit même 
le vin sacré aux petits enfants à la mamelle ; et quoique 
la communion se fît alors sous les deux espèces toutes 
les fois qu'on le pou voit, on séparoit néanmoins les 
deux espèces en faveur de ces petits enfants qui ne 
pouvoient pas prendre celle du pain, et on leur don- 
noit l'aliment céleste, quoiqu'ils n'eussent encore aucune 
connoissance. On domioit aussi , comme je l'ai déjà re- 

(i) S. Cypr. sermone de lapsis. 
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marqué, l'espèce du pain sacré dans des corbeilles aux 
fidèles pour remporter chez eux au temps de persécor 
tioD, où ils ne pouToient pas s'assembler librement Us 
avoientun cof£reoû ils cachoientce précieux trésor: 
chacun, tant hommes que femmes, se donnoit à soi- 
même chaque jour cette communion domestique , en 
attendant qu'on pût sans danger s'assembler dans quel- 
que lieu destiné à célébrer les mystères. Quand on les 
célébroit, les diacres allôient, après la communion de 
toute l'assemblée, la porter aux absents, comme saint 
Justin vient de nous l'apprendre. Ainsi, vous le voyez, 
l'absence même^ quand elle n'étoit pas volontaire, n'é- 
toit point une raison de priver, en aucun jour d'assem- 
blée, aucun fidèle de la communion. Plutôt que de 
laisser quelque temps les fidèles privés de la commu- 
nion, on leur confioit à pleines corbeilles le pain sacré. 
On craignoit moins les irrévérences auxquelles cette 
discipline exposoit, que Finconvénient de les priver 
de la communion quotidienne. Enfin, nous voyons par 
l'exemple célèbre de la communion de Sérapion, qu'on 
donnoit à un jeune garçon laïque l'eucharistie à porter 
à un malade, plutôt que d'exposer ce malade au péril 
de mourir sans avoir reçu ce sacrement. Plus cette dis- 
cipline, très différente de celle de ces derniers siècles, 
nous étonne, plus nous devons reconnoitre que l'an- 
cienne église vouloit que les justes fissent un usage 
beaucoup plus familier de l'eucharistie que celui qu'on 
en fait parmi nous , et qu'elle passoit par-dessus beau- 
coup de dangers et d'inconvénients, pour faciliter aux 
justes la communion. Il est vrai qu'en ce temps-là beau- 
coup de chrétiens étoient de grands saints ; mais tous 
ne l'étoieut pas également : les justes mêmes avoient 
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leui's imperfections, comme nous l'avons oBservévet 
les abus se glissoient jusque dans la communioD méme^ 
comme nous l'apprenons de Tapôtre. 

XII. Cette discipline de l'antiquité est confirmée par 
lautorité du concile de Trente (i). L'église nous y en- 
seigne qu'un fidèle qui se sent coupable tTun péché 
mortel^ quoiqu'il croie être contrit , ne doit point 
communier sans s'être auparavant confessé. 

Remarquez qu'il n'exclut de la communion que ceux 
qui se sentent coupables de quelque péché mortel. 

Le concile ajoute que les chrétiens doivent crbire et 
révérer ce sacrement avec une foi si ferme ^ avec tant 
de ferveur et' de piété y qu'ils puissent recevoir fré- 
quemment ce pain qui est au-dessus de toute substance^ 
afin qu'il soit véritablement la vie de leur ame , et la 
perpétuelle santé de leur esprit j et afin que • la force v 
qu'ils en tireront les fasse passer des tentations de ce ' 
pèlerinage au repos de la céleste patrie* 

Enfin on ne sauroit faire trop d'attention à ces pa^ 
rôles (2) : Le sacré concile souhaiteroit que les fidèles 
qui assistent à chaque messe y communiassent , non 
seulement en esprit et par affection y mais encore 
par la réception sacramentelle de V eucharistie y afin 
qu'ils reçussent un fruit plus abondant de ce saint 
sacrifice. 

Voilà l'église qui est la même dans tous les temps. 
Rien ne la vieiUit, rien n'altère sa pureté. Le même 
esprit qui l'animoit du temps de saint Justin et des 
autres pères , la fait encore parler dans ces derniers. 

(i) Sess. i3, cap. 7 et 8. 
(a) Sess. 22, c. 6. 
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jours. Elle Invîte tous ses enfants à une communion 
îréqueiite. Elle souhaiteroit qu'ils n'assistassent jamais 
à aucune messe sans v communier. Et en effet, Feu- 
cliaristie étant instituée pour tenir la place des anciens 
sacrifices qu'on nommoit pacifiques y où la victime étoit 
offerte et mangée parles assistants, on fait une espèce 
de violence au sacrifice de Jésus-Christ quand on s unit 
au prêtre pour FofBrir, sans vouloir s'y mur aussi pour 
la manducation. Ce qui arrête le concile et qui le tient 
en crainte, c'est un chrétien à qui sa conscience re- 
proche un péché mortel {{) (^sibi conscius mortalis 
peccati^, 

Xin. n est inutile de nous objecter qu'on voit com- 
munier souvent des personnes très indignes de la com- 
munion. Nous répondons avec saint Augustin : Les uns 
sont corrigés comme Pierre , et les autres soufferts 
comme Judas. J'avoue qu'A y a beaucoup de chrétiens 
qui n'en portent le nom que pour le profaner et pour 
l'avilir. Ils sont beaucoup au-dessous des catéchumènes 
et des pénitents de l'antiquité. Il feudroit les faire sortir 
quand on célèbre les mystères ; mais , pour les en ex- 
dure, il faut, selon saint Augustin, ou leur propre 
confession ou un jugement public. H y a beaucoup de 
personnes même qui, observant une certaine régularité 
de rie, n'ont point les véritables sentiments de la vie 
chrétienne : quand on approfondit leur état, on ne voit 
point qu'on puisse les mettre au rang des justes qui 
doivent communier. Mais nous ne parlons nullement 
de ceux-là : ici il s'agit des âmes pures, humbles, do*i 
ciles et recueillies, qui sentent leurs imperfections, et 

(0 Sess. i5, c. 7. 
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qui veulent s'en corriger par la nourriture céleste. Pour- 
quoi se scandalise-t-on de les voir communier souvent? 
Elles sont imparfaites, me dira-t-on. Hél c'est pour de- 
venir parfaites qu'elles communient. Saint Ambroise 
ne dit-il pas que le péché est notre plaie y et que notre 
remède est dans le céleste et vénérable sacrement^ 
Saint Augustin ne dit-il pas que si les péchés d'un fidèle 
ne sont "Ç^s tellement grands qu'il doive être earcommu- 
nié en cas qu'il refuse de faire pém'tence, // ne doit 
pas se priver du remède quotidien du corps du Sei' 

gneur ? On n'est point étonné de voir les bons prêtres 
dire la messe tous les jours ; ils ont néanmoins leurs 
imperfections. Pourquoi donc se scandaliser quand on 
voit de bons laïques qui, pour mieux vaincre leurs im- 
perfections et pour mieux surmonter les tentations du 
siècle corroippu , veulent se nourrir tous les jours de 
Jésus-Christ 7 Si on attcndoit pour communier tous 
les jours qu'on fût exempt d'imperfection, on atten- 
droit sans fin. Dieu a voulu, comme saint Augustin 
le dit, que nous soyons réduits à vivre humblement 
sous le joug de la confession quotidienne de nospé' 
chés. Saint Jean dit, sans excepter personne : Si nous 
disons que nous n avons pas de péché, r^ous nous 
séduisons nous-mêmes , et la vérité nest pas en 

nous (i)..«Si nous disons que nous ri avons point 

de péché, nous faisons £)ieu menteur, et la. vérité 
nest point en noufi. Un autre apôtre nous cne (;i): 
Nous faisons tous beaucoup de fautes. 

U faut donc s'accoutumer à voir des fidèles qui coflir 

(i) 1 Joan. c. 1. 
(ï) Jac. c. 2. 
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mettent des péchés véniels, malgré leur désir sincère 
de n'en commettre aucun, et qui néanmoins communient 
avec fruit tous les jom-s. Il ne faut pas tellement être 
choqué de. leurs imperfections que Dieu leur laisse pour 
les humilier, qu'on ne fasse acssi attention aux fautes 
plus grossières et plus dangereuses dont ce remède 
quotidien les préserve. Encore ime fois , nous voyons 
que les chrétiens des premiers siècles, qui commu- 
nioienttous les jours, étoient encore dans des imper- 
fections notable^. Veut-on condamner leurs communions 
quo^diennes, et corriger l'église primitive qui les au- 
torisoit san3 ignorer ces imperfections notoires ? De 
plus , nous ne voyons pas que ces anciens fidèles se 
confessassent régulièrement de ces fautes quotidiennes, 
au L'eu quç le^ justes de notre temps s'en confessent 
souvent pour se purifier avant la communion. Enfin, 
l^es chrétiens de l'antiquité communioient dans leurs 
plaisons et de leiu:s propres mains pendant les persé- 
cutions, plutôt que de ne communier pas tous les jours. 
Ces derniers temps ne sont pas moins périlleux. La 
persécution est d'autant plus dangereuse, qu'elle est 
déguisée 'SOUS une apparence de paix, et que le tenta- 
teur nous séduit par. le venin de .l'orgueil et de la moU 
Ies)se. L'impiété raffinée, l'iBusion flatteuse, Thypocrisie 
qui gagne comme la gangrène, sont plus, redoutables 
que les glaives et les tourments. Jamais le remède quo* 
tidi^n ne fut si nécessaire. 

. Combien voit*on de fidèle scrupuleux qui , Ëiute 
4e cet aliment, ne font que languir! JDs se consument 
en réifiexions et en effocts stériles. Ds craignent , ils 
trembletU. lUsorit toujours en doute, et cfaBorchent en 
vain une certitude qu'ijis ne peuvoit trouver en cette 
T. in. 10 
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Tie. L'onction n est point en eux. Us veulent vivre pour 
Jésus-Christ , sans vivre de lui. Us scmt dessécbés, lan* 
guissants, épuisés, et ib tombent en défaillance. Os 
sont auprès de la fontaine d'eau vive, et se laissent 
niourii; de soif. Us veulent tout faire au dehors , et 
n'osent se nourrir au dedans. Us veulent porter le pe- 
sant fardeau de la loi, sans en puiser l'esprit et la «con- 
solation dans l'oraison et dans la communion fréquente* 
- XIV. J'avoue qu'un sage et pieux directeur peut 
priver un fidèle de la<:ommunion pour un temps court, 
soit pour éprouver sa docilité et son humib'té quand 3 
a quelcpie sujet d'en douter , soit pour le préserver des 
pièges de quelcpie illusion , et de quelque attachement 
secret à lui-même. Mais ces épreuves, ne doivent être 
faites que dans un vrai besoin, et doivent duter peu ; 
il faut recourir au plutôt à la nourriture de l'ame. On 
nous objecte que chacun doit faire pénitence. Mais 
distinguons la pénitence des justes d'avec celle des 
hommes coupables de péchés mortels. La pénitence est 
nécessaire aux justes mêmes, il est vrai; mais cette 
pénitence s'accorde très bien avec la communion. Les 
prêtres font pénitence en jlisant la messe tous les jours. 
Les plus grands saints, en communiant de même, sont 
dans une pénitence continuelle. Les saints de l'antiquité 
faisoient pénitence, et pratiquoient la communion-quo- 
tidienne. 

Ne soyez donc pas troublé, monsieur, par les rai- 
sonnements qu'onvous fait sur la discipline de l'ancienne 
église. Laissez parler tous ceux qui méprisent toutes les 
dévotions de notre temps, et qui ne veulent suivre que 
les premiers siècles. Vous venez de les voir ti'afecord 
avec le concile de Trente. Le concile devroit suffire 
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pour décider, puisque 1 egbse est toujours la même , 
selon les promesses ; mais enfin je vous mets l'antiquité 
devant les yeux. Communiez donc comme les apôtres 
ont fait communier les premiers fidèles , et comme les 
pères ont fait communier les chrétiens des siècles sui- 
vants. Laissez raisonner ceux qui veulent tout réfor- 
mer, et mangez le pain quotidien, afin que vivant de 
Jésus-Cbrîst vous viviez pour lui. Laissez-vous juger , 
non par des réformateurs toujours prêts à se scandaliser 
et à critiquer tout, mais par vos pasteurs, ou par un 
directeur modéré et expérimenté, qui vous conduise 
selon Fesprit de l'église» 
Je suis , etc. 
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SERMON 



POUR 

' LA FÊTE DE L'EPIPHANIE, 



Surge, ilfumînare, Jérusalem, quia venit lumen tuum , 
et f;loria Domini super te orta est. 

Levezrvous, soyez éclairée, â Jérusalem, car votre 
lumière vient , et la gloire du Seigneur s*est levée sur vous. 
Au 60* chapitre d^Isaïe. 



JJÉNi soit Dieu , mes frères, puisqu'il met aujourd'hui 
sa parole dans ma bouche pour louer Tœuvre qu'il ac- 
eomplit par cette maison ! Je souhaitois il y a long- 
temps, je Ta voue 5 d'épancher mon cœur devant ces 
autels , etde dire à la louange de la grâce tout ce qu'elle 
opère dans ces hommes apostoliques pour illuminer l'o- 
rient. C'est donc dans un transport de joie que je parle 
aujourd'hui de la vocation des gentils , dans cette mai- 
sou d'où sortent les hommes par qui les restes de la 
gentilité entendent l'heureuse nouveUe.. 

A peine Jésus, l'attente et le désiré des nations , est 
né 5 et voici les mages , dignes prémices des gentils , qui , 
conduits par l'étoile , viennent le reconnoître* Bientôt 
tes nations ébranlées viendront en foule après eux; les 
idoles seront brisées , et la connoissance du vrai Dieu 
^era abondante comme les eaux de la mer qui couyreiht 
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la terre. Je vois les peuples , je vois les princes f 
adorent dans la suite des siècles celui que les mage ^.^^ 
viennent adorer aujourdhiu. Nations de l'orient, v« ^ 
y viendrez à voire tour; une lumière, dont celle 4 
lëtoile n'est qu'une omljre, frappera V03 yeux, cl i 
sipera vos ténèbres. Venez, hâtez-vous de venir il 
maison du Dieu de Jacob. O égb'se ! ô Jérusalem ? 
jouissez-vous, poussez des cris de joie. Vous quiéti 
sîérile dans ces régions , vous qui n'enfantiez pas, 
aurez dans cette extrémité de l'univers des enfants i 
nouibra})lcs. Que votre fécondité vous étonne :l 
les yeux tout autour , et voyez : rassasiez vos yenii 
voire gloire ; que votre cœur admire et s'épianche:! 
multitude des peuples se tourne vers vous , les k 
viennent, la force des nations vous est donnée: à 
nouveaux mages qui ont vu l'étoile du Christ en oritf 
viennent du fond des Indes pour le chercher. Lent * 
vous, ô Jénisalem ? Surge^ illuminare^ etc. 

Mais je sens mon coeur ému au dedans de moi-mè> i 
cl partagé entre la joie et la douleur. Le ministère t. 
ces hommes apostoliques et la vocation de ces peuple 
est le triomphe de la religion : mais c'est peut-être va, i 
l'effet d'une secrète réprobation qui pend sur nos tcieJ* 
Sera-ce sur nos ruines que ces peuples s'élèveroi({ 
comme les gentils s'élevèrent sur celles des Juifs A 
naissance de l'église? Voici une œuyre queDieaw 
poiu" glorifier son évangile : mais n'est-ce point âffi^ | 
pour le transférer? Il faudroit n'aimer point le SeigWj^ 
Jésus pour n'aimer pas son ouvrage; mais il faudn&i ç 
s'oublier soi-même y^vx n'en trembler pas. RéjouissM 
nous donc au Seigneur, mes hères, au Seigneur^ |,^ 
donne gloire à son nom \ mais réjouissons-nous ^ 
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sniblement Voilà les deux pensées qui rempliront ce 

SCOUTS. 

^ïsprit promis par la vérité même à tous ceux qui 
WQS cherchent , que mon coeur ne respire que pour 
sus attirer au dedans de lui -^ que ma bouche demeure 
blette plut&t que de s'ouvrir, si ce n'est à votre pa- 
de. Que mes yeux se ferment à toute autre lumière 
Jk celle que vous versez d'en haut. O Esprit Saint , 
wjez vous même tout en tous : dans ceux qui m'ccou- 
nt , FinteUigence, la sagesse , le sentiment ; en moi, là 
irce , l'onction , la lumière. Marie , priez pour nous. 

ft^âj Maria* 

PREMIER POINT. 

QuEUjE est , mes frères, cette Jérusalem dont le pro- 
héte parle, cette cité pacifique dont les portes ne se 
?rment ni jour ni nuit, qui suce le lait des nations, 
ont les rois de la terre sont les nourriciers et viennent 
dorer les sacrés vestiges ? Elle est si puissante , que 
>ut royaume qui ne lui sera pas soumis périra ; et si 
eureuse , qu'elle n'aura plus d'autre soleil que Dieu , 
ui fera luire sur elle un jour étemel. Qui ne voit que 
e ne peut être cette Jérusalem rebâtie par les Juifs ra- 
lenés de Babylone , ville foible , maUieureuse , sou- 
cnt en guerre , toujours en servitude sous les Perses , 
»s Grecs, les Romains, enfin sous ces derniers réduite 
D cendres , avec une dispersion universelle de ses en- 
mts qui dure encore depuis seize siècles ? C'est donc 
lanifestement hors du peuple juif qu'il faut chercher 
BCCompL'ssement des promesses dont il est déchu. 

Jiu'y a plus d'autre Jérusalem que celle d'en haut, qui 
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est Eotre mère , selon saint Paul : elle vient du ciel,. et ! î^jh 
elle enfante sur la terre. it 

Qu'il est beau, mes frères, devoir conimenv les pro- 
messes se sont accomplies.en elle L Tel étoit Iç caraclèrie f 
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ilu Messie, qu'il de voit , non pas subjuguer par les armes, 
comme les Juifs chamels le préteudoient grossièrement, ' i 
mais , ce qui est infiniment plus noble et plus digne de h 
maguiiiccnoe des promesses, attirer par sa puissance 
sur l(\s cœurs , sous son règne d'amour et de vérité , 
toute s les nations idolâtres. 

Jésus Christ naît ^ et la face du monde se renou- 
velle. La loi de Moï^e , ses miracles , ceux des pnx- 
pbttes, n'avoient pu servir de digue contre le torreut 
de lidolatrie et conserver le culte du vrai Dieu chez un 
seul peuple resserré dans un coin du monde : mais ce- 
lui qui vient d'en haut est au-dessus de tout ; à Jésus est 
réservé de posséder toutes les nations en héritage^ Il les 
possède , vous le voyezt. Depuis qu'il a été élevé sur la 
croix , il a attiré tout à lui. Dès l'origine du christia< 
nismc, saint Irénée et TertuUien ont montré que Tc- 
glise étoit déjà plus étendue que cet empire même qm 
se vantoit d'être lui seul tout l'univers* Les régions 
sauvages et inaccessibles du nord, que le soleil éclaire à 
peine, ont vu la lumière céleste.. Les plages brûlantes 
d'A frique ont été inondées des torrents de la grâce. Les 
empereurs mêmes sont devenus les adorateurs du nom 
qu'ils blasphémoient , et les nourriciers de l'église dont 
ils vorsoient le sang.. Mais la vertu de l'évangile ne doit 
pas s'éteindre après ces premiers efforts , le temps ne I 
peut rien contre elle; Jésus-Christ , qui en est la source^ 
est de tous les temps ; il étoit hier, il est aujourd'hui ^ 
et il sera aux. siècles des siècles. Aussi vois-jc cette. Sé-^ | 

I 
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mdité qui se renouveDe toujours ; la vertu de la croix 
e cesse d'attirer tout à elle. 

Regardez ces peuples barbares qui firent tomber Fcm- 
îr^ romain. Dieu les a multipliés et tenus en réserve 
DUS un ciel glacé pour punir Rome païenne et enivrée 
u sang des martyrs : il leur lâche la bride, et le monde 
D est inondé. Mais en renversant cet empire ils se sou- 
lettent à celui du Sauveur , tout ensemble ministres 
les vengeances et objets des miséricordes sans le savoir : 
s sont menés comme paa: la main au-devant de Tévan- 
ile ; et c'est d'eux qu'on peut dire à la lettre qu'ils ont 
'ouvé le Dieu qu'ils né chercboîent pas. 

Combien voyons-nous encore de peuples que l'église 
enfantés à Jésus-Christ depuis le huitième siècle, dans 
es temps mêmes les plus malheureux où ses enfants , 
évoltés contre eDe, n'ont point de honte de lui repro- 
her qn'iellè a été stérile el répudiée par son époux ! 
^ersle^xîème siècle, dans ce siècle dont on exagère 
rop les malheurs , accourent eh foide à Féglîse les uns 
urles autres, l'Allemand, de loup ravissant devenu 
gneau, le Polonais, le Poméranien, le Bohémien, le 
longrois^ conduit aux i^eds des apôtres" par son pre- 
aier roi saint Etienne. Non, hon^ vous le voyez , la 
ource des célestes bénédictions ne tarit point. Alors 
'époux donna ie nouveaux enfants à l'épouse, pour la 
ustîficrj.et pour nwirtrer qu'elle" ne cesse point d^être 
on unique et sa bien-aimée. 

Mais que vois-je depuis deux siècles ? Des régions 
mmenses qui s'ouvrent tout à coup*; un nouveau monde 
ncosBon à l'ancien , et pliais 'gtand que lui. Oardei-vousr 
wen de croife qu'une si prodigieuse découverte ne soit 
lue qa'à l'audace des bouuaftes. Dieu ne donne aux pas- 
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siens hnroaîaes. lors même cp'des semblent décider Je 
tout, qiie ce qu'il lour faut pour être des Instruments 
de ses desseins : ainsi l'homme s agite, mais Dieu le 
mène. La foi plantée dans l'Amérique, parmi tant dV^ 
rages , ne cesse pas dV porter des fruits. 

i^e reste-t-il, peuples des extrémités de l'orient? 
Votre heure est venue. Alexandre, ce conquérant ra* 
pide , que Daniel dépeint comme ne touchant pas la 
terre de ses pLcd> . Ini qui fut si jaloux de subjuguer le 
monde entier ^ s'arrêta bien loin au<decà de vous : mais 
la charité va plus loin que l'orgueîL Ki les sables brû- 
lants, ni les déserts, ni les montagnes, ni la distance 
des lieux , ni les tempêtes , ni les écueils de tant de 
mers, ni l'intempérie de Tair, ni le milieu fatal de la 
ligne , où Ton découvre un ciel nouveau , ni les flottes 
ennemies, ni les cotes barbares ne peuvent arrêter ceux 
que Dieu envoie. Quisont ceux-ci qui volent comme les 
Duécs? Vents, portez-les sur vos, ailes. Que le midi, 
que l'orient, que les îles inconnues les attendent et les 
regardent en silence venir de loin. Qij^ils sont beaux les 
pieds de ces liommes qu'on voit venir du haut des mon- 
tagnes apporter 1^ paix , annoncer les biens étemels y 
prêr:hcr le «^pbit , et. dire : O Sion,ton Dieu régnera 
sur toi! Les voici, ces nouveaux coi^qi^rants, qui vien- 
nent sans armes , excepté la croix du Sauveur ! Ils 
viennent , non poiu' enlever l^s pîçbçissçs et répandre le 
sang des vaincus , mais pour ojSHr leiir propre sioig et 
communiquer le trésor cpteste. 

Pcu})les qui le? vîte^ venir , quelle fut d'abord votre 
surprisç , et xpii peut la ropr^jenter ? Des boitiBMS qpî 
vieuçc^t à vous s^ps être attii?çs par aucun moti{:m de 
commerce, ni d aml)ia;iç9) ^ i^ de Curip^ité^ des bomws 
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qiu, saii$ TOUS avoir jamais vus , sans savoir même o& 
vous êtes j vous aiment tendrement , quittent tout pour 
vous j et vous cherchent au travers de toutes les mers 
avec tant de fisitigues et de périls , pour vous faire part 
de la vie étemeÛe qu'ils ont découverte ! Nations en- 
sevelies dans l'ombre de la miort, quelle lumière sur vos 
têtes I • 

A qui doit-on, mes frères, cette gloire et cette béné- 
diction de nos jours ? A la compagnie de Jésus , qui , 
dès sa naissance , ouvrit, par le secours des Portugais, 
UD nouveau chemin à l'évangile dans les Indes. N'est-ce 
pas elle qui a allumé les premières étincelles du feu de 
l'apostolat dans le sein de ces hommes livrés à la grâce? 
n ne sera jamais effacé de la mémoire des justes le nom 
de cet enfant d'Ignace, qui ^ de la même main dont il 
avoît rejeté l'emploi de la confiance la plus éclatante , 
forma une petite société de prcires, germes bénis de 
cette communauté. 

O ciel, conservez à jamais la source d'une grâce si 
iabondante, et faites que ces deux corps portent ensem- 
ble le nom du Seigneur Jésus à tous les peuplés qui 11- 
ghorept. 

Parmi ces différents royaumes où la grâce prend di- 
verses formes selon la diversité des naturels , des mœurs 
et des gouvernements , j'en aperçois un qui est le canal 
de l'évangile pour les autres. C'est à Siam que se ras- 
semblent ces hommes de Dieu; c'est là que se forme iin 
clergé composé de tant de langues et de peuples sur 
qui doit découler la parole de vie ; c'est là que commen- 
cent à s'élever jusque dans les nues des temples qui 
retentiront des divins cantiques. 

Grand roi, dont la main les élève , que tardez-vous a 

T. lU. 1 1 
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faire au rrai Dieu , de votre cœur même , le plus agréa* 
ble çt le plus auguste de. tous les temples ? Pénétrants 
et attentifs observateurs, qui nous montrez un goût si 
exquis ; fidèles ministres qu'il a envoyés du lieu où le so- 
leil se lève jusqu'à celui où il se couche , pour voir 
Lom's ; rapportez-lui ce que vos yeux ont vu : ce royaume 
fermé, non, comme la Chine , par une simple tnuraiDe, 
mais par une chaîne de places fortifiées qui en rendent 
les frontières inaccessibles ; cette majesté douce et pa- 
cifique qui règne au dedans ; mais sur-tout cette piété 
qui cherche bien plus à faire régner Dieu que llionune. 
Sache par nos histoire^ Ja postérité la plus reculée que 
llndien est venu mettre aux pieds de Louis les richesses 
de laurore en reconnoissance de l'évangile reçu par ses 
soins. Encore n'est-ce pas assez de nos histoires ; fasse le 
ciel qu'un jour , parmi ces peuples , les pères attendris 
disent à leurs enfants pour les instruire : Autrefois , 
dans un siècle favorisé de Dieu, un roi nommé Louis, 
jaloux d'étendre les conquêtes de Jésus-Christ bien loin 
au-delà des siennes , fit passer de nouveaux apôtres aux 
Indes; c'est par-là que nous sommes chrétiens; et nos 
ancêtres accoururent d'un bout de l'univers à l'autre 
pour voir la sagesse , la gloire et la piété qui étoient 
dans cet homme mortel. 

Sous sa protection , que la distance des lieux ne peut 
affoiblir , ou plutôt , (car à Dieu ne plaise que nous met- 
tions notre espérance ailleurs qu'en la croix !) ou plutôt, 
par la vertu toute-puissante du nom de Jésus-Christ , 
évêques , prêtres , allez annoncer l'évangile à toute 
créature. J'entends la voix de Pierre qui vous envoie 
et qui vous anime. Il vit, il parle dans son successeur ; 
;ion zèle et son autorité ne cessent de confirmer ses 
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frères. Cest de la chaire principale , c'est du centre de 
l'unité chrétienne que sortent les rayons de la foi la plus 
pure et la plus féconde , pour percer les ténèbres de la 
gentilité. Alle?donc , anges prompts et légers ; que sous 
vos pas les montagnes descendent, que les vallées se 
comblent, que toute chair voie le salut de Dieu. 

Frappe, cruel Japon; le sang de ces hommes apos- 
toliques ne. cherche qu'à couler de leurs veines , pour 
te laver dans celui du Sauveur <]ue tu ne èonnois pas. 
Empire de la Chine , tu ne pourras fermer tes portes. 
Déjà un saint pontife , marchant sur les traces de Fran- 
çois Xavier , a béni cette terre par ses derniers sou- 
pirs. Nous l'avons vu cet homme simple et magnanime , 
qui revenoit tranquillement de faire le tour entier du 
globe terrestre. Nous avons vu cette vieillesse préma- 
turée et si touchante , ce corps vénérable , courbé non 
sous le poids des anoées , mais sous celui de ses péni- 
tences et de ses travaux ; et il sembloit nous dire à nous 
tous au milieu desquels il passoit sa vie , à nous tous qui 
ne pouvions nous rassasier de le voir , de l'entendre , 
de le bénir, de goûter l'onction et de sentir la bonne 
odeur de Jesus-Christ qui étoit en lui ; il sembloit nous 
dire : Maintenant me voilà, je sais que vous ne verrez 
plus ma face. Nous lavons vu qui venoit de mesurer la 
terre entière : mais son cœur, plus grand que le monde, 
étoit encore dans ces régions si éloignées. L'esprit Tap- 
peloît à la Chine; et l'évangile, qu'il devoit à ce vaste 
empire , étoit comme un feu dévorant au fond de ses 
entrailles , qu'il ne pouvoit plus retenir. 

Allez donc, saint vieillard, traversez encore une fois 
l'océan étonné et soumis ; allez au nom de Dieu. Vous 
verrez la terre promise; il vous sera donné d'y entrer, 
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parceque vous avez espéré contre Fespéranee même. 
La tempête qui devoit causer le naufrage vous jettera 
sur le rivage désiré. Pendant huit mois votre voix mon- 
rante fera retentir les bords de la Chine du nom de 
Jésus-Christ. O mort précipitée! ô vie précieuse, qui 
devoit durer plus long-temps! ô douces espérances 
tristement enlevées ! Mais adorons Dieu, taisons-nôus. 

Voilà , mes frères , ce que Dieu a fait en nos jours 
pour faire taire les bouches profanes et imjHes^ Quel 
^utre que Jésus-Christ, fils du Dieu vivant, auroît osé 
promettre qu'après son supplice tous les peuples vien^ 
droient à lui et croiroient en son nom? Environ dix-sept 
sièges après sa mort sa parole est encore vivante et 
féconde dans toutes les extrémités de la terre. Par l'ac- 
complissement d'une promesse inouïe et si étendue, 
Jésus-Christ montre qu'il tient dans ses mainff immor- 
telles les cœurs de toutes les nations et de tous les 
siècles. 

Par-là nous montrons encore la vraie église à nos 
frères errants , comme saint Augustin la montroit aux 
sectes de son siècle. Qu'il est beau, mes frères, qu'il 
est consolant de parler le même langage, et de donner 
précisément les mêmes marques de l'église que ce pwe 
donnoit il y a treize cents ans! C'est cette ville située 
sur le sommet de la montagne, qui est vue de loin par 
tous les peuples de la terre; c'est ce roj-aume de Jésus- 
Christ, qui possède toutes les nations ; c'est celte so- 
ciété la plus répandue, qui seule a la gloire d'annoncer 
Jésus-Christ aux peuples idolâtres ; c'est cette église , 
qui non seulement doit être toujours visible , mais tou- 
jours la plus visible et la plus éclatante : car il faut que 
la plus grande autorité extérieure et vivante qui soit 
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parmi les chrétiens, mène sûrement et sans discussion 
les simples à la vérité : autrement la Providence se 
manqueroît à elle-même ; elle rendroit la religion im- 
praticable aux simples ; elle jetleroit les ignorants dans 
l'abîme des discussions et des incertitudes des phQoso- 
phes; elle n'auroit donné le texte des écritures, mani- 
festement sujet à tant d'interprétations différentes, 
que pour nourrir Porgueil et la division. Que devien- 
droient les âmes docijes pour autrui, et défiantes d'elles- 
mêmes , qui auroient horreur de préférer leur propre 
sens à celui de l'assemblée la plus digne d'être crue 
qu'il y ait sur la terre? Que deviendroient les humbles, 
qui craindrotent avec raison bien davantage de se trom- 
per eux-mêmes, que d'être trompés par leglise? C'est 
par cette raison que Dieu, outre la succession non in- 
terrompue des pasteurs, naturellement si propre à faire 
passer la vérité de main en main dans la suite de tous 
les siècles, a mis cette fécondité si étendue et si singu- 
lière dans la vraie église, pour la distinguer de toutes 
les sociétés retranchées, qui languissent obscures, sté- 
riles et resserrées dans un coin du monde. Comment 
osent-elles dire, ces sectes nouvelles,, que Fidolâtrie 
régnoit par-tout avant leur réforme? Toutes les nations 
«ayant été données par le père au fils, Jésus-Christ a-t-il 
laissé perdre son héritage? Quelle main plus pm'ssante 
que la sienne le lui a ravi? Quoi donc! sa lumière 
étoit-eUe éteinte dans l'univers? Peut-être croyez- vous, 
mes frères , que c'est moi : non , c'est saint Augustin 
qui parle ainsi aux donatistes, aux manichéens, et, 
en changeant seulement les noms, à nos protestants. 

Cette étendue de l'église, cette fécondité de notre 
'mère dans toutes les parties du monde, ce zèle aposto- 

II. 
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L'que qui reluit dans nos seuls pasteurs, d que ceux 
des nouvelles sectes n'ont pas même entrepris d'imiter, 
embarrassent les plus célèbres défenseurs du schisme. 
Je lai lu dans leurs derniers livres, ils n'ont pu le dis- 
simuler. J'ai vu même les personnes les plus sensées 
et les plus droites de ce parti avouer que cet éclat , 
malgré toutes les subtilités dont on tâche de l'obscurcir, 
les frappe jusqu'au cœur et les attire à nous. 

Quelle est donc cette grande œuvre qui console 
1 église, qui la multiplie, qui répare ses pertes, qui ac- 
complit si glorieusement les promesses, qui rend Dieu 
sensible aux hommes , qui montre Jésus-Cbrist toujours 
vivant et régnant dans les cœurs par la foi, selon sa 
parole, au milieu même de ses ennemis; qui répand en 
tous lieux son église , aiin que tous les peuples puissent 
fécouter ; qui met en elle ce si^ne éclatant que tout 
œil peut voir , et auquel les simples sont assurés sans 
discussion que la vérité de la doctrine est attachée ! 
Quelle est grande cette œuvre ! Mais ou $ont les ouvriers 
capables de la soutenir? mais où sont les mains propres 
a recueillir C( s riches moissons dont les campagnes de 
l'orient sont déjà blanchies ? Jamais la France , il est 
vrai, n'a eu de j-lus pressants besoins pour elle qu'au- 
jourd hui. Pa>teurs,rasseii\blez vos conseils et vos forces 
pour achever d'abattre ce grand arbre, dont les bran- 
ches orgueilleuses montoient jusqu'au ciel , et qui est 
déjà ébranle jusqu'à ses plus profondes racines. Ne 
laissez aucune étincelle cacbce du feu de l'hérésie prêt 
à s'éteindre; raniflïez votre discipline; hâtez- vous de 
déraciner par la vigueur de vos canons le scandale et 
ks abvi.'' ; fdites goûter à vos enfants les chastes délices 
des saintes lettres \ formez des hommes qui soutiennent 
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la majesté de Tévangile, et dont les lèvres gardent la 
science. O mère , faites sucer à vos enfants les deux 
mamelles de la science et de la charité. Que par vous 
la vérité luise encore sur la terre. Montrez cjue ce n'est 
pas en vain que Jésus-Christ a prononcé cet oracle 
pour tous les temps sans restriction : Qui vous écoute, 
m'écoute. Mais que les besoins du dedans ne fassent pas 
abandonner ni oublier ceux du dehors. Église de France, 
ne perdez pas votre couronne. D'une main, allaitez 
dans votre sein vos propres enfants ; étendez Tautre 
sur cette extrémité de la terre où tant de nouveaux nés, 
encore tendres en Jésus-Christ, poussent de foibles dis 
vers vous, et attendent que vous ayez pour eux des 
entrailles de mère. 

O vous qui avez dît à Dieu, vous êtes mon sort et 
mon héritage y ministres du Seigneur, qui êtes aussi 
son héritage et sa portion, foulez aux pieds la chaii* et 
le sang. Dites à vos parents : Je vous ignore. Ne con^ 
noissezque Dieu, n'écoutez que lui. Que ceux qui sont 
déjà attachés ici dans un travail réglé y persévèrent ; 
car les dons sont divers , et il suffit que chacun suive 
le sien : mais qu'ils donnent du moins leurs vœux et 
leurs prières à l'oeuvre naissante de la foi. Que chacun 
âe ceux qui sont libres se dise à soi-même : Malheur à 
moi û jiB n'évangélise ! Hélas ! peut-être que tous les 
royaumes de l'orient ensemble n'ont pas autant de prê- 
tres qu'une paroisse d'une seule ville. Paris, tu t'enri- 
chis de la pauvreté des nations, ou plutôt, par de mal- 
heureux enchantements , tu perds pour toi-même ce que 
tu enlèves aux autres : tu prives le champ du Seigneur 
de sa culture •, les ronces et les épines le couvrent : tu 
prives les ouvriers de la récompense due au traviuL 
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Que ne puls-je aujourd'hui , mes frères , in écrier , 
comme Moïse aux pj^rtes du camp d'Israël : Sd quel- 
qu'un (S/, au Seigneur y qu'il se joigne à moi t Dieu 
m'en est témoin , Dieu devant cpû je parle , Dieu à la 
face duquî'l je sers chaque jour, Dieu qui lit dans les 
cœurs 5 et qui sonde les reins. Seigneur, vous le savez 
que c'est avec confusion et douleur qu'admirant votre 
oeuvre, je ne me sens ni les forces ni le courage d'aller 
raccom|jlir. Heureux ceux à qui vous donnez de le 
faire! IL^ureux moi-même, malgré ma foiblesse et mon 
indignité , si mes paroles peuvent allumer dans le cœur 
de quelque saint prêtre cette flamme céleste dont un 
jochour comme moi ne mérite pas de brûler! 

Par ces hommes chargés des richesses de Févangilc, 
la grâce croît, et le nombre des croyants se mnltipL'e 
de jour en jour; l'église refleurit, et son ancienne beauté 
se renouvelle. Là on court pour baiser les pieds d'un 
prêtre quand il passe ; là on recueille avec soin , avec 
un cœur affamé et avide, jusqu'aux moindres parcelles 
de la parole de Dieu qui sort de^sa bouche. I-ià on at- 
tend avec impatience , pendant toute la semaine , le jour 
du Seigneur, où tous les frères dans un saint repos se 
donnent tendrement le baiser de paix, n'étant tous en- 
semble qu'un cœur et qu'une ame. Là on soupire après 
la joie des assemblées, après les chants des louanges 
de Dieu, après le sacré festin de l'agneau. Là on croit 
voir encore les travaux, les voyages, les dangers des 
apôtres, avec la ferveur des églises naissantes. Heu- 
reuses parmi ces églises celles que le feu de la persé- 
cution éprouve pour les rendre plus pures! Heureuses 
ces églises dont nous ne pouvons nous empêcher de 
ri'gardcr la gloire d'un œil jaloux! On y voit des calé- 
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chumèiies qui désirent de se plonger, non seulement 
dans les eaux salutaires, mais dans les flammes du Saint- 
Esprit et dans le sang de l'agneau, pour y blanchir 
leurs robes -, des catéchumènes qui attendent le martyre 
avec lej)aptême. Quand aurons-nous de tels chrétiens ^ 
dont les délices soient de se nourrir des paroles de la 
foi, de goûter les vertus du siècle futur, et de s'entre- 
tenir de leur bienheureuse espérance? Là, ce qui est 
regardé ici comme excessif, comme impraticable , ce 
qu'on ne peut croire possible sur la foi des histoires des 
premiers temps , est la pratique actuelle de ces égh'ses. 
Là, être chrétien, et ne plus tenir à la terre, est la même 
chose. Là,- on n'ose montrer à ces fidèles enflammés 
nos tièdes chrétiens d'Europe, de peur que cet exemple 
contagieux ne leur apprenne à aimer la vie et à ouvrir 
leurs cœurs aux joies empoisonnées du siècle. L'évan- 
gile dans son intégrité fait encore sur eux toute son 
impression naturelle. 11 forme des pauvres bienheureux, 
des afiOiigés qui trouvent la joie dans les larmes, et des 
riches qui craignent d'avoir leur consolation en ce 
monde ; tout milieu entre le siècle et Jésus-Christ est 
ignoré ; ils ne savent que prier, se cacher, souffrir, es- 
pérer. O aimable simj)licité ! ô foi vierge ! ô joie pure 
des enfants de Dieu! ô beauté des anciens jours que 
Dieu ramène sur la terre , et dont il ne reste plus parmi 
nous qu'un triste et honteux souvenir! Hélas! malheur 
à nous! Parceque nous avons péché, notre gloire nous 
a quittés, elle s'envole au-delà des mers, un nouveau 
peuple nous l'enlève. Voilà, mes frères, ce qui doit 
nous ÉBÔre trembler. 
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Si Dieu, terrible dans ses conseils sur les enfants 
des hommes, na pas même épargné les branches natn- I 
relies de Tolivier franc, comment oserions-nous espérer • 
qu'il nous épargnera, nous, mes frères, branches sau- • 
vages et entées , nous branches mortes et incapables de 
fructifier? Dieu frappe sans pitié son ancien peuple, ce 
peuple héritier des promesses , ce peuple race bénite ! 
d'Abraham, dont Dieu s'est déclaré le Dieu à jamais. ; 
D le frappe d'aveuglement, il le rejette de devant sa 
face, il le disperse comme la cendre au vent; il n'est 
plus son peuple, et Dieu n'est plus son Dieu 5 et il ne 
sert plus, ce peuple réprouvé, qu'à montrer à tous les 
autres peuples qui sont sous le ciel la malédiction et la 
vengeance divine qui distille sur lui goutte à goutte, et 
qui y demeurera jusqu'à la fin. 

Comment est-ce que la nation juive est déchue de 
l'alliance de ses pères et de la consolation d'Israël ? Le 
voici, mes frères. Elle s'est endurcie au milieu des grâces, 
elle a résisté au Saint-Esprit, elle a méconnu l'envoyé 
de Dieu. Pleine des désirs du siècle , elle a rejeté une 
rédemption qui, loin de flatter son orgueil et ses pas- 
sions chamelles , devoit au contraire la délivrer de son 
orgueil et de ses passions. Voilà ce qui a fermé les cœurs 
à la vérité, voilà ce qui a éteint la foi, ^ . ilà ce qui a fait 
que la lumière luisant au milieu des ténèbres ,Jes té- 
nèbres ne lont point comprise. La réprobation de ce 
peuple a-t-elle anéanti les promesses? A Dieu ne plaise! 
La main du tout-puissant se plaît à montrer qu'elle est 
jalouse de ne devoir ses œuvres qu'à elle-même ; elle 
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rejette ce cpii est, pour appeler ce qui n'est pas. Le 
peuple qui ïietoit pas même peuple 5 c'est-à-dii'e les 
nations dispersées , qui n'av oient jamais fait un corps 
ni d*état ni de religion , ces nations qui vivoient enfon- 
cées dans une brutale idolâtrie, s'assemblent, et sont 
tout à coup un peuple bien-aimé. Cependant les Juifs 
privés de la science de Dieu , jusqu'alors héréditaire 
parmi eux , enrichissent de leurs dépouilles toutes les 
nations. Ainsi Dieu transporte le don de la foi selon son 
bon plaisir et selon le profond mystère de sa volonté. 

Ce ^ui a fait la réprobation des Juifs (prononçons 
ici, mes frères, notre jugement, pour prévenir celui 
de Dieu); ce qui a fait leur réprobation, ne doit-il point 
faire la nôtre? Ce peuple , quand Dieu l'a foudroyé , 
étoit-il plus attaché à la terre que nous, plus enfoncé 
dans la chair, plus enivré de ses passions mondaines , 
plus aveuglé par sa présomption , plus rempli de lui- 
même, plus vide de lamour de Dieu? Non, non, mes 
frères; ses im'qiiités n'étoient point encore montées 
jusqu'à la mesure des nôtres. Le crime de crucifier de 
nouveau Jésus-Christ, mais Jésus-Christ connu, mais 
Jésus-Christ goûté , mais Jésus-Christ régnant parmi 
nous ; le crime de fouler aux pieds volontairement notre 
unique hostie de propitiation et le sang de l'alliance ^ 
n'est-il pas plus énorme et plus irrémissible que celui 
de répandre ce sang, comme les Juifs, sans le connoître? 

Ce peuple est- il le seul que Dieu a frappé? Hâtons- 
nous de descendre aux exemples de la loi nouvelle :^ ils 
sont encore plus effrayants. Jetez, mes frères, des yeux 
baignés de larmes sur ces vastes régions d'où la foi s'est 
levée sur nos têtes , comme le soleil. Que sont-elles de- 
Texmes ces fameuses églises d'Alexandrie, d'Antioche, 
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de Jérusalem, de Constantiuople, qui en avoient dm- i 
nombrables sous elles ? C'est là que pendant tant de i 
siècles les conciles assemblés ont étouffé les plus noires 
erreurs et prononcé ces oracles qui vivront éternelle- 
ment , c'est là que régnoit avec majesté la sainte disci- ■ 
pline> modèle après lequel nous soupirons en vain. ' 
Cette terre étoit arrosée du sang des martyrs ; efle eX' j 
haloit le parfum des vierges ; le désert même fleurissoit \ 
par ses solitaires : mais tout est ravagé sur ces mon- 
tagnes décoidantes de lait et de miel, où paissoient sans 
crainte les troupeaux d'Israël. Là maintenant sont les 
cavernes inaccessibles des serpents et des basih'cs. j 

Que resle-t-il sur les côtes d'Afrique ^ où les assem- j 
blées d'évêques étoient aussi nombreuses que les con- 
ciles universels, et où la loi de Dieu attendoit son ex- , 
plication de la boucbe d'Augustin? Je ne vois plus 
qu'une terre encore 'fumante de la foudre que Dieu y 
a lancée. 

Mais quelle terrible parole de retranchement Dieu 
n'a-t-il pas fait entendre sur la terre dans le siècle passé! 
L'Angleterre rompant le sacré lien de l'unité , qui peut 
seul retenir les esprits , s'est livrée à toutes les visions 
de son cœur. Une partie des Pas-Bas , FAllemagae , 
le Danemarck , la Suède , sont autant de rameaux que 
le glaive vengeur a retranchés , et qui ne tiennent plus 
à l'ancienne tige. 

L'église , il est vrai , répare ces pertes : de nouveaux 
enfants qui lui naissent au-delà des mers essuient ses 
larmes pour ceux qu'elle a perdus. Mais l'église a des 
promesses d'éternité ; et nous , qu'avons-nous , mes 
frères , sinon des menaces qui nous montrent à cîiaque 
pa$ l'sJïime ouvert sous nos pieds 7 Le fleuve de la 
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jrace ne tarit jamais, il est vrai ; mais souvent pour 
arroser de nouvelles terres il détourne son cours , et 
ne laisse dans l'ancien canal cpe des sables arides. La. 
foi ne s'éteindra point , je l'avoue ; mais elle n'est atta- 
chée à aucun des lieux qu'elle éclaire ; elle laisse der- 
rière elle une affreuse nuit à ceux qui ont méprisé le 
jour , et elle porte ses rayons à des yeux plus purs. 

Que feroit plus long-temps la foi chez des peuples 
corrompus jusqu'à la racine , qui ne portent le nom de 
fidèles que pour le flétrir et le profaner ? Lâches et 
indignes chrétiens , par vous le christianisme est avili 
et méconnu ; par vous le nom de Dieu est blasphémé 
chez les gentils ; vous n'êtes plus qu'une pierre de scan- 
dale à la porte de la maisoti de Dieu , pour faire tomber 
ceux qui y viennent chercher Jésus- Christ. 

Mais qui pourra remédier aux maux de nos églises , 
et relever la vérité qui est foulée aux pieds dans les 
places publiques ? L'orgueil a rompu ses - digues et 
inondé la terre : toutes les conditions sont confondues ; 
le faste s'appelle politesse , la plus folle vanité une bien- 
séance ; les insensés entraînent les sages et les rendent 
semblables à eux ; la mode , si ruineuse par son in- 
constance et par ses excès capricieux , est une loi 
tyrannique à laquelle on sacrifie toutes les autres ; le 
dernier devoir est celui de payer ses dettes. Les pré- 
dicateurs n'osent plus parler pour les pauvres à la vue 
d'une foule de créanciers dont les clameurs montent 
jusqu'au ciel. Ainsi la justice fait taire la charité , mais 
la justice elle-même n'est plus écoutée. Plutôt que de 
modérer les dépenses superflues , on refuse cruelle- 
ment le nécessaire à ses créaiîiciers. La simplicité , la 
modestie , la frugdité , la probité exacte ,de nos pères , 
T. m. . la 
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fcur ingénuité , leur pudeur , passent pour des vertus 
rigides et austères d'un temps trop grosiner. Sous pré- 
texte de se polir , on s'est amolli pour la volupté et 
endurci contre la vertu et contre l'honneur. On invente 
chaque jour à l'infini de nouvelles nécessités pour au- 
toriser les passions les plus odieuses. Ce qui étoit d'un 
faste scandaleux dans les conditions les plus élevées , 
il y a quarante ans , est devenu une bienséance pour 
les plus médiocres. Détestable raffinement de nos jours! 
monstre de nos moeurs ! La misère et le luxe augmen- 
tent comme de concert ^ on est prodigue de sou bien, 
et avide de celui d'autrui ; le premier pas de la fortune 
est de se ruiner. Qui pourroit supporter les folles hau- 
teurs que Torgueil affecte, et les bassesses infâmes que 
l'intérêt fait faire? On ne connoît plus d'autre prudence 
que la dissimulation , plus de règle des amitiés que 
l'intérêt , plus de bienfaits qui puissent attacher à une 
personne dès qu'on la trouve ou inutile ou ennuyeuse. 
Les hommes , gâtés jusque dans la moelle des os par 
les ébranlements et les enchantements des plaisirs vio- 
lents et raffinés, ne trouvent plus qu'une douceur fade 
dans les consolations d'une vie innocente ; ils tombent 
dans les langueurs mortelles dfe l'ennui dès qu'ils ne 
sont plus animés par la fureur de quelque passion. Est- 
ce donc là être chrétien 7 Allons , allons dans d'autres 
terres , où nous ne soyons plus réduits à voir de tels 
disciples de Jésus-Christ. O évangile ! est-ce là ce que 
vous enseignez ? O foi chrétienne ! vengez-vous ; laissez 
une éternelle nuit sur la face de cette terre couverte 
d'un déluge' d'iniquité. 

Mais encore une fois , voyons nos ressources sans 
nous flatter. Quelle autorité pourra redresser des mœurs 
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si dépravées? Une sagesse vaine et intempérante, une 
curiosité superbe et effrénée emporte les esprits. Le 
nord ne cesse d'enfanter de nouveauxmonstres d'erreur : 
parmi ces ruines de l'ancienne foi, tout tombe , tout 
tombe comme par morceaux ;Ie reste des nations chré- 
tiennes en sent le contre-coup ; on voit les mystères 
de Jésus-Christ ébranlés jusqu'aux fondements. Des 
hommes profanes et téméraires ont franchi les bornes 
et ont appris à douter de tout. C'est ce que nous enten- 
dons tous les jours ; un bruit sourd d'impiété vient 
frapper nos oreilles , et nous en avons le cœur déchiré. 
Après s'être corrompus dans ce qu'ils connoîssent , ils 
blasphèment enfin ce qu'ils ignorent : prodige réservé 
à nos jours. L'instruction augmente , et la foi diminue, 
La parole de Dieu , autrefois si féconde , deviendroit 
stérile, si l'impiété rosoit.Mais elle tremble sous Louis, 
et , comme Salomon , il la dissipe ^e son regard. Ce- 
pendant, de tous les vices, on ne craint plus que le 
scandale ; que dis-je? le scandale même est au comble : 
car l'incrédulité, quoique timide, n'est pas muette ; elle 
siaît se glisser dans les conversations , tantôt sous des 
railleries envenimées , tantôt sous des questions où Ton 
veut tenter Jésus-Christ , comme les pharisiens. En 
même temps l'aveugle sagesse de la chair , qui prétend 
avoir droit de tempérer la religion au gré de ses désirs , 
déshonore et énerve ce qui reste de foi parmi nous. 
Chacun marche dans la voie de soji^opre conseil ; 
chacun , ingénieux à* se tromper , se fait une fausse 
:onscience. Plus d'autorité dans les pasteurs, plus d'u- 
aiformité de discipline. Le dérèglement ne se contente 
plus d être toléré, il veut être la règle même, et appelle 
sxcès tout ce qui s'y oppose. La chaste colombe , dont 
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le partage ici-bas est de gémir , redouble ses gémisse- 
ments. Le péché abonde , la charité se refroidit , les 
ténèbres s'épaississent , le mystère d'iniquité se forme ; 
dans ces jours d'aveuglement et de péché, ks élus 
mêmes seroient séduits j s'ils pouvoient l'être. Le flam- 
beau de l'évangile , qui doit faire le tour de l'univers , 
achève sa course. O Dieu ! que vois-je? où sommes- 
nous ? Le jour de la ruine est proche , et les temps se 
bâtent d'arriver. Mais adorons en silence et avec trem- 
blement l'impénétrable secret de Dieu. 

Ames recueiDies , âmes ferventes , hâtez-vous de 
retenir la foi prête à nous échapper. Vous savez que 
iix justes auroient sauvé la ville abominable de Sodome 
que le feu du ciel consuma. C'est à vous à gémir sans 
cesse au pied des autels pour ceux qui ne gémissent 
pas de leur misère. Opposez-vous , soyez, le bouclier 
d'Israël contre les traits de la colère du Seigneur -, faites 
violence à Dieu, il le veut : dune main innocente arrê- 
tez le glaive déjà levé. 

Seigneur , qui dites dans vos- écritures , Quand même 
une mère oub lierait son propre fils y le fruit de ses en- 
trailles y et moi je ne vous oublierai jamais ^ ne dé- 
tournez point votre face de dessus nous. Que votre 
parole croisse dans ces royaumes où vous l'envoyez ; 
mais n'oubliez pas les anciennes églises dont vous avez 
conduit si heureusement la main pour planter la foi 
chez ces nouveaux peuples. Souvenez- vous du siège de 
Pierre , fondement immobile de vbs promesses. Souve- 
nez-vous de l'église de France, mère de celle d'Orient, 
sur qui votre grâce reluit. Souvenez-vous de cette mai- 
son , qui est la vôtre ; des ouvriers qu'elle forme ; de 
leurs larmes , de leurs prières , de leurs travaux. Que 
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vous dlrai-}e, Seigneur, pour nous-mêmes? Souvenez- 
vous de notre misère et de votre miséricorde. Souve- 
nez-vous du sang de votre fils qui coule sur nous , quj 
vous parle en notre faveur , et en qui seul nous nous 
confions. Bien loin de nous arracher , selon votre jus- 
tice , ce peu de foi qui nous reste encore , augmentez- 
la, purifiez-la, rendez-la vive ; qu'elle perce toutes nos 
ténèbres *, qu'elle étouffe toutes nos passions v ^qu'elle 
redresse tous nos jugements , afin qu'après avoir cru 
ici-bas , nous puissions voir étemellement-dans votre 
sein ce que nous aurons cru. Amen. 



10.. 



i38 POUR LA FÊTE 






SERMON 

/ 

poyR 



LE JOUR DE L'ASSOMPTION 

DE LA SAINTE VIERGE. 



Maria , de qua oatus est Jesns qui Tocator Christns. 

Marie, de laquelle est né Jésus qui est nonuné le Christ. 
En saint Matthieu , chapitre premier. 

LiES hommes ne sauroîent d'ordioaire expliquer de 
grandes choses qu'en beaucoup de paroles : à peine 
peuvent-ils , par de longues expressions , donner une 
haute idée de ce qu'ils s'efforcent de louer. Mais quand 
il plaît à l'Esprit de Dieu d'honorer quelqu'un d'une 
louange, il la rend courte, simple, majestueuse : aussi 
est-il digne de lui de parler peu et de dire beaucoup. H 
sait renfermer en deux mots les plus grands éloges. 
Veut-il louer Marie et nous apprendre ce qu'il faut 
penser d'elle ? il ne s'arrête point à toutes les circons- 
tances que l'esprit humain ne manqueroitpasderechjtr- 
cher pour en composer une foible louange ; il va d'abord 
à ce qui fait toute sa grandeur. Par un seul trait, il nous 
dépeint tout ce que Dieu a versé de grâces dans son 
cœur , tout ce qu'on peut s'imaginer de giand dans les 
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mystères qui se sont accomplis en elle , tout ce qu'il y 
a de plus admirable dans le cours de sa vie. Il n'a be- 
soin , ce divin Esprit , que de nous dire simplement 
que Marie est la mère du fils de Dieu ; cela suffit pour 
nous faire entendre tout ce qu'elle est digne d'être: 
JkTaria , de qua natus est Jesiis. 

Que nesuis-je, mes frères , tout animé de cet esprit 
qui aide notre foiblesse , comme dit saint Paul ! Que ne 
puîs-je , par des termes simples mais persuasifs , vous 
remplir de zèle et d'admiration pour Marie ! C'est au- 
jourd'hui que nous célébrons son triomphe : jour où 
elle finit une si pure et si belle vie. C'est aujourd'hui 
que nous lui devons toutes nos louanges : jour où 
elle a commencé une autre vie si heureuse , si pleine 
de gloire t jour où le ciel , pour qui elle étoît faite , 
ravit enfin à la terre le plus précieux dépôt que le fils 
de Dieu y eut laissé ; jour qui , étant le dernier de 
ceux qu'elle a paru au monde , doit être employé par 
nous à admirer toutes ses vertus rassemblées. Qu'il est 
beau , qu'il est naturel aujourd'hui , qu'il est convenable 
à l'édificatbn du peuple fidèle , de voir toute la suite 
de ses actions^ avec la sainte mort qui les a couronnées! 
Considérons donc l'usage qu'elle a fait de la vie ^l'usage 
qu'elle a fait de la mort. Apprenons par son exemple 
à nous détacher de la vie pour nous préparer à mourir. 
Apprenons par son exemple à regarder' la mort comme 
le terme de notre bienheureuse réunion avec Jésus- 
Christ. ^ Voila , mes^frères , voilà tout ce que le chris- 
tianisme exige de nous. Nous en trouvons dans Marie 
le parfait modèle. Prions-la de nous obtenir les lumières 
dont nous avons besoin pour méditer avec fruit ces 
dei jt vérités. A9ey Maria. 
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PREMIER POINT. 

Là sainte Vierge , pauvre selon sa condition , enne- 
mie des plaisirs grossiers qui touchent les sens , obéis- 
sante, toujours humblement renfermée dans Tobscurité, 
accablée enfin de douleur par les tourments de son 
divin fils; sa vie n*a été qu'un long et douloureux sacri- 
fice , qui n'a fini que par sa mort. C'est sdnsi , mes 
frères , que Dieu détache du monde les âmes dont le 
monde n'est pas digne, et qu'il réserve toutes pour lui. 
C'est ainsi que la Providence conduit par un chemin de 
douleurs la mère même du fils de Dieu. Apprenez, chré- 
tiens, apprenez par Tautorité de cet exemple ce qu'ilfaut ] 
qu'il vous en coûte pour être arrachés à la puissance . 
des ténèbres, comme parle saint Paul ; pour être trans- 
férés dans le royaume du fils bien-aimé de Dieu j (fesi- f 
à-dire pour n'être point aveuglés par Tan^ur des biens 
périssables , et pour vous rendre dignes des biens ^, 
étemels. 

Marie , fille de tant de rois , de tant de souverains 
pontifes , de tant d^illustres patriarches , comme le re- 
marque saint Grégoire de Nazianze dans le poëme qu'il 
a fait sur cette matière; Marie, destinée à être la mère 
du roi des rois , naquit dans un état de pauvreté et de 
bassesse : elle étoit fille de David, comme saint Paul 
l'assure aux Hébreux ; par conséquent elle auroh dô 
profiter de cette illustre naissance , elle aùrmt dû avoir 
part à la succession de la maison royale. Mais , depuis k 
retour de la captivité de Babylone , les terres de toutes 
les tribus étoient confondues ,les partages faits par Jo- 
sué ne subsistoient plus*, toutes les fortunes étoicot 
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changées dans cette révolution. Joachim et Anoe., 
princes par leur naissance , étoient par leur fortune de 
pauvresgens. Au lieu de demeurer du côté deBethléeœ, 
où la sainte Vierge alla avec saint Joseph se faire enre- 
gistrer , parce , dit l'évangile , que c'étoit leur pays, et 
qu'ils étoient de la famille de David; au lieu , dis-je, de 
demeurer dans ces riches héritages de la tribu de Juda, 
3s demeuroient à Nazareth , petite ville de Galilée, dans 
k territoire de la tribu de Zabulon. Là ils vivoient 
comme étrangers, sans biens , excepté , dit saint Jeao 

de Damas y quelques troupeaux et le profit de leur tra- 
vail. Ainsi , prof<md«nent bumiKée dés sa naissance, 
Marie fut donnée pour épouse à un charpentier. Ne dou« 
tonsjpoSnt qu'en cet état elle n'ait été occupée aux tra- 
vaux qui Dousparoissent les plus rudes et les plus bas. 
Représentons-nous (car il est beau de se représenter 
ce détail, que Dieu même n'a pas dédaigné de voir avec 
complaisance ), représentons-nous donc cette auguste 
reine du ciel toute courbée sous la pesanteur des far- 
deaux qu'elle portoit -, tantôt employant ses mains pures 
a cultiver k terre à la sueur de son visage"; tantôt fai- 
sant elle-même les habits de toute la famille , selon la 
coutume des femmes juives ; tantôt allant puiser de l'eau 
pour tous les besoins domestiques , selon l'exemple des 
plus illustrés femmes des patriarches ; tantôt apprêtant 
les doux repas que dévoient faire avec elle son père , 
sa mère et son chaste époux. Qu'il est beau de la voir 
ainsi , dans ses humbles fatigues , mortifier son corps 
innocent, pour faire rougir les femmes chi^étiennes de 
tous les siècles , par un exemple qui confond si bien leur 
vanité etleur délicatesse ! Mais cet époux à qui elle obéit 
si humblement n'est son époux que pour protéger et 
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cacber tout ensemble sa virginité, qae ponr en rendre 
le sacrifice plus héroïque par une vlctœre oontinuelle 
au milieu de l'occasion même. Ici , mes frères , le ma- 
riage a des lois nouvelles. Ailleurs les maris, dit l'écri- 
ture , ne font plus qu'une seule chair : ici ils ne font 
plus qu'un seul esprit; leur société , leur union n'a rien 
qui ne soit élevé au-dessus des sens. 

Marie , ce germe de bénédiction et de grâce , cette 
semence précieuse d'Abraham , d'où devoit sortir le 
Sauveur des nations ,' avoit été elle-même le fruit des 
prières et des larmes de ses parents après une longue 
stérib'té. La piété de Joachim et d'Anne rendit à Dieu 
ce -qui venoit de lui , cette fille unique ; ik la dévouèrent 
au temple , et cette offrande n'étoit pas sans exemjJe 
parmi les Juifs. Marie, ainsi donnée à Dieu dès sa {dus 
tendre enfance , ne crut pas être à elle-même. Si eDe 
s'engagea dans la suite à un époux mortel, ce ne fiitque 
pour mieux cacher une vertu jusqu'alors inconnue. 
Alors, vous le savez, mes frères ,1a stérilité des femmes 
étoit un opprobre parmi les Juifs. Leur gloire étœt de 
multiplier le peuple de Dieu; leur espérance étoit de' 
voir sortir de leur race le fils de Dieu même. Marie, 
qui devoit en être la mère , mais qui ne le savoit pas , 
se propose avec joie la honte de la stéribté pour se con- 
server pure. Si bientôt un ange descend du ciel pour* 
lui annoncer les desseins du Très-haut , la présence de 
cet esprit sous une figure humaine étonne cette vierge 
craintive. Cette heureuse nouvelle qu'elle va devenir 
mère d'un Dieu alarme sa pudeur. Ne croyez pas que 
cet honneur , qui mit à ses pieds toutes les grandeurs 
de l'univers, puisse changer ni la simplicité de sa vie, 
ni la pauvreté de son état , ni l'obscurité dont elle goutt 
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les douceurs. Elle accouche à 'Bethléem dans une éta- 
ble, n'ayant pas de quoi se loger : mère pauvre d'un 
fils quidevoit enrichir le monde entier de sa pauvreté, 
selon l'expression de l'apôtre. Elle fuit avec lui en 
Egypte, pour dérober ce précieux enfant à la persécu- 
tion de l'impie Hérode ; et dans sa fuite il ne lui reste 
pour tout bien que son cher Jésus. Dieu la console et 
la rappelle. Voilà enfin son fils arrivé à cet âge où sa 
souveraine sagesse devoit éclater dans la région de 
l'ombre de la mort. Dès l'âge de douze ans il quitte sa 
mère pour les intérêts de son père. Bientôt il ne recon- 
noit plus pour parents que ceux qui font la volonté de 
Dieu. Il déclare qu'heureuses sont , non les entrailles 
qui l'ont porté , non les mamelles qui l'ont nourri , mais 
les âmes qui l'écoutéût , et qui gardent fidèlement la pa- 
role de Dieu. Il ne souffre plus qu'on admire les plus 
excellentes créatures que par rapport à lui. Par cette 
conduite si austère à la nature , il ne permet plus à sa 
mère même de s'attacher à lui que par les liens ae la plus 
pure religion. Attentive à l'ordre des conseik de Dieu , 
comme l'évangile dit qu'elle fut dès la naissance de ce 
fils , elle l'écoute , elle l'observe , elle l'admire, elle ne 
songe qu'à s'instruire dans un humble silence. Nous ne 
voyons point qu'elle ait fait de miracles : et qu'il est 
beau à elle de s'en être abstenue ! Nous ne voyons point 
qu'elle ait entrepris de communiquer aux autres la sa- 
gesse dont elle étoit pleine : que ce silence est grand, 
mes frères , et que Marie est admirable dans les endroits 
mêmes de sa vie les plus obscurs et les plus inconnus ! 
Qui auroit pu mieux qu'eUe se signaler par l'instruction 
et par les miracles , elle qui avoit été la fidèle déposi- 
taire de tous les trésors de la sagesse et de la science 
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de Dieu 9 elle qui étoit devenue la mère de la sagesse 
souveraine et de la vérité éternelle ? Elle ne pense néan- 
moins qu'à obéir , à se taire et à se cacher* Après l'en- 
fance de son fds , il n'est plus parlé d'elle qu'autant que 
la vie de Jésus-Christ y engage comme par hasard les 
évangéUstes. En cela nous reconnoissons avec plaisir 
combien la conduite de Marie et le style de l'évangile 
viennent d'un même esprit de simplicité. Tout ce qui 
n'a pas un rapport nécessaire à Jésus-Christ est sup- 
primé. Que de vertus aimables et d'exemples touchants 
sont dérobés à la vue dos hommes par cette condmte! 
Marie mène une vie commune et cachée ; les évangé- 
Ustes nous le laissent entendre sans nous l'expliquer en 
détail : et en effet ce détail n'est pas nécessaire ; nous 
comprenons assez par son état , par ses sentiments , 
quelle devoit être sa vie , dure , laborieuse , soumise, f 
Son obscurité nous instruit infmiment mieux que n'au- i 
roient pu faire les actions les plus éclatantes. Nous ) 
avions déj» assez d'exemples devant les yeux pour sa- • 
voir agir et parler : mais il nous en falloit pour appren- ' 
dre à nous taire , et à n'agir jamais sans nécessité. Trop 
attentifs aux choses extérieures , toujours poussés au- à 
delà des bornes de notre état par notre vanité et par 
notre inquiétude , accoutumés aux occupations qui flat- 
tent les sens et qui dissipent l'esprit , parlant magnifi- 
quement de la vertu et pratiquant mal ce que nous di- 
sons, n'avions-nous pas besoin, mes frères, d'être 
convaincus par cet exemple que la vertu la plus pure 
est celle d'une ame qui se retranche modestement dans 
ses devoirs , qui fiiit l'éclat , et qui aime la simplicité 7 
Dans cette vie humble et retirée , Marie s'um't à Dieu 
de plus en plus par la ferveur de sa prière ; elle prépare 
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déjà son cœur au sacrifice qu elle doit faire de son fils ^ 
pour le bien du monde^ Ce fils qui entraine les peuples 
dans les déserts par les charmes de sa doctrine , qui 
répand ses bienfaits par-tout où il passe , qiu* guérit tou- 
tes les langueurs , s est fait lui-même notre remède pour 
nous guérir du péché , qui est le plus grand des maux ; 
il faut qu'il meure ce fils , ce cher fils -, il est notre vic- 
time ; et à la vue des tourments cruels qu'il va souffrir, 
un glaive de douleur déchirera le cceur de sa mère. 
Marie , immobile au pied de la croix , y contemple déjà 
ce mystère d'ignominie. Hélas ! reût-elle cru ? Marie , 
Teussies-vons pensé j qu'en donnant au monde celui qui 
en devoit être la joie et le bonheur, qui étoit l'attente 
de toutes les nations et de tous les siècles , il dut 
vous ea coûter sitôt après tant de larmes et tant de dou- 
leurs ? 

Si elle ne meurt pas d'accablement avec son fils 
qu'elle voit mourir, c'est qu'elle est réservée à une peine 
plus longue et plus rude. Que de douloureuses années 
passées depuis , privée de son bien-aimé , pauvre, er- 
rante dans sa vieillesse même ; n'ayant d'autre ressource 
humaine que les soins de saint Jean qui la nourrissoit à 
Éphése, et exposée à toutes sortes de persécutions. . 

Telle fut la vie de la Vierge sainte, telle fut sa pré- 
' paration à la mort. Tout servit à la détacher ; Dieu rom- 
pit en elle tous les liens les plus innocents. La pauvreté, 
le travail , l'obscurité , le renoncement aux plaisirs sen- 
sibles , la douleur de perdre son fils, celle de lui sur- 
vivre long-temps , fiurent son triste partage. Ce fut par 
cet exercice continuel des vertus les plus pénibles et les 
plus austères qu'elle arriva au dernier jour de son sa- 
crifice : heureuse de ce que tous les nK>meiits de sa vir 
T. in. 1^5 
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ont servi à loi accumuler pour celui de sa mort des tré^ 
sors infinis de grâce et de gloire IHeureitx nàos^mêmes, 
et mille fols heureux, si nous savions faire pour notre 
salut ce qu'elle a fait pour l'accroissement de ses mé- 
rites ! 

Hclas ! à quelque âge, mes frères, en quelque état que 
la mort nous prenne , eUe nous surprend j elle nous 
trouve toujours dans des desseins qui supposent une 
longue vie. La vie, donnée uniquement pour s'y prépa- 
rer, se passe entière dans un profond oviX. du tenne 
auquel elle doit aboutir. On vit comme si Ton de voit 
toujours vivre. L'on ne songe qu a se flatter soi-même 
par toutes sortes de plaisirs, lorsque la mort arrête sou^ 
dainoment le cours de ces folles joies. L'homm€, sage i 
ses propres yeux, mais insensé à ceux de DiitHi^sédonnè 
mille iuquiétudes pour amasser des biens dont là rïkort 
le va dépom'Uer. Cet autre, emporté par son ambition, 
perd tellement de vue sa mort , qu'il court au travers 
des dangers au-devant de la mort même. Tout devroit 
nous avertir, et tout nous amusl;. Nous voyons , comme 
dit saint Cyprien, tomber tout le genre humain en ruine 
à nos propres yeux. Depuis que nous sommes nés , il 
s'est fait comme cent mondes nouvearrx sur les ruines 
de celui qui nous a vus nattre. Nos plus prodies pa- 
rents, nos amis les plus chers, tout se précipite dws le 
tombeau , tout s*ahîme dans l'éternité. Nous sommes 
continuellement nous-mêmes entraînés par le torrent 
dans cet abîme , et nous n'y pensons pas. 

La plus vive jeunesse, le plus robuste tempiérament 
ne sont que des ressources trompeuses. Elki^ servent 
moins à éloigner de nous la mort , qu'à rendre sa sur- 
prise plus imprévue et plus funeste. EUe flétrit le soir ^ 
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dit l'écriture, et foule aux pieds iespbates que nous 
avi(His vues fleurir le matiu. Mais aon seulen^ent quand 
on e6t sain , iquand on est jeune , on se promet tout ; 
chose bieii. pks déplorable ! ni la vieillesse , ni l'infir-* 
mité ne nous disposent presque point à Umort. Ce ma< 
lade la porte presque déjà dans son sein , et cependant 
dès qu'^ a le laauoindre intervalle , il espère qu'il échap*- 
pera à laçpprt, ou du moins qu'elle le laissera encore 
languie loDg-teoips. Ce vieillard tremUant , accablé sous 
le poids des années , chagrin de se voir iuutile à tout, 
X^mà^se des exepxples d heureuse vieillesse, pour se flat- 
ter : il regar4e:0n age.:plus avancé que le sien , espère 
d'y parvenir y 7 parvient effectivement, regarde encore 
au-delà j juaqu-à ce qu'enfin ses incommodités le lassent 
de yivre, sans. ifOi'il puisse jamais^se résoudre à mourir 
deb on coeur. A^si on s avance toujours vers la fin àe 
sa vie^ sans pouvoir l'envisager de près ; et l'unique 
prétexte de cette conduite si bizarre ^ si imprudente 
est que la pensée de la mort afflige , consterne, et qu'il 
faut bi^i cberïçher ailleurs de quoi se consoler. 

Quelle apparence, dit-on , de goûter aucun plaisir 
dans une vie d'ailleurs si traveri?ée , que cette pensée 
affreuse ne vienne troubler par son amertume ? Quoi 1 
dit-on, si om ypensoit,auroit-on le courage de pourvoir 
à son établissement, à ses affaires, de goûter les dou- 
ceurs de la société ? Cette réflexion seule ne renverse- 
rait-elle pas bientôt tout l'ordre du monde? Si donc on 
y pense , ce n'est que par hasard, superficiellement, tt 
on jse hâte de chercher quelque amusement qui nous 
dégage de cette réflexion importune. 

O foUe ! nous savons que la mort s'avance , et nous 
nous confions à cette miséraUe ressource d'3 fermer les 
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yenx pour oe voir pas le coup qu'elle nous va donner. 
^ous ne pouvons pas ignorer que plus nous nous atta- 
cherons à la vie , plus la fin en sera amère. Nous sa- 
Tons qu'il est de foi que tous ceux qui ne vivront pas 
dans la vigilance chrétienne seront surpris par une 
rtune prompte et inévitable. Le fils de Dieu se sert dans 
rév<iDgiIe des plus sensibles comparaisons pour nous 
effrayer. En ce point Texpérience et la foi sont d'ac- 
cord ; nous le savons , et rien ne peut guérir ^notre sixt- 
pidité. 

On réserve tout à faire pour sa conversion an mo- 
ment de la mort : restitution du bien d^autrui, paiement 
des dettes, détachement d'un intérêt sordide, réparation 
de scandales, pardon d'injures, rupture de mauvais 
commerce, éloignement des occasions, renoncement 
aux habitudes , précaution contre les rechutes, confes- 
sion qui répare tant d'autres confessions mal faites; tout 
cela est remis jusqu^à la dernière heure , jusqu'au der- 
nier moment. 

Considérez, chrétiens , et je vous en conjure parles 
entrailles de la miséricorde de Jésus-Christ, par tout ce 
qu'il y a de plus pressant dans l'intérêt de votre salut, 
d'y penser devant Dieu. Peut-être sera-ce la dernière 
fois ; que dis-je? sans doute ce sera la dernière fois pour 
cjuolqa'nu parmi tant d'auditeurs. 

Qu'une crainte lâche ne vous empêche donc pas de 
penser souvent à la mort. Oui, chrétiens, pensez-y sou- 
vent. Cette pensée salutaire , bien loin de vous troubler, 
luodiTcra toutes vos passions, et vous servira de con- 
voi I lidcMe dans tout le détail de votre conduite. Réglez 
vos affaires , appliquez-vous à vos besoins , condiusez 
vos familles, remplissez vos devoirs publics et dômes- 
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tiques avec Véquiié^ la modération et la bonne foi que 
doivent avoir des chrétiens qui n'ont pas oublié la né- 
cessité de mourir ; et celte pensée sera pour vous ime 
source de lumière , de consolation et de confiance. 

Prenez garde , mes frères , que ce n'est pas la mort, 
mais la surprise qu^il faut craindre. Ne craignez pas, 
dit saint Augustin , la mort dont votre crainte ne peut 
vous garantir ; mais craignez ce qui ne peut jamais vous 
arriver si vous le craignez toujours. 

Quelle est donc votre erreur, mon cher auditeur, si, 
reuversant le véritable ordre des choses , vous craignez 
lâchement la mort jusqu a n'oser penser à elle , si vous 
craignez si peu la surprise , que vous vivez dans l'oubli 
téméraire d'ua si grand danger ? 

Si voits négligez une instruction si importante , si 
vous ne prévenez ce malheur, ce sera ( oui le fils de 
Dieu nous l'assure), ce sera pendant la nuit la plus obs- 
cure , c'est-à-dire lorsque votre esprit sera le plus obs- 
curci , pendant votre sommeil le plus profond , lorsque 
vous vous croirez le plus en sûreté , lorsque vous serez 
content, tranquille , assoupi dans votre péché et dans 
l'oubli de Dieu , que sa justice viendra à la hâte sans 
vous donner le temps de recourir à sa miséricorde. Hé 1 
|i'est-il pas honteux que nous ne puissions penser à la 
mort , nous qm non seulement arvtojj tant d'intérêt de la 
prévoir, et de nous y préparer de loin , mais qui de- 
vons la regarder ,'avec la sainte Vierge , comme notre 
bienheureuse réunion avec Jésus -Christ ? Un peu d'at- 
tention, mesfrères, sur ce dernier point. 

SECOND POINT. 
La sainte Vierge, dès le temps qu'elle ^conçut sou 
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divin fiis, étoit pleine de grâces: plénitude qui signifie 
que le Saint-Esprit avoit mis en elle toutes les vertus 
dans une haute perfection. Le Seigneur étoit avec elle; 
c'étoit lui qui la conduisoit et qui régloit tous ses senU- 
uients. Tant de précieuses bénédictions du ciel la dis- 
tinguoient des plus saintes femmes, et la rendirent digne 
(lu choix de Dieu même pour le plus grand de tous ses 
desseins. Cette vertu si pure reçut chaque jour quelque 
nouvel accroissement j chaque jour , jusqu'à celui de sa 
uiurt; plus ses épreuves furent grandes , plus ses vic- 
toires furent agréables aux yeux de Dieu *, et la grâce, ne 
trouvant pas dans son cœur les obstacles qu'elle rencon- 
tre daus le notre , y fit un progrès sans interruption. 

I/anie fidèle ne peut regarder la vie présente que 

comme un court passage à une meilleure. Elle doit , 

dit saint Augustin ^ supporter patiemment les misères 

de l'une , et soupirer avec ferveur après les délices de 

autre . 

Si cette disposition doit être celle de toute ,ape chré- 
tienne , qmlle de voit être, mes frères, celk de cette 
Vierge épouse du Saint-Esprit , de cette créature si no- 
ble et si sainte , qui redoubloit sans cesse l'ardeur de sa 
charité par celle de ses gémissements et de ses prières? 
Saint Luc assure que les apôtres ayant perdu de vue 
Jésus -" Christ qui inontoit au ciel, ils se rtitirèrent à Jé- 
rusalem , où ils persévéroient.toas dans un même es- 
prit en prières aveciVIarie, mère de Jésus-Christ. Prières 
où Maiic tâchoit de i:^couvrer par une vive foi ce que 
ses sens venoient de perdre : prières où elle se conso- 
loit par le doux souvenir de tout ce que son cher fils 
avoit fait de plus tendre pour elle : prières où elle lui 
parloit j quoiqu'elle ne fût plus en état de le voir : 
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prières où elle lui expliquoit^plus par ses larmes quo 
par ses paroles , son amour , sa douleur , ses désirs do 
iiiiir une absence si triste et si rude. Je désire de rotr. 
pre mes liens, dit saint Paul ; il me tarde d'être déllvr^'^ 
de la prison de ce corps mortel, pour ,entrer dans la 
parfaite liberté des enfants de Dieu , et pour m'unir à 
Jésus-Christ. D est lui seul toute ma vie , et la mort est 
pour moi un gain inestimable. Hé ! nVst-ce pas, mis 
frères , ce que Marie disoit sans doute chaque jour à 
son bien-aimé? 

Oui 5 il me semble que je l'entends y ajouter dans Ta- 
mertume de son cœur ces paroles touchantes : Hé ! n'y 
a-t-il pas assez de temps que mon ame languit dans les 
liens qui la tiennent ici-bas captive ? 

Hélas ! que pouvoit-êtrela terre pour elle? pour elle, 
dis-je,qui avoit déjà au ciel l'objet de toute sa tendresse. 
Qu'est-ce qui eût été capable de la consoler dans ce 
lieu d'exil , dans cette vallée de larmes ? N'étoit-clle pas 
violemment retenue ici-bas, pendant que son cœur s'é- 
levoit vers son fils? Elle n'a voit plus rien en ce monde j, 
Jésus Vavoit quittée. Ce n'étoieut point les dangers dont 
elle étoit environnée , ni les persécutions que souf;roit 
déjà 1 cglisenaissante , qui la dégoûtoient de la vie ; ce 
n'étoit point la gloire et le triomphe qui lui étoit prépaie 
au ciel , qui lui faisoit désirer la piort : c'étoit unique- 
ment Jésus-Christ , dont elle ne po^ivoit ssans douleur 
se voir séparée. Toute sa vie n^étoit , selon les termes 
de saint Augustin , qu'un désir perpétuel, qu'un long 
gémissement ; et la seule volonté souveraine du fils 
pouvoit calmer les impatiences toutes saintes de la 
mère. 

me pensez pas , mes frères , que ces grands seuil* 
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ments ne conviennent qu'à la Vierge sainte ; il ne faut 
qu'aimer Jésus-Christ pour désirer ^d'être étemelle- 
raent avec lui; et si nous avions de la foi ( chose hon- 
teuse ), il ne faudroit que nous aimer nous-mêmes , 
pour avoir impatience de jouir avec lui de sa gloire et 
de son royaume. 

Il n'appartient , dit saint Cyprien , de craindre la 
mort qu'à ceux qui n'aiment point le Seigneur , et qui 
ne veulent point aller à lui ; qu'à ceux qui manquent de 
foi et d'espérance , qu'à ceux qui ne sont point per- 
suadés que nous régnerons avec lui. 

En effet , mes frères , faisons-nous justice. En vé- 
rité, regarderions-nous le désir de la mort comme utie 
spiritualité raffinée ( car c'est le langage du monde), 
• si nous regardions la mort comme notre foi nous oUige 
de la regarder ? Telle est notre foiblesse, que nous 
comptons pour beaucoup dans la vie chrétienne de nous 
préparer et de nous résoudre à la mort lorsque nous 
ne pouvons plus l'éviter. Mais attendre la mort comme 
notre bienheureuse délivrance des dangers infinis de i 
cette vie , mais regarder la mort comme l'accomplisse- • 
ment de nos espérances , c'est ce que le christianisme 
nous enseigne le pins clairement et le plus fortement , 
et c'est néanmoins ce que nous ignorons comme si nous 
n'avions jamais été chrétiens. 

Qae ceux qui ne connoissent et n'espèrent rien au- 
' delà de cette vie misérable y soient attachés , c'est un 
effet naturel de leur amour-propre. Mais que des chré- 
tiens à qui Dieu a fait des promesses si grandes et si 
précieuses pour la vie future, comme parle saint Pierre; 
à qui sont ouvertes les voies à ime vie nouvelle ; mais 
que des chrétiens qui doivent regarder ce monde comme 
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un lieu d'exil , de misère et de tentation , manquent de 
courage pour se détacher des arauseracnts de leur pè- 
lerinage , et pour soupirer après les biens immenses 
de leur patrie , c'est ime bassesse d'ame qui dément 
et qui déshonore leur foi. Quoi î des hommes des- 
tinés à jouir avec Jésus-Christ d'une gloire et d'une 
félicité étemelle ne se laisseront jamais toucher à tant 
de grandeurs qui leur sont préparées ! Abrutis , siu- 
pides 5 ensevelis dans l'amour des choses sensibles , ils 
feront leur capital des biens grossiei's , fragiles , ima- 
ginaires de cette vie ; et le paradis ne' sera que leur 
pis aller ! Quoi ! ce ne sera que dans l'extrémité d'une 
maladie incurable qu'ils voudront bien accepter, faute 
de mieux , le royaume du ciel , parcequ'ils sentiront 
alorsquetoutce qui les amusoit sur la terre leur échappe 
pour jamais ! Est-ce ainsi donc que nous demandons 
chaque jour à Dieu notre père l'avènement de son 
règne , que nous craignons néanmoins , et que nous 
voulons toujours différer ? Quelle mauvaise foi ! quelle 
espèce de division dans notre prière ! Est-ce ainsi que 
nous préférons le ciel à la terre , l'éternité aux choses 
présentes , Jésus-Christ au monde ? Est-ce ainsi que 
nous l'aimons ce Sauveur si aimable , nous qui vou- 
drions vivre toujours d'une vie animale , et ne le voir 
jamais ? Son royaume que nous devrions acheter par 
tant de soupirs, par tant de travaux et par tant de vic- 
toires , et que nous n'achèterions jamais trop cher y nous 
sera-t-il donné à si vil prix ? Nous sera-t-il donné pour 
rien , malgré nous-mêmes ? Faudra-t-il qu'il nous force 
à le recevoir , nous qui craignons d'en jouir trop tôt , 
et qui voudrions n'en jouir jamais , pourvu qu'il nous 
laissât croupir d^nscetteboue dont nous sommes comme 
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ensorcelés ? Non , non , ce don céleste seroit prodigué 
et ayiH , si Dieu l'accordoit à des âmes si indignes dek 
recevoir. Peut-il moins demander de nous/'quç de vo& 
loir que nous désirions les biens inestimables qu'il nous 
veut donner , et pouvons-nous les désirer , s^ns coii-| 1 
prendre que c'est la mort, comme dit saiot Paul , qyi 
nous revêtira de tout^ choses ? 

n faut donc que ce saint devoir prévale ^jncéremeiit 
$ur toutes les passions qui nous attachent en cette vie; 
en un mot y cette vie n'étant faite que pour l'autre ^ doos i 
devons être ici-bas toujours comme ea suspens au 
approches de l'éternité, toujours dans l'e^>érance, et 
par conséquent toujours dans le désir qu'elle s'oum 
pour nous recevoir , comme ayant tous nos biens dans 
un autre lieu .que celui où nous sommes. Cette dispoô- 
lion, dit saint Augustin , est si essentielle au chrisdi* . 
nisme , que sans elle tout le plan de la religion «e troiiye I 
renversé. Donnez-moi , dit-il , un chrétien qui soit prêt | 
à se contenter de jouir éternellement des plaisirs inno- 1 
cents de cette vie, pourvu que Dieu lui donne l'immor- 
talité ; quoiqu'il se propose de vivre dans une parfaite j 
innocence , ce seul renoncement au royaume céleste le 1 
rend néanmoins criminel. Faut-il s'en étonner ? Supposé 
la foi , peut-il sans impiété et sans folie préférer la 
jouissance des créatures à celle de Dieu même ; la honte ' 
de s'oublier soi-même ici-bas , à la gloire infinie de 
régner avec Jésus- Christ ? 

Aussi voyons-nous que les apôtres et les premiers 
chrétiens , prenant toutes ces vérités à la lettre , fon- 
doient toute leur joie et toute leur consolation sur lenr 
espérance. Us se réjouissoierit dans l'espérance de ré- 
gner éternellement avec Jésus-Christ qui essuieroit < 
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leurs larmes. Us viroient , dit saint Paul , dans une 
humble et douce attente dé leur espérance bienheu- 
reuse , et de l'avènement du grand Dieu de gloire. 

Cet apôtre veut-il relever le courage des fidèles , et 
leur montrer ju^'oà va lé bonheur de leur condition? 
tantôt il lewf'dît : Nous serons élevés sur les nues au- 
devant de Jésus-Christ, alors nous serons à jamais avec 
le Seigneur/ Consolez-vous donc les uns les autres , en 
vous entretenant de ces aimables vérités. Tantôt il s'é- 
crie : Si voua vivez de la vie ressuscilée de Jésus-Christ, 
ne cherchez plus que ce qui est au ciel , ou Jésus- 
Christ est assis à la droite de Dieu; n'aimez , ne goûtez 
plus qise lès biens d'en haut ; ne coihpltez plus pour 
rien ceux d'ici-bas. Tantôt il leur promet que leur délî- 
rrance est prochaine : Encore un peu de temps , et celui 
qui doit venir viendra; cependant 11 faut que tout juste 
vive de la foi. 

Ainsi vous voyez, mes frères , que , bîeiï loin de 
craindre la mort , ces chrétiens si dignes de Tétemité 
avoient besoin qu'on leur promît qu'ils ne seroient pas 
encore long-temps sur là terre éloignés du Sauveur. 
C'étoit donc cette douce espérance qui les rendoit pa- 
\ tients dans les tribulations, intrépides dans les dangers, 
et qui leur faisoit chanter des cantiques de joie et d'ac- 
L tions de grâces dans les plusborriblcs tourments. 

Nous voyons par les saintes lettres que , sidvant les 
paroles du fils de Dieu , qui avoit mêlé à dessein dans 
k ses prédictions la ruine prochaine de Jérusalem, avec 
i Celle de l'univers , ces premiers fidèles croyoient com- 
f tuunément ( et cette croyance les consoloit) que le 
. monde finii'oit bientôt. La brièveté dé la vie , la mort 
i prompte , le jngement du monde entier , où Jésus- 
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ensorcelés ? Non , non , ce don céleste seroit pri^dignél I 
et ayili , si Dieu l'accordoit à des âmes si indignes dek 
recevoir. Peut-il moins demander de nousji' quç de vo& 
loir que nous désirions les biens inestimables qu'il nous 
veut donner , et pouvons-nous les désirer , sans com- 
prendre que c'est la mort, comme dit saiot Paul , qyi 
nous revêtira de tout^ choses ? 

n faut donc que ce saint devoir prévale ç^èremeot 
$ur toutes les passions qui nous attachent en cette vie; 
en un mot y cette vie n'étant faite que pour l'autre ^ nous 
devons être ici-bas toujours comme ea suspens au 
approches de l'éternité 9 toujours dans l'errance , et 
par conséquent toujours dans le désir qu'elle s'ouvre : 
pour nous recevoir , comme ayant tous nos biens dans I 
un autre lieu que celui où nous somipes. Cette disposi- 1 
lion, dit saint Augustin , est si essentielle au chrïstia- , 
nisme, que sans eUe tout le plan de la religion «e trouve 
renversé. Donnez-moi , dit-il , un chrétien qui soit prêt 
à se contenter de jouir éternellement des plaisirs inno- ' 
cents de cette vie , pourvu que Dieu lui donne l'immor 
talilé ; quoiqu'il se propose de vivre dans une parfaite 
innocence , ce seul renoncement au royaume céleste le 
rend néanmoins criminel. Faut-il s'en étonner ? Supposé . 
la foi , peut-il sans impiété et sans folie préférer la , 
jouissance des créatures à celle de Dieu même ; la honte 
de s'oublier soi-même ici-bas , à la gloire infinie de 
régner avec Jésus- Christ ? 

Aussi voyons-nous que les apôtres et les premiers 
chrétiens , prenant toutes ces vérités à la lettre , foo- 
doient toute leur joie et toute leur consolation sur leiir 
espérance. Ils se réjouissoient dans l'espérance de ré- 
gner éternellement avec Jésus-Christ qui essuieroit 
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ears larmes. Ils viroient , dit saint Paul , dans une 
lumble et douce attente dé leur espérance bienheu- 
•euse , et de l'avènement du grand Dieu de gloire. 

Cet apôtre veut-il relever le courage des fidèles , et 
leur'montrer ju^Cp'oà va lé bonheur de leur condition? 
latitôt il levÈf 'dit : Nous serons élevés sur les nues au- 
devant de Jésus-Chri9t, alors nous serons à jamais avec 
le Seigneur.' Consolez-vous donc les uns les autres , en 
vous entretenant de ces aimables vérités. Tantôt il s'é- 
crie : Si voua vrvez de la vie resSuscilée de Jésus-Christ, 
ne cherchez plus que ce qui est au ciel , où Jésus- 
Christ est assis à la droite de Dieu; n'aimez , ne goûtez 
plus qise lès biens d'en haut ; ne compltez plus pour 
rien ceux d'ici-bas. Tantôt il leur promet que leur déli- 
vrancecstprochaine : Encore un peu de temps , et celui 
qui doit venir vie&dra; cependant 11 faut que tout juste 
vive die la foi. 

Ahisî vous voyez, mes frères , que , bien loin de 
craindre la mort , ces chrétiens si dignes de Tétemité 
avoient besoin qu'on leur promit qu'ils ne seroient pas 
encore long-temps sur là terre éloignés du Sauveur. 
C'étoit donc cette douce espérance qui les rendoit pa- 
tients dans les tribulations, intrépides dans les dangers, 
et qui leur faisoit chanter des cantiques de joie et d'ac- 
tions de grâces dans les plus horribles tourments. 

Nous voyons par les saintes lettres que , suivant les 
paroles du fils de Dieu, qui avoit mêlé à dessein dans 
ses prédictions la ruine prochaine de Jérusalem avec 
celle de l'univers , ces premiers fidèles croyoient com- 
munément ( et cette croyance les consoloit) que le 
monde finii'oit bientôt. La brièveté de la vie , la mort 
prompte , le jugement du monde entier , où Jésus- 
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Christ accompLra son ré^^ne et triomphera de tous sei 
ennerois ; ces objets , dis-je , qui effraient nos lâchei 
chrétiens qui n'ont pas le courage de les regarder fiie 
uient , étoient pour ceux-ci des objets de fenreur txà 
coufiance. Kous apprenons même de saint Augusdi 
qu'3 n y avoit que leur soumission aux volontés delKeo 
leur désir de souffrir pour sa gloire et pour perpétue 
Icgliâc en multipliant les fidèles , qui les empédik di 
se procurer eux-mêmes la mort. Ils attendoient encon 
plus impatiemment le second avènement du fils deDia 
que les patriarches et les prophètes mêmes n'avoieBi 
nt tendu le premier. Bon Dieu ! à quoi sommes-nous ré* 
duits ? où est notre religion ? et qu'est donc devemH 
cette foi que nous avons reçue comme une préciens( 
succession de ces premiers héros du christianisme ? foi 
si vive y si courageuse en eux ; foi si languissante , si 
('•toufTée en nous par un \il intérêt, par des plaisirs 
grossiers et honteux , par des honneurs vains et chi 
inuri((ues ? 

INIais, dira-t-on , la sainte Vierge , que vous propo 
sivi ici pour modèle , étoit pleine de grâce : ainsi , en 
soiiliaitant de mourir , elle soupiroit après un bonheui 
assure. Marie étoit pleine de grâce, il est vrai , et clk 
so. coniirmoit tous les jours ; cependant , au L'eu de 
oiaiudrc comme nous la mort , elle ne craignoit que la 
vie : la vie , disje , dont elle faisoit un usage si inno- 
cent -, la vie dont elle ménageoit tous les moments 
pour Taccroissemcnt-de ses mérites -, elle en souhaitoit 
pourtant la fin. 

Kl nous , qui sommes si vides de grâce , si abusés 
lies folies trompeuses du monde , si esclaves de la chair 
cl du sang, si déraisonnables pour nos intérêts ^ s 
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accoutumés aux mensonges et à l'artifice , si indiscrets 
et .ttrfnalios .«Jans jqos paroles , si vains et si déréglés 
à»9^ nbtre conduite^ si fragiles dans les tentations , si 
xéBiQraires..d2|nsles dangers , si inconstants et si iiifi- 
4^Si^dans nos meilleures résolutions, nous ne crain- 
droôs'pas d'abuser de la vie , nous oserions en souhaiter 
la durée ; et nous craindrons au contraire la fin de ces 
épreuves continuelles où notre salut est si terriblement 
hasardé! 

Mais ) dira-t-on e^core uoe fois , Marie n'avoit pas 
besoin de &ire pénitence ; la mort ne pouvoit que cou- 
ronner toutes ses vertus *, si nous étions aussi prêts à 
mourir- qu'elle , nous voudrions comme elle mourir. 
Mais, daîis la corruption où nous sommes , nous avons 
besoin de délai pour expier nos fautes ; il n'appartient 
<]u'aux innocents de se. bâter de comparoitre devant 
leur juge. 

Voilà y mes frères , tout ce que les hommes aveuglés 
par l'amour de la vie peuvent dire de plus plausible 
pour se justifier. A cela je réponds deux dioses. 

i*' Vous n'êtes point, dites-vous, dans les dispositions 
de Marie. J'en conviens , mes frères , j'en conviens ; 
et c'est cette opposition extrême entre son état et le 
vôtre que je déplore. Vivez comme elle , et vous serez 
dignes comme elle d'espérer au bonheur d'une sainte 
mort. 3i V0U3 voulez cesser de craindre la mort, ôtez 
la cause funeste de cette crainte. Vivez comme ne comp- 
tant point sur la vie. Usez de ce monde comme ( c'est 
saint Paul qui vous parle ), usez de ce monde comme 
n'en usant point ; car ce monde qui vous enchante n'est 
qu'une figure qui passe , et qui passe dans le moment 
qu'on en croit jouîi*. 

T. m. i/i 
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Mais ne vous trompez point vouff-mêmes , et n es* 
pérez pas tromper Dieu. M'alléguez point vos prc^rcs 
péchés pour vous autoriser dans votre attachemeot^ 
aux choses présentes. Quoi I parceque tous avez jus- 
qu'ici abusé de la vie , vous prétendez que c'est une 
bonne raison de désirer encore de laprokmger! Tout 
au contraire , vous devez être ennuyés de vivre , puis- 
que la vie vous expose chaque jour k perdre Dieu éter- 
nellement Tandis que vous vivrez amusés par vos sens, 
enivrés des choses les plus frivoles ^ vous ne serez 
jamais prêts à mourir , et vous demanderez' toujours à 
vivre , fondés sur des propos vagues de pémtèDce. 
Mais renversez cet ordre. Au lieu de faire dépendre 
vos dispositions pour la mort de vôtre attachement à 
la vie , faites tout au contraire, comme il est juste, 
dépendre votre détachement dé la vie d'un sincère désir 
de la mort. Dites désormais en vous-mêmes : C'est au- 
delà de cette vie que sont tous nos vrais biens; Hâtèos- 
nous donc d'y parvenir. Soupirons , gémissons, comme \ 
dit saint Paul, de nous voir encore sujets malgré nous 
à la vanité et aux passions du siècle. Le meilleui^ moyeu ^ 
de nous rendre dignes de la gloire d'une autre vie, c'est f 
de mépriser et de sacrifier sans réserve tout te qui nous 
amuse dans celle-ci. 

2^ Remarquez , dit saint Augustin , combien vos pro- 
jets de pénitence ont été jusqu'ici mal exécutés. Com- 
bien de fois, environnés des douleurs de la mort, comme 
parle le roi prophète , avez-vous demandé à Dien 
quelque temps et quelque terme , afin que l'avenir ré- 
parât le passé ! Mais ce temps demandé , et accordé 
uniquement pour repasser toutes vos années dans Fa- 
mertume de votre cœur , pour pleurer vos iniqoitiés ; 

I 

i 

I 
\ 

\ 
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à quoi ne^faTe&YOUs pas procligi^é follement! Bien loin 
de "«ms dâivrer de vos chaînes , vous n'avez fait que 
les appesantir. Ghaipie . \om n'a servi qu^à fortifier la 
t^iiaiiBik de tos faaUlwles crimin^es , qu'à augmenter 
rimpéiittence de vjotre cœur^ qu'à abuser du temps, 
de la santé , des biens et de la grâce même. Chaque jour 
a-angnmité vos comptes^ en sorte que vquSx êtes deve- 
nus msolYBUes. 

.Ici) dirétiens 9 j'interpelle votre conscience , je ne 
veax jKiint d'autre juge que vous. Ête$rvous mainte- 
natttflueux préparés à comparoitre devant Dieu que 
vous ne l'étiez autrefois ? Si vous l'êtes , profitez de ce 
temps ; demandez à Dieu que sa miséricorde , pour 
prévenir votre inconstance , se hâte de vous enlever du 
milieu des iniqm'tés. Si vous ne l'êtes pas , rendez- vous 
au moins , rendez-vous à une expérience si convain- 
cante. Concluez , dit saint Augustin , qu'en demandant 
de vivre , vous demandez plutôt de continuer vos infi- 
délités que d'en commencer la réparation. De bonne 
foi , concluez donc que <;'est plutôt lamour des plaisirs 
de la vie , que celui des austérités de la pénitence , qui 
vous éloigne de la mort ; et si vous manquez de courage 
pour aller jusqu'où votre foi vous appelle , du moins 
soupirez, rougissez de votre foihlesse; du moins avouez 
avez confusion que vous n'avez pas les sentiments que 
votre religion vous inspire.^ 

Plus vous craignez, mes frères , de qmtter ce monde, 
phis il convient à votre salut que vous le quittiez promp- 
tement. Plus vous l'aimez , plus il vous est nm'sible : 
car rien ne prouve tant que vos lâches dispositions 
combien la vie est un danger , combien la mort seroit 
uno grâce pour vous. 
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vous sortes. de ces. lieux souterrains où la aouveile 
Rome, mère des martyrs, porte dans ses entrailles ceui 
que laucienne Ro|ipi^^i<|Q^mie et ejûvrée du sang des 
saints , a persécutés; fteuî'èTi/^la-Fhtace qui vous ouvre 
son sein avec cette pieuse pompe! heureux le jour qui 
éclaire cette fêtel heureux nous-mêmes, mes frères, a 
qui Dieu donne de la pouvoir célébrer 1 Fleurissez, re- 
yète^dok de ^oife, sàcKs ossements, et répandez 
dans toute la maison de Dieu une odeur de martyre : 
Ossa pullulent de loco suo. 

Ne tardons nas, mes frères, .à expliquer le vrai es- 
prit de cette lete. Vojçi;pçuf .biens q^u^^iis-s^qt pré- 
sentés. Dun côté, l'exemple d'un martyr; de l'autre, 
ses rcLques. Son mamtç , c'est rexfempïé' qu'jl faut 
imiter; le dépôt j ^e^fipijfçé^èis^^ { 

Considérons donc dans les deux points de ce discours, 
premièrement, ce que c'est qu'un martyr; secondement, 
•le culte qui est'dù^àisoii dôrps».î- • : •;> i- . 

O' Sauveur, "qdrrsVéi formtP&'in'artyr, qui dw haut ! 
du cîel avez regardé '«on conibat&vec complaisance, 
qui êtes descendu, flans la lice î^our eoAibàltre et pour 
Taincre en Itri, qui' l'avez éùfin courbtffté , venez en moi, 
donnez-moi tmelbô'ùché éfiflatnmëte'^etidî^ne de louer 
celle du témdih'qtii' roà^ a si 'joyeusement confessé. | 
Marie, mère 'flù chef Ide^ tous' fes itfartyrs, imercédei 
pour nous, '^^^è-y MaHa. : ' • ■ -^ 

■ * ' ^r» ■ < . » aiov -•>! ■ . -». ■ ■ 

ÎPREMIER POINT. 

QuÀiO) on lit^ mes frlèDC^ les magnifiques. pi omesses 
faites à Féglise, on^triiove des rois flo la terre, qui en 
seroot les »o^rriaiPfis j i«t.iqMi' Yiqn4roii«jep $Aç^w bai- 
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Ossa pnll^lem^eloco râçVnJimfoiTÔIioraYerum Jacob, 
' '' î « rédeméhint se ïn fide ^irtati^. '' 

r 
j * . • 

' Que les os refleurissent .«» leur place .* car ils onljorlifiè 
Jacob ^ et ils se sont rai;hètés eux-mêmes parla vertu de 
leur foi. Atj%liiaphre '49^^^ l'Ecclésiastique. 



.L 
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'est ainsi que laiit^eur 4^ ce liyre ^acré, après avoir 
pasl^;de Irliommc; ju^é cpiG, \e, Seîgne^ur a donné à la 
terre, kùe douze prophètes qui ont instruit le peup}c 
de Dîey. ,Que çe^te Ipuangç convient , mes frères, aux 
reliques des saiatsn^'tvrs qui font la gloire de l'église! 
On ne trouve, p}i)s.;:jt^n d'eux ici'i)as.gùfL.des ossements 
desséchés, tristes y^çtii^e$ ^eh iport et d§.la corrup- 
tion : mais cçsî qsfigm^ts p^escpie ré<}ujts.eiP poudre se 
relèveront au grand jour où Jéja^ws^hr^ les .ranimera. 
Que dis-je? je les vois déjà; ils sont hors des tombeaux, 
parcequ'ils ont fo^fié^ Jaçp^i;p|B^çequ'ils ont soutenu 
Véglise par leur invincible courage, parcequ'ils se sont 
rachetés eux-mêmes, et^lttTectude.leur'foi, qui 
étoit le don de Dieu, le& a déliTTés.de la tentation. 

Précieuses^ dépouilles du'uJsrrt]^ que nous célébrons, 
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vous sortez. de ces lieux souterrains où la nouvelle 
Rome, mère dos martyrs, porte dans ses entrailles ceux 
que lancienne Ro^le, idQJâM:^e et e^vrée du sang des 
séiiiits , a persécutés. HeuteusVla France qui vous ouvre 
son sein avec cette pieuse pompe ! heureux le jour qui 
éclaire celte lêtel heureux nous-mêmes, mes frères, à 
qui Dieu donne de la pouvoir céléhrer! Fleurissez, re- 
\cteeftous de gloire, sacpés ossements, et répandez 
dans toute la maison de Dieu une odeur de martyre : 
Ossa pullulent dt loco sua. 

Ne tardons, pas, mes frères, .à expljqj^er le vrai es- 
prit de cette lete. Vôicijfïèux, biens qiù.^APPS spqtpré- 
.st=ulés. D*uu côté , l'exemple d'un martyr ; de lautre , 
ses reliques. Son martyre, c'est l'exemple tpi'jl faut 
imiter ; le dépôt .. de- spSjrëKojies.dç^î^ili^éi^otre, culte. 
Considérons donc dans les deux points de ce discours, 
premièrement, ce que c'est qu'un martyr; secondemçQt, 
le culte qui est dà à Èon oôrpsv ^ ;> = ■ 

O Sauietu*,"qurFâve2 forme 'fce'hiartyr, qui dw haut 
du ciel avez regardé "son combat avec complaisance, 
qui êtes descendu dans la lice pour combattre et pour 
vaincre en lui, qui l'avez eûfin canrx)nné , venez en moi. 
donnez-moi uné:bouché enflaraméie et i digne de louer 
celle du témdih qui tou^ a si ^orîeusement confessé. 
Marie, mère du çhiéfîde' tous les martyrs, intercédez 
^OMtXkOUS.A^ey Maria. 

PREMIER POINT. 

■ 

QuÀiiD on lit, mes firieDW, les magnifiques promesses 
faites à l'église , on y trouve des rois de la terre qui en 
serootles nourriuecsj.^t.qui viendront. eu sileucebai- 
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}s sacrés vestiges , on aperçoit la plénitude des 
15 qui doit veuir à elle, et entrer en foule dans la 
4e réyimgîle. A ce spectacle disparoissent jus- 
1^ moindres ixQage$ de persécution. On est tenté 
dire <pie Dieu, qui tient les cœurs des princes dans 
ainâ , et qui aime son église comme tout homme 
son propre corps, doit tenir en bride toutes les 
inçes bpgiaixies , pour conserver à ^es enfants une 
s]le psûx. Mais autant dit Dieu aux hommes, que 
1 est- élevé au-dessus delà terre, autant mes voies 
s, penses sotut au-dessus des vôtres. Voici donc 
'il a pensé, lui. à qui seul appartient la sagesse. 
ouvé dans ses profonds conseils qu'il est meilleur 
rmettre que les maux arrivent pour les changer 
(OS, que de ne les permettre jamais. Et en effet, 
i-t-îl de plus divin que de commander au mal 
;, et de le reodre bon? Gomment le fait-il, mes 
\j dit saint .Afigustin. C'est qu'il donne à l'iniquité 
irs qu'il lui plait selon ses desseins. II. ne fait pas 
dté ; mais en la laissant échapper d'un côté plutôt 
'un autre, i\la règle, il la domine , il la fait entrer 
Tordre, de sa providence. Ainsi il laisse la fiireur 
ner dans le cœur des princes païens : force leur 
imée coptre les sacrifices , et ils affligent les saints 
ésrJiaut.Maisue.crai^ez.rien', l,a persécution ne 
^tre que bonne dans .|a. main; de Pieu. Le sang des 
rs sera une semence féconde ppur multiplier les 
çns. Le vaisîseau ser,a agité par une cruelle tem- 
mais les vagues ne pourront l'engloutir. L'église 
ira sur les nations jjusqu'aux extrémités de l'uni- 
pendant même qu'elle répandra tant de sang. 
1 après trois qents ans de persécution elle aura 
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voilà donc qui seront menés à la* boucherie, et leur 
sang niisselera de tous côtés. 

Représentons-nous, mes frères ,:Qdmment ik^iraent 
dans le temps des persécutions. LenF'TÎe étèit un per- 
pétuel martyre. L'attente de la mort étoit la préparation 
à la mort même. Aucun jcur d'assuré, aucun moment 
où l'on ne pût être trahi, accusé, traîné : derant les 
juges, et mené au suppUce. Tout à craindre des voi- 
sins, des amis, des proches. Le père accuse safiDe, 
l'époux sou épouse, le .frère sa soQur;.aÎB5i'le^ glaive, 
selon la parole de JésusrChriatj iliTÎselesrfaihSIes. 

La persécution un peu ralentie se raHume , tantôt 
par la politique des empereurs, tantôt par la rage du 
peuple capricieux auquel les chrétiens sont livrés. 
Ainsi, <]uoique les édits n'ordonnent pa& .toujours la 
persécution , elle continue presque toujours, par les 
emportements d'une populace insensée. Ëtraïige effet 
d'mie ih'justicc aveugle ! souvent une fausse iclémence 
des empereurs défendoit de rechercher. les chrétiens; 
mais elle ne défendoit pas de les punir sitôt qu'ils •' 
étoient découverts. Quel étoit donc ce crime, qu'cw crai- 
groit de punir, et q^i'on nosoit épagcgnçi:? -Ainsi la 
persécution , comme certains feux mal étants, se^ rallu- 
moit de moments à autres.. C'est ce qui. piiroil ; pur je 
ne sais coini)ien de familles chrétiennes , où l'on trouTe 
de suite plusieurs générations de martyrs; nouveau 
gf^ire de noblesse jusqu'alors inconnu ^u monde> jio- 
Messc acc['iisc par l'opprobre du supplice , mais .donl 
la foi mo]H|;o le prix, et.dont l'église, -çhpntera la gloire 
jusqu n II fin ^Ics. temps. 

Dausl* i p' lÀiicui^vys rJt'p uest à couvert. Oh traîne 
dans l'apaptiiitfhéàtr^) de véi^^pajbh^ .yilfillar<l$.de.p!i*és 
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de cent ans, pour être dévorés par les bétes et pou^ 
servir de spectacle au peuple. 

O qmHû indi^ité ! les petits etifants par lear âge si 
tendre et si innoceiit ne trouvent aucune compassion. 
Les "jeunes' vierges même les plus nobles sont le jouet 
de la plus cruelle impudence, et on n'épargne pas 
même les femmes enceintes. 

Mais est-ce ici une nécessité inévitable qui assujettit 
le peujJe chrétien? Étoit-il impossible, mes frères, de 
se délivrer des tyrans? Il ne falloit quW mot pour^ 
apaiser les persécuteurs , et pour faire disparoitre tous 
les tourments : que dis-je? il ne faUoît pas même par- 
ler^ il suffisôit en se taisant de donner les livres sacrés-, 
il suffisôit d'ouvrir *la main et de laisser tomber un seul 
grain d'encenri dans le feu allumé sur Tautel des faux 
dieux; il suffisôit de donner de largent pour avoir un 
libelle qui servoit de décharge vers les magistrats* 
Hélas! à quels lâches artifices n'auiiez-vous pas eu re« 
cours pioiiur vous garantir du martyre, vous qui cher* 
chez' maintenant de honteuses subtilités et de maudits 
raffiiiementfrpour éluder la loi de Dieu, si peu qu'elle 
vous génel' 

Au reste-)^ mes frères ^ ne croyez pas qu'on tente les 
confesseurs par les menaces, sans les tenter aussi par 
les promesses. Les empereurs, et ceux qui ont leur 
autoritéyfont reluire les espérances les phis magnifi- 
ques.» Pourquoi, disoient-ils d'ordinaire aux accusés , 
Toalez-vous vous perdre? N'avez-vous point de honte 
de vivre dans cette vfle secte d'hommes désespérés 7 
Adwez les dieux de l'empire, et vous serez comblés 
dlioonenrs. Que n'auroienvils point donné, ces empe* 
reurs , honteux d'être vaincus par Tévangile , pour 
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vaincre certains martyrs célèbres , pour leur faire 
trahir les mystères qui leur avoient été .confiés!. Sou- 
vent un martyr étoit réduit à ne pouvoir mourir. La [ 
mort même, qui auroît uni ses ipaux^ s'^ifuyoit derant 
lui. On méloit les plaisirs avec les tourments ^ pour 
amollir ceux qu'on ne pouvoit vaincre. Les exila, les 
rudes travaux, les longues prisons, les supplices \&As, 
aussi-bien que les plus cruels, et dont l'appareil étoit 
le plus terrible, étoient employés. Il sembloît que I2 \ 
rage de Fenfer animoit les hommes pour inventer de , 
nouvelles douleurs^ et des morts inconnues à la nature. ! 
Que disiez- vous alors, ô hommes dignes d'être éproa- > 
-vés comute Tor dans la fournaise ardente? que dl^ez- / 
vous? Je suis chrétien; et encore? Je suis chrétien. * 
C etoit souvent leur unique réponse. On leur demandait f 
le nom de leurs pasteurs et dès autres fidèles. Nous' 
n avons garde , répondoient-ils , d accuser ceux qui ; 
servent Dieu. 

J'entends saint Polycarpe qui dit aux persécuteurs . . 
Pourquoi abandonnerai-je un si bon maître que je sers 
depuis plus de quatre-vingts ans? J'entends la sentence 
prononcée à saint Cyprien : Que Cyprien ait la tête . 
tranchée. If répond, Deo gratias , et paie le bourreau. 
Bien plus, je vois de simples femmes, l'une qui emporte 
son fils mourant pour le mettre avec les autres sur le 
biicher, de peur qu'il ne vive, et qu'il ne soit privé.de 
la couronne ; l'autre qui court hors de la ville d'An- 
tioche avec ses petits enfants qu'elle mène par la main, i 
Où allez- vous, lui dit-on, avec tant de hâte? Je cours. 
dit-elle, vers le faubourg, où j'apprends qu'on marty- • 
rise les chrétiens, de peur qu'on ne meure pour Jésus- 
(Ihrisl sans moi et sacs les miens. 
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Mais admirez la patience des saints. Ce ne peut pas 
être la crainte qui les retient : car qui ne craint point 
la mort est au-dessus de tout. Ils ne craignent point de 
mourir, mais ils craignent qu'il ne leur échappe une 
seule parole tfaigreur ou d'impatience. Vrais disciples 
d'un maître qui a prié pour ses persécuteurs, jamais 
ils ne disent un mot qui tende à la menace ou à la sédi- 
tion. Nous ne vous craignons point, disoit Tertullien 

• aux empereurs, et vous n'avez pas sujet de nous crain- 
dre. ♦Nous remplissons vos villes et vos provinces ; 
tout, excepté vos temples, où nous ne daignons entrer. 
Si.nous vous quittions , votre empire seroit un désert. 
Les lésons entières des chrétiens se laissent exterminer 
sans se plaindre. L'armée de Julien est toute chrétienne, 
comme il parut après sa mort, lorsque Jovien fut cou- 
ronné; elle peut tout, mais elle ne sait que souffrir, 
et elle obéit à un persécuteur apostat. 

Voilà, mes frères, un portrait des martyrs. Tel fut 
celui que nous honorons. Qu'importe que la mémoire 
de sa sainte vie et de sa courageuse mort soit ensevelie 
dans les débris de tant de corps sacrés? Celui qui les 
ranimera au dernier jour saura les distinguer et séparer 
toutes leurs cendres. H n'a pas oublié ce que celui-ci a 
fait et souffert. Il a compté toutes ses douleurs , et 
maintenant il le couronne. Pour nous, mes frères, il 
nous suffit de savoir que c'est un de ces généreux fidèles 
qui ont livré leur ame pour le nom du Seigneur Jésus- 

• Christ. Fiole pleine du sang qu'il a répandu, et vous 
palmes qu'il a méritées par son martyre , vous serez à 
jamais, dans les assemblées des justes, la marque de sa 
gloire et du triomphe de la vérité. 

Parlez-moi d'un docteur qui a éclairé toute l'église 
?• lu. i5 
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par la science des écritures ; je idemanderai : A-l-il été 
humble? Racontez-moi les austérités d'un anadiorèle 
qui a vécu dans les déserts comme fm ange dans ofl 
corps mortel -, je demanderai encore : A-4-il persévéré? 
Mais quand on parle d'un martyr qui dans la Traie é^fise 
a répandu son sang, il ne reste plus de d^nattde i 
faire. Le martyre est l'abrégé de Jtoutes les yertns : qui 
dit martyr dit tout ; et qui a donné sa vie a consommé 
le sacrifice d'holocauste dont la lionne odeur monte 
jusqu'à Dieu. 

Gardez-vous bien, mes frères, de regarder avec io' 
différencece pieux spectacle. Rien ne doit tant consolier 
la foi, que la vue d'un martyr : maïs rien ne doit tant 
faire frémir la chair et le sang^ rien ne doit tant tons* 
terner la nature. Un martyr est un homme foihle et 
sensible comme nous , dont le courage vient £ure rougir 
' notre lâcheté. Loin donc , loin du martyr et de ses re- 
liques, celui qui aime encore la vie, et qui n'oseroît 
mourir pour la foi ! 

Je vous entends, mes frères. Vous dites : H est plus 
facile de mourir que de vivre pour Jésus-Christ. Le 
combat du martyre est court, au lieu que la pénitence 
chrétienne est un combat dont les peines et les dangers 
se renouvellent tous les jours ; un combat où l'on est 
sans cesse aux prises avec le monde et avec soi-même. 
Vous vous trompez, mes frères. Ces martyrs qui vien- 
neut vous confondre mouroient tous les jours parlent 
détachement et par leurs souffrances, avant cme d'ex- 
pirer dans les supplices. Ils n'étoient même préparés 
au martyre qu autant qu'ils mouroient par avance à tout 
Faut-il s'étonner, disoit Tertulliên, s'ils sont prêls à 
quitter la terre, puisqu'ils cM déjà rompu tous kars 
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liens? D ne faat pas être surpris,' disolt saint Cyprien , 
si een qui âchetoient et qui goûtaient encore les dou- 
GCfofv de la yie pendant la paix sont tombés pendant la 
persécution. Vous le voyez, mes frères, c*estenvaiû 
iqise vous voudriez mourir pour Jésus-Christ sans vivre 
jKmr lui : le sacrifice dij martyre est le fruit d'une vie 
où rosi a âé[à sacrifié sans réserve ses passions. 

• O combien d'hommes s'imaginent, par une erreur 
^ossière, qulls sailroient mieux mourir que vivre pour 
Jésus-Christ ? Ils feroient l'un aussi mal que l'autre. Ils 
sont lâches dans les petites tentations; ils sont mous dans 
les f^anrs : comment pourroient-ils être constants et 
kivmcibles dans les douleurs ? Us ne peuvent sacrifier 
i Dieu un j^nsir honteux d'un moment , un vil intérêt 
qu'ils n'oserment nommer, une ombre, une fumée de 
réputation qui %'évanouit ; et ils lui donneroîent leur 
sang, leur vie , et tout avec elle ? hommes lâches, 
taisezrvous jla foi né peut attendre rien de vou5,Une 
froide raillerie vous fait rougir dé l'évangile, et vous se- 
tieï victorieux des opprobres et des tourments ? Non , 
non , taisez-vous , encore une fois ; la foi ne peut atten- 
dre rien de vous qui soit digne d'elle. Vos mœurs et v(»s 
sentiments ne promettent que l'apostasie; et sans atten- 
dre la persécution , ne démentez-vous pas déjà votre 
foi? 

Et vous , ô chrétiens indignes de ce nom , qui dites 
que les martyrs étoient des hommes extraordinaires 
qu'on ne doit pas prétendre d'imiter , sachez qu'ils dé- 
voient à Jésus-Christ tout leur sang qu'ils lui out donné; 
sachez que dans les mêmes circonstances vous n'en 
pourriez moins faire , sans renoncer à votre sahit. C'est 
pourquoi Tapôtre disoit : Je ne préfère point ma vie à 
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jnon ame. Mais sans attendre les occasions du mar^e, 
souvenez- vous que le même esprit qui a fut les martyrs 
doit vous animer dans les tentations les plus commîmes 
de la vie. 

Est-il question d^étoufferun ressentiment, de. sacri- 
fier un intérêt injuste, défouler aux pieds les grandeurs 
mondaines , d'abhorrer un plaisir impur, pour observer ^ 
la loi de Dieu ? o martyr de la vérité et de la justice, 
armez-vous de courage. Plutôt répandre votre sang 
jusqu'à la dernière goutte , en combattant contre k 
péché. 

Le péché de Fidolàtrie n'est pas le seul contre lequel 
il faut combattre jusqu'à livrer sa vie. Tout ce que pré- 
fère la créature au créateur est abomination» Tout ce 
qui nous tente contre la loi est l'idole qu'il faut briser. 
Mourons, mes frères, mourons pour* la loi de notre 
Dieu, et pour le testament de notre père. Où étes-vous, 
ô martyrs de la chasteté ^ ô martyrs de la charité , ô mar- 
tjTs de la justice*, ô martyrs de la pénitence, qui devez 
succéder aux martyrs de la foi ? Revenez, je ne crain- 
drai point de le dire , revenez , bienheureux temps des 
persécutions. Une longue paix a amolli les cœurs. 
paix , ô longue paix , que vous êtes amère , vous dont 
la douceur a été si long-temps désirée ? C'est vous qui 
ravagez Téglise plus que la persécution des tyrans; c'est 
vous qui nous coûtez tant de relâchements et de scan- 
dales. Mais la persécution ébranleroit les foibles, il çst 
vrai. ]N 'importe : du moins elle réveilleroit la foi; le Sei- 
gneur éprouveroit ceux qui sont à lui; la tempête qui 
enlèveroit la paille laisscroît le pur grain; l'église seroit 
purgée des faux chrétiens ; les amcs fragiles s'humilie- 
roient , et les forts seroieut couronnés* 
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O Dieu , à quoi sommes-noujs donc réduits ? à vous 
demander que le glaive revienne sur nous. Frappez, 
Seigneur, et guérissez. Que votre sanctuaire soit désolé^ 
pourvu que les coeurs , vrais sanctuaires , soient purs. 
Plutôt tout voir , Seigneur 9 que de voir encore tout ce 
que nous voyons. Heureux vous et moi , mes frères , si 
nju& pouvions être comme ce martyr ! Je vous ai mon- 
tré ce que son exemple nous doit inspirer , bàtons-iious 
de voir encore le fruit qu'il faut tirer du culte de ses 
reliques. 

SECOND POINT. 

• VouLE3>vous savoir, mes frères , la date précise 
du culte des reliques des martyrs? Il est aussi ancien 
que le martyre même. Nous en avons des preuves qui 
sont de quarante ans presque immédiatement après la 
mort des apôtres. Il u y avoit rien que les tyrans ne fis- 
^nt pour dissiper leurs cendres et pour les dérober à 
l'empressement des iidèles, ils les faisoient jeter au 
vent ou dans lajrivière. Lès fidèles s'exposoicnt souvent 
aux supplices pour les recueillir, et ils alloienl quelque- 
fois jusqu'aux extrémités de Feinpire pour les acheter 
chèrement. C'étoit sur leurs mouuments ou tombeaux 
que l'on célébroit les mystères. De là s'est conservé l'tk- 
sage de renfermer des reliques dans nos autels quand 
on les consacre. Et en effet qu'y a-t-il de plus conve* 
nable que d'offrir le sang de Jésùs-Christ sur le corps 
de ses disciples qui ont répandu le leur pour lui ? Sans 
doute Jésus-Christ se plaît à mêler ainsi son sacrifice 
avec celui de ses martyrs , qui ne sont avec lui qu'une 
même victime. Au lieu qu'on prioit pour les autres 
morts , ceux-ci étoient priés , comme le remarque saint 

i5. 
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Augustin. Saint Jérôme, parlant aa nom de tons le» 
chrétiens contre l'impie Vigilance^ nons dépeint les hon- 
neurs qu'on rendoit alors aux reh'qnes , si sembkUes à 
ceux qu'on li'ur rend en nos jours, qu'en les lisaiAon 
croit voir nos châsses et nos processions. Il n'est pas 
nécessaire de prouver ces faits ; nous les tirons même 
de la bouche de nos frères errants. L'église y dès ces 
premiers jours si voisins des apôtres, regardait lesceo» 
drcs des martyrs comme étant pleines de la vertu de 
Dieu. Étoit-ce trop donner aux raartyrs?^ion, non , mes 
frères ; c'ctoit donner tout à Dieu , qui veut être admi- 
raJjle dans ses saints , et les faire régner j même d'un 
règne temporel , dans scm église avec son fils Jésus 
dont ils sont les membres , comme saiîit Jean nous l'a 
apj^ris. Celui qui donna aux os d'un prophète la vertu t 
de rappeler un mort à la vie ; celui par qui le- linge et 
la ceinture de Paul , l'ombre même de Pierre guéris* 
soient les malades , ne peut-il pas encore attacher sa 
vertu à ces raemj)res déchirés et épars sur lesquels re- 
luit à jamais la gnlcc du martyre? hommes de peu de 
foi , pourquoi tloutez-voûs ? Le bras du Tout-puissant 
est-il t;accourcî ? 

Raconterai-je , mes frères , les miracles faits à Mihii 
en faveur des corps de saint Gervais et de saîîit Protais, 
rapportés par St. Ambroise et par S». Augustin? Ajoo- 
terai-je ceux que les reliques de saint Etienne répan- 
doient dans la côte d'Afrique , et que saint Augustin a 
décrits pour faire taire l'infidélité ? Mais l'univers entier 
a retenti du bruit de ces merveilles , et c'est à force de 
les voir que le monde entier a enfin ployé sous le fong 
de la reL'gion. Ainsi, après que les martyrs ont vaincQ 
le tfioude par la constance de leur foi y ils l'ont encore 
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c vaincu pour lui inspirer la foi mcme , par la vertu mi- 
si raculeuse que Dieu a attachée à leurs saintes reliques. 
li Les martyrs qui ont hait leur chair pendant qu'elle étoit 
a encore ici-bas le corps du péché, aiment maintenant 
H cette chair qui est devenue Tinstrument de leur gloire. 
I "C'est elle qui a souffert, c'est elle qui portera à jamais 
i dans le ciel les stigmates de Jésus-Christ ; c'est elle qui 
=f paroîtra lavée et blanchie dans le sang de l'agneau : au- 
!! tant , autant donc qu'ils l'ont haïe et persécutée ici-bas^ 
I. autant l'aiment-ils dans le ciel^ autant désirent-ils de la 
. glorifier. 

Mais remarquez , nies frères ,qucBc est leur puissance. 
Il leur est donné de régner sur la terre avec le Sauveur. 
J'ai vu, dit saint Jean, des trônes, et ils s'y sont assis. 
Le jugement leur a été donné. Je les ai vues, ces âmes 
de ceux qui ont été tués , décollés pour le témoignage 
de Jésus-Christ. Voilà, mes frères, un règne sensible 
sur la terre , sans attendre le dernier jour : un règne 
qui viendra avec la paix , quand le dragon sera en- 
chaîné ; et ce règne temporel s'appelle la première ré- 
surrection. Ne le vojTZ-vous pas ce triomphe des mar- 
tyrs réservé à la paix de l'église ? C'est alors que , ré- 
gnant avec Jésus-Christ , ils mettent sous leurs~pied&^ 
tous ses ennemis , et répandent sur les fidèles les bien- 
faits du père céleste. Et en effet saint Augustin assure 
que les miracles des temps apostoliques se renouve- 
loient à la face de toutes les nations en faveur des corps 
des martyrs, dans le commencement de la paix de l'é- 
glise, où les peuples barbares venoient comme au de- 
vant de l'évangile. Voilà la douce vengeance que les 
saints martyrs avoient demandée de leur sang; voilii le 
règne sensible qui leur étoit promis. Us avoient repda 
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icuioigoagc à Dieu par leur propre sang ; et Dieu à son 
tour leur rendoit témoignage par ses miracles. Ce tc« 
moignage réciproque étoit le uiomphe de la vérité , 
cetoit le règue des martyrs et de Jésus- Christ tout 
enscnAIe. 

Faut-il donc s'étonner si les Basile j les Grégoire et 
les Clirysostôme ont appelé les corps des martyrs des 
forteresses ({ui protégeoient les villes assez heureuses 
pour les posséder? O ville de Rome, s'écrie saint Chry- 
sostôme , c'est la présence de Paul qui fait que je vous 
aime. Quel présent ferez- vous au Sauveur , lorsqu'on 
verra l'apôtre sortir du sacré monument pour être en- 
levé dans les airs au devant du Sauveur même ! Mais 
maintenant qui me donnera la consolation d'aller me 
prosterner aux pieds de Paul, et de demeurer at- 
taché auprès de son tombeau ? Serai-je assez heureux 
pour voir les cendres de ce corps qui accomph't en lui 
ce qui manquoit aux souffrances de Jésus-Christ ? 

O ville de Paris , dirons-nous aujourd'hui , que tu es 
heureuse et enrichie par la présence de ce nouveau 
martyr ! Qui me donnera de baiser ses sacrées dépouilles 
qu'il a laissées sur la terre , après l'avoir vaincue par la 
sublimité de sa foi ? 

Enfants de Dieu , écoutez les paroles que Dieu pro- 
nonce par ma bouche , et votre ame vivra. Vous n'i- 
gnorez pas maintenant quelle est la puissance des saints 
martyrs dont Dieu veut glorifier la chair pour en tirer 
sa propre gloire. Vous avez entendu les paroles de l'é- 
cnture , et le pieux usage de l'église naissante. De plus, 
vous trouverez au dedans de vous-mêmes le germe de 
piété qui porte naturellement l'égLse à un culte si édi- 
fiant. Ici la grâce et la nature sont d accord. La nature 



\ 



I 



D'DN MARTYR. 177 

duBtiide ce qm firappe les sens ,poiir aCEernûr sa foi ; 

et voîd à cpoî sert la présence des corps des martyrs» 

' Jls jnéàliaenC tfNtf ce qœ lliîstaire ne Dut qoe raconter ; 

^ ils mettjent devant nos yeux les choses mêmes que novv 

févérons. 
? Hélas ! si les enfimts qui n'ont pas dégénéré ne peu* 
: Teat yoirle tombeandekur père sansTerser deslarmeS| 
9 tÛDè être attendris, et sons rappeler les phis purs sen- 
i' timents de vertu qne le père leur a laissés comme en hér 
• rifiage ; nous, enfants de ces premiers chrétiens qui nous 
g moutrent la voie du ciel teinte de leur sang , pourrions- 
- nous venir sur leurs cendres bénites et révérées de tous 
3 les sièdes , sans verser des larmes , non sur eux , mais 
I sur nous-mêmes , sans frapper nos lâches poitrines , 
f sans ranimer notre foi et notre espérance par le souve- 
I nir de leur^combats et de leurs victoires ? 

Oh ! si jamais ces spectacles capables de percer nos 
cœurs furent nécessaires ^ c'est maintenant ; ils Tétoient 
bien moins dans les temps où c'étoit presque la même 
chose d'être fidèle et d'être martyr. Maintenant que le 
sang chrétien refroidi dans nos veines a oublié de cou- 
ler pour la cause de 1 évangile /ne faut-il pas le réchaud 
fer par la vue de celui des anciens martyrs ? Mais voici 
d'autres fruits , mes frères, que nous pouvcms tii'er tous 
les jours du culte des corps des saints. 

Ces corps , comme nous l'avons vu , ont été persécu- 
tés par le martyre même avant que de l'être par les ty- 
rans. C'est le cilice, c'est le jeûne, c'est le travail des 
mains , et une longue suite de veilles, de sueurs , de 
larmes , qui les a préparés à vaincre les chevalets ; le$ 
croix , les chaudières bouillantes , les roues armées de 
rasoirs, La vue de ces corps si mortifiés avant que de 
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moiurir ne pourrM*eUe point ¥oiis coofèndre, Vous tfà 
par mie rit tome sensneBe vous. prépureB ime noit 
lâche et impénitente? Somrenet-Tous de k ùéièhr^AfjHf^ 
qui, faisant partir de RomeBomface soft domettiqiiefqiir 
dUer en Asie chercher des corps des martyrs, faii dît: 
Sachez, ô Boniface, que les corps des fidèles^ qui. ràti 
recueillir ceux des martyrs doÎTeiit être para et ssn 
taches. Ce ne seroit plus un homeur que toos viendrio 
ici rendre au martyr , ce seroit une insulte, nncdérim 
sacrilège, un triomphé impie de la chair et du 3a| 
contre le martyr } tout an moins , ce sei-oit une supcn* 
tition. Car qu'y at-il de plus superstitieux cpe d'hoa» 
rer les martyrs , et d'attendre qu'Us nous seront ftofk 
ces, sans désirer de les imiter ? !• 

Les corps que la cruauté des tyrans et la comptka) 
ont réduits en cendres se ranimeront au jour de Jésvl 
Christ; et de là vient que ces corps si défigurés, qa 
nous saisiroient de frayeur et d'horreur s'ils avbicfll 
souffert tant de supplices pour quelques crimt^s , oi 
même s'ils étoient morts d'une mort naturelle après me 
vie commune, ne nous inspirent que tendresse , véné- 
ration , joie et confiance; C'est que nous savons que ce- 
lui pour qui ils sont morts tient dans ses mains les cleis 
du tomheau , et (ju'il est lui-même la résurrection et Ii 
"«ie. Ainsi ccîtte cendre, toute cendre quelle est, quoi- 
qu'on n'y voie plus que de tristes débris foudroyés par 
la mort , exhale encore une odeur de vie , et nourrk 
dans nos cœurs une espérance pleine d'immortalité. 

Voilà, disons-nous, ces membres qui paroîssent morts, 
m^is qui sont encore vivants dans la main de Dieu. Voili 
ces os brisés et humiliés, qui tressailliront de joie ouand 
la trompette sonnera pour rassembler toute chair aiu 
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pieds de JésufrChrist. Voilà ces pieds et ces mains qm 
E>fit été dans les chaînas ; ces |Heds qui n'ont prâit foi 
brsqa'il a faUa confesser Jésu»Oirist ; ces mains pki- 
ùeÈ de bonnes œuvres. Voilà ces yenx qui ont regardé 
la terre endère avec mépris , et qui n'ont daigné s'ou^ 
vrir à k vanité. Voilà ces oreiOes qoi ont mœns écouté 
les meoftoes des. tyr«is que les promesses de Jésus*- 
Christ* La voilà cette bouche qui a béni les persécu- 
teurs ; qui, confessant Jésus-Christ, a fait taire l'iniquité 
paifeuie, et par qm J^sus-Cbrist même a parlé. Le voilà 
ce ccKur plus grand que tout le monde, et qui n'a pu être 
rempK que par l'amiour de Dieu. 

Poorfpioi donc, tnet frères, craindre la mort en mar* 
chant sor les pas de isfkni qui est si heureux de l'avoir 
soufferte ? Ô hommes aveugles , vous regardez la mort 
comme si die étok éieiraeUe ! C'est la vie qui est éter^ 
ftelle ^ h mort M'èslt qu'^n court sommeil. Bientôt il n'y 
aura pksde mort peiff ceux qui n'iiuront pas craint de 
mootVk Tropi^UreûX d'aMer au devant de la mort , et 
ie mêler tios cendres avec ceUe du saint martyr de ces 
Nettx? car |amaûs ce prédeux dépôt ne nous sera ravi. 
de ces ëeux , son corps , suivi des nôtres , s'élèvera au 
milieB des miées vers Jésus-Cbrist qm descendra à nous. 
O mott , 6 impuissanie mort ! ta victoire est détruite , 
grâces k Jésus-Cbrist. Ses vrais enfants ne te craignent 
plus. 

Enfin, mes- frères , c§as corps des saints martyrs re« 
çoivent parmi nous im cidle qm est l'image de la gloire 
dont ils jouiront : îoMe image à la vérité , mais néan* 
moins digne de leur complaisance , et qui leur établit 
mi règne sen^ble sur les cœurs , sehm la promesse de 

O cendfes des mifftyr^ , vous^oilà doue 
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déjà glorifiées ici-bas , en attendant une antre gtoire 
qne Dieu seul peut donner ! Qui pourroit dimc ^ mes 
frères, en considériant aujourdliui cette pieuse poorpe 
et cette douce joie de toute l'église , n'élever pis son 
coeiu* vers le triomphe de la céleste Jérusalem, où tous 
ceux qui suivant l'agneau sont venus de la grande tri- 
hulation , verront la main de Dieu qui essuiera kors 
larmes , et chanteront éternellement le cantique de les 
victoire ? 

Alais que vois- je , mes frères 7 Quelle, friule de chré- 
tiens qui approchent du martyr , non pas avec un* coeur 
plein du désir du martyre, mais avec une consciace 
aussi corrompue que celle des persécuteurs! O chré- 
tiens mes frères, voulez- vous encore affliger cette cen* 
drc, qui n'est pas insensible à ce que la foi souffre, et! 
à l'opprobre que vous faites à l'évangile ? M'entendez- 
vous pas cette voix secrète du martyr, qui vous di 
intérieurement : Qu'êles-vous venus faire ici? Osez-votf • 
apporter une foi vaine et superstitieuse aux pieds de ca 
ossements ? Ils Sont inanimés , ils n'ont aucune verti 
pour vous, ils n'ont plus aucun sentiment que pour vous 
abhorrer. Allez , allez loin de ces lieux où la foi seuk 
doit entrer. Si vous cherchez des cendres , honorez 
celles des grands pécheurs que \ous imitez; honorez ces 
affreux cadavres que l'ambition , l'impureté , la yen- ; 
geance et l'avarice ont agités pendant leur vie , et qui 
sont vos modèles ; allez sur ces corps malheureux dé- 
voués à l'étang de soufre et de feu dont la fumée monte ' 
jusqu'aux siècles des siècles , allez y recueillir jusqu'aux 
dernières étincelles d'une flamme impure dont votre 
cœur cherche à s'embraser ; allez dans cette poussière 
des tombeaux des pécheurs, où leurs vices qui ont pé- 
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nétré jusqu'à la moelle de leurs os dorment avec eux : 
mais laissez reposer en paix^ parmi les vœux des fi- 
dèles et des âmes saintes , les cendres de celui qui n'est 
mort dans les tourments que pour ne vivre pas comme 
vous vivez. 

O vous qui nous entendez du haut de ce trône ou 
vous êtes assis avec Jésus-Christ , bienheureux martyr, 
vous nous aimerez désormais , et vous nous avez même 
déjà .aimés, puisque vous n'avez pas dédaigné de nous 
confier ce précieux dépôt. Nous vous conjurons par vos 
chaînes, par vos tourments, par votre mort, enjQn par 
vos cendres icî^présentes , de demander à Dieu qu'il 
ressuscite notre foi : je dis , qu'il la ressuscite , car elle 
est morte, et tout s'éteint en nous pour la vie chrétienne. 
Elles seront, ces cendres , notre trésor et notre joie ; 
il en sortira, par la grâce de Jésus-Christ, un esprit 
de martyre qui nous endurcira contre nous-mêmes , 
contre le monde tyrannique , et contre tous les traits 
enflammés de Satan. Ainsi, ô homme de Dieu, par qui la 
vertu de l'évangile se fait sentir , nous participerons à 
votre victoire et à votre couronne dans le règne de l'a- 
gneau vainqueur. 
Ainsi soit-iL 
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Vox damands in deserto : Parate viam Domini* ï 

La voir db eiàui tpjd crie dans le Héseit f Prépansk li 
voU du Seigneur, En Saint Lac, chap. 5. I 

T ' * 

Ijfi prc^hète Isàïe, élevé en esprit au«-des9Cis de loi- { 
' même , avoit eHtendu «ne voîx mystérieuse qui prépt- 
roit déjà au désert le passage du peuple de Dieu ponr 
son retour de la captivité de Babylone , deux cebts ' 
ans avant qu'il s'accomplît : maïs ce retour n'étoit qu'une 
figure delà vraie délivrance réservée au Sauveur; et 
saint Jean étoît, comme nous l'apprenons de révangSe, 
cette voie promise pour préparer les hommes à être dé- 
livrés par le fils de Dieu. ' 

Aujourd'hui, mes frères , Bernard, marchant sur les 
traces de Jean, fait retentir le désert de ses cris, et il 
remplit la terre des fruits de la pénitence qu'il prêche. ! 
n est , dans ce dernier âge du monde , la voix qui crie 
encore : Préparez la voie du Seigneur pour le second 
avènement de Jésus-Christ. Vox clamantis in deserto i ', 
Parate viam JDomini, " [ 

Par la vie solitaire de Bernard, le désert refleurit, ci 
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réut mcnaçU^ reprend son andeniMe glove» Paç bi 
vie apostolique de Bernard, le siède esl réformé:, et 
1 église triomphe. La voilà donc cette voix qui du désert 
se fait entendre aux extrémités de la terre. Il est toot 
ensemble le patriarcbe des soUtanres, et Tapotre des na- 
tions. Ces deux réflexioûs , mes frères , feront tout le 
su}etde ce discours. 

O SauTeur , qui lui donnâtes de faire votre œuvre , 
donnez-moi d'en parler. Que ces torrents de lumières et 
de grâces qui coulèrent de sa bouche pour inonder les 
viUes et les. provinces passent encore de ma bouche, 
quoique pécheur , pisipi'au fond des cœurs. Donnez , 
donnez., .Seig;neur ,.sek»L lamesure de notre foi-, dcmneK 
pour k gloire de votre nom , et pour la nourriture de 
vos enfants. 

Marie, qu'il a invoquée avec ime si tendre confiance/ 
nous vous invoquons avec IuL j4ve^ Maria. 



PREMIER POINT. 

A quoi n'est-on pas exposé , mes frères , non seule- 
ment par la malice des hommes et par sa propre fragi- 
L'té^ mais encore par les dons de Dieu ! Dès sa plus 
tendre enfance , Bernard est aux prises avec des com» 
pagnies impudentes , qui veulent lui arracher sonimiO'^ 
cence ; avec sa propre beauté , qui est un scandale , se* 
Ion le sage; enfin avec son esprit même, qui le tente de 
vanité sur le succès de ses études. Ainsi tout se tourne 
en pièges. Nous abusons des bienfaits mêmes qui sortent 
des puces mains de Dieu , jfour l'oublier, et pour nous 
com{daire en nous-mêmes. Mais rien ne peut ravir à Jé- 
sus-Christ ce qu'il tient dans sa main , ce qu'il a choisi 
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et scdlé da scean de sa dflectioii ét^ndle. L'homme, 

quand Dieu le mène par la main , passe sans hésiter au 

travers des. ombres de la mort; fl marche sor l'aspic et 

le basilic ; il foule aux pieds le lion et le dragon : mille 

flèches à sa gauche , et dix mille à droite tombent à ses 

pieds, et il demeure invulnérable. Déjà une roix douce 

et intérieure qui fait tressaillir Bernard jusque dans k 

moelle des os lappeUe au désert. En vain ses proches 

et ses amis veulent l'arrêter , il les entraine par la 

rapidité de sa fiiite. Le plus jeune d'entre ses frères 

voyant tous les autres qui abandonnent l'héritage p- 

ternel , et qui s'enfuient tout nus pour porter la croix 

après Jésus-Christ , s'écrie : Quoi donc ! mon frère j | 

vous prenez le ciel , et vous ne me laissez que la terre! [ 

L'enfant suit la sainte troupe. Ainsi Bernard , à l'âge J 

de vingt- trois ans, s'avance vers la solitude, et mène 

avec lui comme eu triomphe la chair et le sang vaincus. 

Trente parents ou amis , dont il brise les liens , sont 

les hosties vivantes et de boime odeur qu'il présente à 

Dieu. 

Apprenez ici , mes frères , à espérer contre toute 
espérance, et à ne vous décourager jamais dans l'oeuvre 
de la foi. Etienne , abbé de Cîteaux , succomboit dans 
l'attente de quelque secours. Ses disciples mouroient ; 
l'austérité de sa maison épouvantoit ceux qui songeoient 
à s'y dévouer. Au moment où tout va périr ( car Diea 
se plaît à attendre jusqu'à l'extrémité pour éprouver les 
siens) , Dieu rétablit tout sur les ruines de toutes les | 
ressources humaines. Accourez , Bernard , accourez ; \ 
consolez le saint vieillard, et soutenez la maison de 
Dieu chancelante. Parmi les trente novices en voici un 
qui , étant le chef et le modèle de tous les autres , se 
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demande chaque jour à soi-même : Que sui^-je venu 
faire ici? 11 regrette le temps nécessaiie au sommeil^ 
les repas , après les plus longs jeûnes , sont pour lui 
des croix. Au bout d'un an , il ignore encore comment 
la maison où il est est faite ; il ne distingue pas les ali- 
ments'^dont il est nourri ; toute curiosité est éteinte, tout 
sentiment est étouffé ; Tesprit d'oraison absorbe tout , 
et le travail même des mains ne peut le distraire. . 

Malgré sa jeunesse , il fut envoyé pour fonder une 
nouvelle colonie de solitaires dans l'affreuse vallée de 
ClairvauXjOÙ il ne paroissoit d'autres vestiges d'hommes . 
que ceux des voleurs. Là , souvent les frères furent ré- 
duits à se nourrir d'herbes et de feuilles. Mais le nouvel 
abbé , devenu implacable contre la nature , est insen- 
sible à tous ses besoins , et.d'autres désirs enflamment 
son cœur. Lorsque ses religieux , affligés par les ten- 
tations , viennent les apporter dans son sein pour se 
soulager et s'accuser d'être encore foibles , saint Ber- 
nard , au h'eu de les consoler , gémit de trouver qu'ils 
sont encore hommes , eux qu'il veut déjà voir trans- 
formés en anges. Cependant ils souffroient en paix l'à- 
preté de ses corrections. Cette humilité si douce et sî 
tranquille ouvrit enfin ses yeux. C'est dans la fournaise 
de la tentation , disoit-il alors , que l'or se purifie ; le 
vrai père doit être le consolateur de ses enfants , et les 
réfugier sous ses ailes comme ses petits pendant la 
tempête. Mais la nature , toujours irrégulière j passolf 
de cet excès de sévérité dans un autre excès de décou- 
ragement^ et il alloit se condamner au silence , si une 
vision céleste ne l'eût instruit et rassuré dès ce moment. . 
Ne craignez rien ^ disciples de Bernard; la grâce est . 
répandue d'en haut sur ses lèvres*» ime loi de clémence 
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est imptîmée sur sa langue , fl ne sortira ptus Ae sa :< 
bouche que sagesse et douceur. 

Qu il est beau , mes frères , d'entendre GuiUaurae 
de Saint-Thierry , historien de sa vie ^ noua raconter 
le premier voyage qu'il fit à Clairvaux ! « Je crus i^f 
u bord y dit-il ^ Voir les déserts d'Egypte peuplés de ^ 
ce solitaires : une étroite et profonde vallée environfiée 
fc de hautes montagnes couvertes de sombres forêts ; 
« des bâtiments pauvres comme des cabanes de bergers, ' 
« et faits de la main même des solitsares : la vallée toute [ 
a remplie d'hommes sans cesse en mouvement, et | 
« néanmoins Tordre et le silence régnant de toutes part»: • 
à nul autre bruit que celui des travaux et des louanges 
« de Jésus-Christ : les frères nourris d'un pain grossier i' 
« et presque de terre , qu'ils gagnent à la sueur de leu* { 
« front : des yeux baissés et presque éteints : des y'h p- 
ir sages pâles et décharnés , mais sur lescpiels reluit k ; 
ic sérénité de l'amour de Dieu ; des corps exténués et ♦ 
« abattus , qui ne sont animés que par la joie du Saint- - 
« Esprit , et par l'espérance céleste. » Bernard parut 
néanmoins, mes frères, aux yeux de Guillaume étonné^ 
le plus précieux ornement de sa solitude. Il vit dans un 
ciL'ce , et sous de vils habits , un jeune homme d'une . 
beauté délicate , mais presque effacée ; d'un naturel ^if 
et exquis , mais languissant , et poussé par austérité 
}usques aux portes de la mort. Pour obéir à l'évêqueck 
Cbàlons, qui avoit alors sur lui toute l'autorité de l'op 
dre , il rétablissoit sa santé en se nourrissant de lait et » 
de légumes. f- 

O vous que les moindres infirmités alarment, etqni | 
ne cessez d'écouter la nature lâche et avide de soidt- [ 
gement ; vous qui ne rougissez point de priver l'aïae 
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Je SCS vrais aUments , qui sont les jeunes et la prière , 
pour donner au corps ce qui ne sert qu'à Tamollir et 
à le perdre-, venez, et voyez ce que rbomme de Dieu 
ne donne qu'à regret au corps du péché , lors même 
qu'il est prêt à tocAer en ruine* 

En revenant de Liège , le -pape Innocent II passa 
peu de temps après à Clairvaux , et admira le mêm^ 
spectaclcr Ses yeux ne pouvoient se rassasier de voir 
ces anges de la terre. Il répsmdit des larmes de joie , 
et les évêques qui le suivoient ne purent s'empêcher 
de pleurer avec lui. O douces larmes ! qui nous don- 
nera maintenant de pleurer ainsi, pour essuyer ces 
autres larmes si amères que nous arrachent tous les 
jours tant de misères et tant de scandales? O bien- 
heureuse joie de l'église , quand est-ce que Dieu vous 
ramènera sur la terre? O hommes immobiles, dont 
les yeux ne daignent pas même ^'ouvrir pour jeter 
un regard sur ce que l'univers a le plus révéré ! Ils 
sont dans cette assemblée comn>e n'y étant pas ; la 
présence de Dieu les ravit aux autres et à eux-mêmes. 

Pendant que Bernard plante et arrose, Dieu donne 
l'accroissement. Cultivé par des mains pures , le désert 
germe , fleurit et jette une odeur qui embaume toute 
l'église. Dans ce champ hérissé de ronces et de buis- 
sons sauvages naissent les myrtes , à la place des 
épines croissent les lis. Jettez les yeux , mes frères , 
sur ce grand aii)re planté à Clairvaux. Naguère ce n'é* 
toit qu'une foible plante qui rampoit sur la terre , et 
dont tous les vents se jouoient : maintenant il porte 
ses branches jusque dans le ciel, et il les étend jusqu'aux 
extrémités de la terre. C'est qu'il est planté le long des 
eaux , et qu'un fleuve de grâce baigne ses plus pro- 
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fondes' racines. La postérité de Bernard est bénite ' 
comme celle d'Abraham. Comment, dit-il en lui-même, 
moi, tronc stérile, ai-je donné la rie à tous ceux-ci? 
D'où me viennent tant d'enfants et tant d'héritiers de 
ma pauvreté et de ma solitude ? De Flandre , d'Aqui- 
taine , d'Italie , d'Allemagne , ik viennent en foule. 
vents ! portez-les sur vos ailes dans le sein de leur père? 
et que tous les peuples de l'univers, rendant- gloire à 
Dieu , admirent sa fécondité. 

Voulez -vous voir , mes frères, la tige qui porte tant 
de fruits ? voyez Bernard. Les lumières qu'il verse 
sur les siens , il les puise non dans l'étude , mais' dans 
la prière; et il est , dit-il lui-même , bien moins instmil .. 
par les raisonnements des livres que par le silence de r 
son désert. Ce n'est plus cet homme d un zèle sauvaje j 
et impatient contre les moindres imperfections : aol 
contraire , c'est une mère tendre qui se fait tout à tous, • 
qui d'une maiu présente le pain solide aux forts, et de; 
l'autre tient dans son sein les petits suçant sa mamelle, 
n ne peut sans pleurer voir expirer le moindre de ses 
enfants ; et malgré leur multitude innombrable , il a 
assez de tendresse pour en faire sentir à tous. Ils sont ; 
la prunelle de ses yeux , qu'à peine ose-t-il toucher. ;. 
Faut-il les corriger? aussitôt son cœur saigne. Remar 
quez la délicatesse d'une charité qui craint tout. Je 
suis , dit-il , mes chers enfants , pressé entre deux ex- 
trémités , de même que l'apôtre , et je ne sais que 
choisir. Serai-je ©ontent d'avoir déchargé ma conscience 
en vous disant la vérité , ou bien m'affligerai-je de vous ; 
l'avoir dite sans fruit ? A Dieu ne plaise qu'une mère se ^ 
console de la mort de son fils parcequ'elle n*^» rien ne* j 
gligé pour sa guérisoni On trouvoit qu'il «snpporloît 
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de ses vrais aliments , qui sont les jeûnes et la prière , 
pour donner au corps ce qui ne sert qu'à Famollir et 
à le perdre ; venez , et voyez ce que rbomme de Dieu 
ne donne qu'à regret au corps du péché , lors même- 
qu'il est prêt à toaJ)er en ruine* 

En revenant de Liège , le pape Innocent II passa 
peu de temps après à Clairvaux , et admira le mêm^ 
Sipectacler Ses yenx ne pouvoient se rassasier de voir 
ces anges de la terrer fi répwidit des larmes de joie , 
et les évêqnes qui le sui voient ne purent s'empêcher 
de pleurer avec lui. douces larmes ! qui nous don- 
nera maintenant de pleurer ainsi, pour essuyer ces 
autres larines si amères que nous arrachent tous les 
joiu^s tant de misères et tant de scandales? O bien- 
heureuse joie de l'église , quand est-ce que Dieu vous 
ramènera sur la terre? O hommes immobiles, dont 
les yeux ne daignent pas même s'ouvrir pour jeter 
un regard sur ce que TuDivers a le plus révéré ! Ils 
sont dans cette assemblée comme n'y étant pas ; la 
présence de Dieu les ravit aux autres et à eux-mêmes. 

Pendant que Bernard plante et arrose, Dieu donne 
l'accroissement. Cidlivé par des mains pures , le désert 
germe , fleurit et jette une odeur qui embaume toute 
l'égL'se. Dans ce champ hérissé de ronces et de bois- 
sons sauvages naissent les myrtes | à la place des 
épines croissent les lis. Jettez les yeux , mes frères , 
sur ce grand arbre planté à Clairvaux. Naguère ce n'é- 
toit qu'une foible plante qui rampoit sur la terre , et 
dont tous les vents se jouoient : maintenant il porte 
ses branches jusque dans le ciel, et il les étend jusqu'aux 
extrénûlés de la terre. C'est qu'il est planté le long des 
eaux , ei qu'un fleuve de grâce baigne ses plus pro- 
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€ntre le désir d'aller à Jésus-Christ et çelm dent m'' 
point séparer de vous ; mais le choix n*€kpparûmk 
quà Dieu. U est déjà fait, mes frères , ce choix. Boef 
tenoit plus à la terre ; il échappoit aux tendres tsAftvt 
sements des sicus; et. parmi les soupirs de sa sânk 
maison dcsolée , son ame s'eQvda dans la joie tk toi 
Dieu. 

père ! ô père l disaient-ils frappant leur pc^iîiK; 
opère! ô conducteur des enfants dlsraeL! pourquoi' 
ifous délaisser? Hélas! la lampe ardente est éteôk 
dans la maison de Dieu. Malheur, malheur à nous, car 1 
nous avons péché, et Dieu nous frappe ! i 

enfants, écoutez la voix de Yotre père. O iBUesà 
Bernard, ce n'est pas moi pécheur et indigne d^éliei 
écouté, c'est Bernard même qui vous parle du baËj 
des deux, où il règne avec Jésus-Christ. Là il r^; 
avec liu ^ de là il descendra avec liii lorsque le fils de' 
Thoinme viendra juger la terre. Que lui répondrez- vooa^l 
cpiaud il vous demandera ce feu divin que le souffle àj^ 
sa Louche a voit allumé ici-bas? Brûle- t-il encore vos 
cœurs ? 

solitude, cher asile des âmes vierges! dérobe au. 
monde trompeur et aux traits enflammés de Satao les 
filles de Bernard. Qu'elles ignorent le siècle contagieux^ , 
et qu'elles ne désirent rien tant que d'en être ignorées. | 
Qu'('Iles sentent combien il est doux d être oubliées par \ 
les enfants des hommes , quand on goûte les dcws de ' 
répoux sacré* 

O réforme , ô réforme , qui a coûté à Bernard XsA l 
de veilles, de jeûnes, de larmes, de sueurs, de prières 
ardentes ! pourrions-nous croire que tu tomberons? > 
KoU) non | que jauiais cette pensée n'entre dans mos 



DE SAINT BERNARD. 189 

trop les naturels incorrigibles : mais souvent la patience 
Faisoit dans ces âmes dures des changements qu'on 
n'auroit osé espérer- Apprenez donc , vous que Dieu 
élève sur la tête des autres hommes pour les gouver- 
ner^ apprenez à vous abaissera leurs pieds , à souffrir, 
à vous taire, à attendre de Dieu ce que vous ne pouvez 
obtenir des hommes. L'humilité surmonte tout. Aper- 
cevoit-il que quelqu'un fut ému contre lui : Je me sou-- 
mettrai à vmli y lui disoit-il y malgré vous y et malgré 
moi-même. C'est à ce prix , mes frères, qu'on enlève 
les cœurs , et qu'on entraine tout ce qui résiste* Malheur, 
malheur à nous qui trouvons souvent l'œuvre de Dieu 
impossible , parceque nous la faisons sans foi et avec 
négligence I Malheur à nous , qui nous plaignons des 
obstacles que notre hauteur même , notre indiscrétion 
ou notre lâcheté a formés ! 

Faut-il s'étonner, mes frères, si après tant de travaux 
et de douleurs , à l'^e de soixante et trois ans, la victime 
depuis si long-temps languissante achève de se consu- 
mer ? J'ai reçu , écrivoit-il alors à Arnaud , abbé de 
Bonneval , votre lettre avec tendresse y mais non pas 
avec plaisir: car quel plaisir pourrois-je avoir dans une 
vie qui est un abîme d'amertumes ? Le sommeil m'a 
quitté f afin que la douleur ne me quitte plus. Vous 
le voyez dans ces tendres et courageuses paroles , vous 
le voyez lui-même, qui, jusque dans les bras de la mort, 
conserve encore ces tours vifs et ingénieux. Le voilà 
cet homme intérieur qui se renouvelle de jour en jour 
sur les ruines du vieil homme prêt à empirer. A la nou- 
velle de sa défaillance , le silence du désert est troublé, 
tout est ému , tout gémit , tout pleure'. Les évêtpies et* 
ks abbés accourent. Me voici , leur disoit Bernard , 
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entre le désir d'aller d Jésus-Christ et celui denewu 
point séparer de vous ; mais le choix n^ appartient \ 
quà Dieu. U est déjà fait, mes frères , ce choix, fine 
tcnoit plus à la terre ; il échappoit aux tendres cmhraS' 
sements des sicus; et. parmi les soupirs de sa santé 
maison désolée , son ame s'envola dans la joie tk son 
Dieu. 

père! o père! disdlent-ils frappant leurpoûrine; 
ô père ! ô conducteur des enfants d'Israël ! poftfquoii 
nous délaisser? Hélas! la lampe ardente est éteinte 
dans la maison de Dieu. Malheur, malheur à nous, car 
nous avons péché, et Dieu nous frappe ! 

enfants, écoutez la voix de votre père. O fiUes de > 
Bernard, ce n'est pas moi pécheur et indigne d'être j 
écouté, c'est Bernard même qui vous parle da but 
des cieux , où il règne avec Jésus-Christ. Là il r^ne 
avec lui \ de là il descendra avec lui lorsque le fils de 
rhoiume viendra juger la terre. Que lui répondrez-vooa, 
cjuaud il vous demandera ce feu divin que le soufBe de 
sa bouche avoit allumé ici-bas? Brûle-t-il encore vof 
cœurs ? 

O solitude, cher asile des âmes vierges! dérobe au 
monde trompeur et aux traits enflammés de Satao les 
filles de Bernard. Qu'elles ignorent le siècle contagieux, 
et qu'elles ne désirent rien tant que d'en être ignorées. 
Qu'(!lles sentent combien il est doux d'être oubliées par 
les enfants des hommes , quand on goûte les dixos de 
l'époux sacré. 

O réforme , ô réforme, qui a coûté à Bernard tant 
de veilles, de jeûnes, de larmes, de sueurs, de prières 
ardentes ! pourrions-nous croire que tu tomberois? 
I(on^ non ^ que jamais cette pensée n'entre dans nuM 
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SECOND POINT. 

Dah s le douzième siècle de Téglise, Dieu irrité contre 
les hommes avoit frappé dé sa \erge de fer les pasteurs 
de son peuple. Le troupeau languissoit loin des pâtu- 
rages à la merci des loups dévorants. L'antipape Ana* 
clet allume un feii qui court de royaume en royaume , 
et rien ne peut l'éteindre. Innocent II, choisi pour ses 
vertus, succombe et se sauve à Pise. Les nations flot- 
tantes ne savent ou est le vrai pasteur. L'égUse de 
France ^ assemblée à Ëtampes , né voit que Bernard qui 
en puisse décider, et elle attend que Dieu parlera par 
sa boucke. En effet, éclairée par Id, elle tend les bras 
et ouvre son snn au vrai pontife fugitif. Aussitôt je vois 
Bernard ranimer par la vigueur de ses conseils le pape 
et les cardinaux ; ramener à Punité , par ses douces in- 
sinuations, le roi d'An^etêrre ; arrêter par l'autorité 
de sa vertu l'empereur Clotaîre qui veut profiter du 
trouble pout renouveler sa préfention des investitures ; 
engager même ce prince à amener Innocent à Rome, 
pour détrôner le superbe Anadet ; faire tenir un con« 
cile à Pise, où tout l'occident, d'une seule voix , ex- 
commimia l'antipape ; enfin vaincre la ville de Milan 
obstinée dans le schisme, en déployant sur elle par ses 
miracles toute la vertu du Très4iaut. Ainsi parle, ainsi 
agit l'homme de Dieu, quand Dieu Tenvoie. 

Et td , fier duc d'Aqnitaiilie , qui soutiens encore de 
tes puissantes mains le schisme penchant à sa ruine, tu 
seras toi-même, comme un' nouveau Saul, abattu et 
prosterné pour être converti. Tu frémis, tu ne respires 
coittré'tes saints qde sang et que carnage. En vain tu 
T« ni. 17 
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fuis la conférence de Thomme de Dieu ; en vain lu per- 
sécutes les pasteurs; tu tomberas. Arrête, voici Ber- 
nard qui vient à toi avec Feucbaristie dans ses mains. 
Je vois son visage enflammé, f entends sa voix terrible. 
Écoutons, mes frères, ce cpi'il lui dit. 

ce Toute Féglise vous a conjuré, et vous avez rejeté 
« ses larmes. Voici le fils de la Vierge , chef de l'église 
(c que vous outragez. Le voici votre juge, devant qui 
« tout fléchit le genou, dans le ciel, sur la terre et jus- 
<c qu'aux enfers. Le voici votre juge, qui tient votre 
« ame dans ses mains : le mépriserez-Vous aussi? 3» A 
ce coup foudroyant, le persécuteur tombe aux pieds 
de Bernard, et Ton ne peut le relever; ce lion rugis- 
sant devient un agneau. 

Ilàtons-nous, mes frères, de suivre notre saint Ber- 
nard , comme un éclair perce de lorient jusqu'à Tocd- 
dont. Le voila déjà jusqu'aux extrémités de l'Italie. En 
passant à Rome , il a donné le coup mortel au schisme 
naissant. Les justes y sont consolés, les égarés revien- 
nent sur leurs pas, l'édifice d'orgueil et de confusion 
est sapé parles fondements. Roger, roi de Sicile, par 
lequel le srhisme respire encore, veut faire conférer 
à Salcrnc Bernard avec Pierre de Pise , profond juris^ 
consulte et grand orateur, attaché au parti d'Anaclet. 
Discours insinuants et persuasifs de la sagesse humaine, 
vous ne pouvez rien contre la vérité de Dieu. Le prince, 
endiu^ci comme Pharaon, sera vaincu dans une bataiUe, 
S(îlon la prédiction de Bernard ; et Pierre de .Kse, 
fra2)pé par la voix de l'homme de Dieu, viendra hum- 
ilie cl treml)lant aux pieds du vrai pasteur qu'il a mé- 
rou liu. 

C'en est fait, mes &ères, c'en e$t fait^ les dernjéres 
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étincelles d'une flamme qui avo,*t volé dans toute YEvb^ 
rope s^éteignent : tout est fait un seul pasteur, un seul 
troupeau •, et Bernard , qui a voit travaillé sept ans à la 
réunion, partît de Rome cinq jours après qu^elle fiit 
consommée, pour rentrer dans sa solitude. 

Elle ne put^ mes frères , le posséder long-temps; car 
puissance lui fut donnée sur les cœurs pour devenir 
l'ange de paix. Joignez-vous à moi pour le considérer, 
tantôt annonçant à*Louis-le-Gros, avec toute Fautorité 
d'un prophète, la destinée de sa famille et de sa cou- 
ronne, pour réconcilier avec lui les évêques; tantôt 
mettant ses religieux en prières, et entrant dans le 
camp de Louis-le- Jeune pour faire tomber de S(îs mains 
le glaive déjà tourné contre Thibaut , comte de Cham- 
pagne ; tantôt ne promettant à la reine qu'elle auroit un 
lîls, qu'à condition qu'elle feroit conclure une paix ; 
enfin sauvant la viHe de Metz de l'embrasement d'une 
guerre qui alloit la réduire en cendres. 

Mais que dirai-je de cette croisade qu*il pubKa pour 
secourir les chrétiens d'orient, et dont la fin fut si mal- 
heureuse : entreprise néanmoins autorisée par les or- 
dres dii pape, par le désir des princes, et par tant de 
s'gnes miraculeux? Dieu, terrible dans vos conseils 
sur les enfants des hommes ! il est donc vrai qu'après 
leur avoir inspiré un dessein vous les rejetez de devant 
votre face; soit qu'ils se rendent eux-mêmes dans la 
suite indignes d'être les instruments de votre Provi- 
dence, ou que vous ne leur ayez mis vous-même dans 
le cœur cette entreprise , que pour les faire passer par 
une confiision salutaire I Quoi qu'il en soit , mes frères , 
au moment où la France consternée apprit la défaite 
entière des croisés, Bernard dit ce$ paroles : Taimê 
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mieux que le murmure des hommes se tourne contre 
moi que contre Dieu. Ensuite tenait dans ses mains 
un enfant aveugle (ju'on lui présentoit : OJDieuj s'écria- 
t-il, s'il est vrai que votre esprit m'oit inspiré de 
prêcher la croisade j montrezrle en éclnirunt cet enfant 
aK'cugle. Â peine le saint eut prié, que l'enfant s'écria: 
Je vois. 

Mais quelle victoire de l'église se présente à moi ? 
Où sont-ils ces vains philosophes, curieux des secvets 
d'une sagesse toute terrestre? Dieu n'a-t-il pas con- 
vaincu de folie cette sagesse présomptueuse? Taisez- 
vous, Abailard; votre subtilité sera confondue. Gilbert 
de La Porrée, qui faites gémir toute l'église par vos pro- 
fanes nouveautés, revenez à la saine doctrine qui est 
Annoncée depuis les anciens jolurs. Henri, par vous 
los saints dû Seigneur sont méprisés , et les cérémonies 
l(\s plus vénérables sont tournées en dérision. Mais 
Benjard marche vers Toulouse où l'erreur domine. 
Pourquoi fuyez-vous, ô Henri, vous qui promettiez à 
votre secte les armes lumineuses de l'évangile ? Le 
mensonge en qui vous espériez voui3 abandonne à votre 
foiblcsse ; vous ne pouvez soutenir la vue de Bernard, 
de qui sortent les rayons les plus perçants de la vérité. 

Ici , mes frères , les miracles déjà innombrables se 
multiplient pour venger la vérité méprisée , et pour 
abattre toute tête superbe qui s'élève contre la science 
de Dieu. Soigneur Jésus , vous avez dit que vos disci- 
ples, eu votre nom, surpasseroient toutes vos œuvres : 
mais ce que vous avez donné à vos apôtres pour plan- 
ter la foi , vous le renouvelez encore à la face de tant 
de nations , pour faire refleurir cette foi presque dé- 
racinée. Que vois-je , que vois-je , mes frères ? Je me 
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crois transporté dans la dté sainte. Je croîs voir la 
Palestine que le Seigneur Tisite encore. Une Tertn bien- 
faisante sort de Bernard , éie coule sans peine coaune 
de sa source , et elle semble même lui édiapper. Il 
guérit toutes les langueurs; la fièrre loi obéit , et tons 
les maux s'enfiiient. Les a^eu^es roient , les sourds 
entendent, les boiteux marchent , les paralvtiques em- 
portent leurs lits , la santé est rendue aux mourants, fl 
ouvre l'avenir, et il y lit conùne dans un lirre. A Sar- 
lat , pour montrer qu'il a enseigné la vérité j fl promet 
que les pains qu'il a bénis guériront tous les malades 
qui en mangeront. Oui, ceux qui auront la foi y re* 
prit d'abord l'évéque de Chartres , craignant que Ber- 
nard ne promit trop. Non , non , continua Bernard , 
l'œuvre de I^ieu est indépendante de la foi, Qu^ils 
croient^ ou qJils ne croient pas, ils seront gtiéris 
également» En effet , la foule des malades , sans au- 
cune exception , sentit la main de Dieu. 

A Constance , en un seul jour , onze aveugles , dix 
estropiés et dix-huit boiteux sont guéris. A Metz , un 
seigneur puissant et impie résistant à sa voix : Vous 
ne daignez pas , lui dit il , écouter mes paroles , un 
sourd les entendra. Il met ses doigts dans les oreilles 
du sourd , et fl le guérit. Dans une ville d'Allemagne , 
fl aperçoit une femme aveugle et mendiante : Vous de^ 
mandez , lui dlt-fl , de Purgent , et Dieu vous donne 
la vue. n la toucha , et en ouvrant les yeux elle admira 
la grâce de Dieu avec la lumière du jour. A Francfort , 
l'empereur l'emporte lui-même sur ses épaulés , de 
peur qu'A ne soit étouffé par les peuples sur lesquels 
il répand la santé. VL n'ose retourner dans les lieux où 
sa maih et sa voix ont fait tant de prodiges. Tantôt il 
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moiUe Jans iu:e barque ; taritot d'uiiC'fcnétre il envoie 
la vertu de Dieu sur ]c*s malades. DaDs les places pH- 
bliques , dès qu'il parltî les larmes coulent , et les pé- 
cheurs frapj^eni h ur poitrine. Heureux qui peut toucher 
SCS vétemfnis ! hfiirrux qui peut du moins baiser les 
vestiges de ses pas imprimés sur le sable I Ne faut-il 
pas , s'écrieut les peuples , que nous écoutions l'homme 
que Dieu a exaucé ? 

J avoue , mes frères , et je le sens avec joie , que je 
succombe sous le poids des merveilles qui aie restent 
à exph'quer. Doux et tendres écrits, tirés «t tissus du 
Saint-Esprit même ; précieux monuments dont il a 
enrichi l'église, rien ne pourra vous effacer : et la suite 
des siècles , loin de vous obscurcir , tirera de tous h 
lumière. Vous vivrez à jamais , et Bernard vivra aussi 
en vous. Par vous nous avons la consolation de le voir, 
de l'cij tendre , de le consulter et de recueillir ses ora- 
cles. Par vous , ô grand saint , a retenti toute Péglisc 
entière de cette trompette mystérieuse qui évangéli- 
soit au milieu de Sion , et qui annonçoit à Juda se& 
iniquités. Là les princes et les pasteurs du peuple , les 
chefs des ordres , les solitaires et les hommes du siècle, 
tous sont jugés. Il tonne , il foudroie, et lès cèdres du 
Liban sont brisés par les paroles tranchantes qui sortent 
de sa bouche. Faut-iL, hélas! faut-il que vous soyeï 
encore , à notre confusion , une sentence d'anathème 
contre notre siècle , aussi-bien que contre celui dont, 
commtî un nouveau Jérémie , vous déploriez les maux! 
Mais avec tant de force , comment est-ce que tant de 
douceur peut se fair^ sentir ? Ici coule l'onction des- 
cendue des vives sources des prophètes et des apôtres 
pour inçnder la maison de Dieu ; ici je sens ces doui; 
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parfums de l'épouse qui distille l'ambre , et qui lan- 
guit d'amour dans le sein de l'époux , enivrée de ses 
délices. 

O âmes qui brûlez du feu de Jésus , venez , hâtez- 
yous d'apprendre dans son explication des cantiques 
les consolations , les épreuves et le martyre des épou- 
ses que Dieu jaloux veut purifier. D'où vient qu'à la 
fin des siècles , qui semblent réservés à la malédic- 
tion , Dieu montre encore un homme qui auroit fait 
la gloire et la joie des premiers temps ? C'est que l'é- 
glise , selon la promesse de son époux , a une immor- 
telle beauté , et qu'elle est toujours féconde malgré 
sa vieillesse. Ne falloit-il pas , dans ces temps de con- 
fusion et de péché , un renouvellement de lumières ? 
Mais j hélas I ces jours de péché ne sont pas finis. Que 
voyons-nous dans les nôtres, mes frères? Ce que nous 
serions trop heureux de ne voir jamais : vanité des 
vanités , et encore vanité , avec travail et affliction 
d'esprit sous le soleil. A la vue de tant de maux , je 
loue la condition des morts , et je plains Us vivants. 
A quoi sommes-nous réservés ? Tandis qu'au dehors 
tant de sectes superbes et monstrueuses que le Nord 
enfanta dans le siècle passé se jouent du texte sacré 
des écritures pour autoriser toutes les visions de leur 
cœur ; tandis qu'elles tournent leiu: bouche vers le ciel 
pour blasphémer contre l'église ; les enfants de l'église 
même déchirent ses entrailles , et la couvrent d'oppro- 
bres. On est réduit à compter comme des miracles de 
grâce quelques chrétiens sauvés du déluge de la cor- 
ruption , et que l'ambition ne rend pas frénétiques. La 
multitude adore des divinités de chair et de sang, dont 
^Ue espère ce qu'on nomme fortime. L'avarice j qui est 
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une idolâtrie, selon saint Paul , tient le cœur asservi. 
On n'adore plus , comme saint Qirysostôme le remar- 
cpi^ y des idoles d or et d'argent ; mais For et l'argeDt 
mêmes sont adorés , et c'est en eux que Ton espère. 
Bien loin , bien loin de vendre tout , ajoute ce père , 
comme les premiers chrétiens , on achète sans fin ; 
que dis- je , on achète , on acquiert aux dépens d'au- 
trui 9 on usurpa par artifice et par autorité. Bien loio 
de soulager les pauvres on en fait de nouvea^ix. Des 
créanciers sans nombre languissent et sont ruinés faute 
d'avoir leur bien. Voyez-vous les chrétiens qui se mor- 
dent, qui se déchirent , qui aiguisent leurs langues en- 
venimées j et qui arment leurs mains pour les tremper 
dans le sang de leurs frères ? Les voyez-vous eux- 
mêmes rongés par les noires fureurs de l'enTle et de 
la vengeance ? Les voyez-vous noyés sans pudeur dans 
les sales plaisirs , et abrutis par des passions mons- 
trueuses ? Dieu se retire; et dans sa colère il les livre 
aux désirs de leur cœur. Ils croient tout voir, ilscrpient 
tout entendre , et ils ne voient ni n'entendent rien- Us 
marchent à tâtons sur les bords de l'abime ; l'esprit 
d'ivresse et de vertige les assoupit ; ils mourront sans 
savoir ce qu'ils sont , ni qui les a faits. 

O II est-il donc, mes frères, ce bienheureux temps 
drs persécutions , où TertuHien disoit aux persécu- 
teurs : Entrez dans les prisons , et si vous trouvez dans 
les fers- quiîlqu'uu qui soit accusé d'autre crime que 
do la confession du Seigneur Jésus, assurez-vous qu'il 
n'est pas chrétien : car le vrai chrétien est celui qui > 
marcbaul dans la voie droite de l'évangile , n'est accusé 
<jue pour la foi. Oserions-nous maintenant faire ce défi 
aux nations païennes , et nous surpassent-elles en cri* 
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mes ? Hélas ! les ehf étleRS sont iTiaintenant accusés de 
tous les excès : que dis^je , accusés? ils s'accusent eux- 
mêmes, ou plutôt ils se vantent de tous les maux. 
Leur front lUe sait plus rougir. Le vice triomphe 
dans les places publi({ues ; et la vertu honteuse va se 
cacher. Ce n'est plus pour éviter les louanges cp'elle 
se cache , c'est pour se dérober à l'insulte, à la déri« 
slon. Je vois un autre vice encore plus affreux que ce 
Yice brutal et impudent : c'est un vice hypocrite , qui 
veut faire le mal avec règle , et qui prend un air de 
sagesse pour autoriser la folie. H appelle le mal bien , 
et le Uai mal. H s'érige en réformateur , et rit de la 
simplicité des enfants de Dieu. H ne rejette pas l'évan- 
gile : mais sous prétexte d'éviter le zèle indiscret , il 
énerve l'évangSe et anéantit la croix. Voilà l'iniquité 
qui croit sans jyiesure , et qui montera bientôt jusqu'à 
son comble. Quels discours viennent chaque jour frap* 
per mes oreiUes et déchirer mon cœur ! J'entends , 
l'entends qu'on se moque de la piété. La vérité souffre 
TÎolence. Les foibles rougissent de levangile , comme 
du temps du paganisme. On insulte aux âmes touchées, 
et on leur demande , comme à David : Où est votre 
Dieu? 

Qui étes-vous , ô hommes profanes qui riez ainsi 
lorsque vous voyez un pécheur renouvelé en Jésus* 
Christ, qui va contre le torrent de toutes ses passiotis? 
Quoi donc ! vous ne sauriez souffrir qu'on se déclare 
hautement pour le Dieu qui nous a créés ! Selon vous , 
c'est une foiblesse que de craindre sa justice éternelle 
et toute-puissante , et que de n'être pas ingrat à ses 
bontés. Selon vous , c'est une folie que de vivre selon 
la foi , dans l'espérance d'une vie éternellement bien- 
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henrense. Qiii étes-voùs donc, ô hommes qni 
joiifz ainsi de la religion aussi-bien que des h( 
fjui la veulent suivre ? Êtcs-vous d'une autre rel 
n en croyez- vous aucune ? Allez donc hors de ne 
ses , loin de nos mystères , vivre sans espérance 
sauveur , sans Dieu ; allez où votre désespoir 
et brutal vous .va précipiter. Mais , hélas ! qui pc 

10 croire ? vous êtes chrétiens , et vous avez ] 
de renoncer au monde et à ses pontpes , de po 
croix avec Jcsus-Clirist et de mépriser tout « 
se voit , pour aspirer à tout ce qu'on ne voi 
Encore une fois , vous Favez promis , tous n'< 
nier votre promesse , vous n'oseriez renoncer au 
vous tremblez quand la mort prochaine tous i 
labime qui s'ouvre à vos pieds ! Malheureux ! 
ses ! vous voulez qu'on vous croie sages , et vous 
de fous ceux qui , espérant des biens auxquels v 
prétendez pas renoncer , travaillent à s'en i 
dignes ! O renversement du sens humain ! c 
monstrueuse! démons, vous les possédez : c 
pas eux qui parlent ; c'est vous qni blasphémez e 

11 faudroit , mes frères , un autre Bernard pour ra 
la vérité et la justice parmi les hommes : encore n 
je si cette impiété inconnue à sou siècle, et si enr. 
dans le nôtre , re résisteroit pas à ses paroles et 
miracles. Ne vous parle-t-il pas tous les jours p 
écrits et par les histoires du temps qui attestent h 
qu'il a fait ? Écoutons-le , mes frères. 

Du moins , du moins en ce jour gardez-vous 
durcir vos cours, ô mes enfants ( c'est ainsi qu'il 
parle , et qu'il a droit de vous parler , lui qui a r 
vêlé votre nation dans la grâce de l'évangile ) ; < 
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eniauts , faudra-t-il donc que je m'élèye contre vous au 
jugeaient de Dieu? La lumière que vos pères ont vue, 
et qui de génération en génération a rejailli jusque sur 
vous 5 ne ser vira-t-elle qu'à éclairer vos iniquités ? Que 
tt'ai-je point souffert pour vous présenter tous ensemble 
comme une seule vierge sans tache à Tépoux sacré ? 
Maïs que vois-je au milieu de vous , ô mes enfants ? Je 
irons ai offert la bénédiction , et vous l'avez rejetée : la. 
oaalédiction viendra, elle viendra, et vous en serez 
Inondés ; elle distillera sur vos têtes goutte à goutte 
fusqu'à la fin. Non , je ne serai plus votre père , j'en- 
lurcirai mon cœur et mes entrailles pour vous rejeter 
i jamais ; je vous méconnoîtrai , je rougirai de vous au 
;eiïîps de Jésus-Christ, je demanderai vengeance de 
nés paroles , ou plutôt de la sienne tant de fois mé- 
prisée. 

Homme de Dieu , donné à la France et à toute Fé- 
jlise , que vos mains paternelles ne se lassent jamais de 
î'élever vers Dieu en notre faveur. Que nous restera- 
>îl , si le cœur même de notre père est irrité , et si 
l'instrumeiit des miséricordes appelle contre nous les 
irengeances ? père ! voyez notre désolation, voyez, 
ît hâtez-vous V voyez, et fléchissez notre souverain juge; 
ifm que , quand vous viendrez avec lui dans la gloire , 
irons puiissiez nous présenter au pied de son trône 
:omme vos enfants ; que vous soyez suivi d'une 
roupe sainte qui marche les palmes à la main , et que ^ 
tous recevions avec vous la couronne qui ne flétrit 
amais. Ainsi ^soit-il. 
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De cxotiso misU ignem in ossibus meis > et erâdi^Statb 

i? a envoyé le feu d*çn haut jusque diuis mes os, d ^ 
nia insiruiU, En Jërëmie, chapitre preulier. 



v>i'est ainsi , mes frères , ifbe parle Jârémie au M 
de Jérusalem , pour exprimer tout ce que cette cite, 
devenue infidèle , ressent quand Dieu la frapipe pov 
la convertir. Il dépeint un feu dévorant, mais un fei 
envoyé d'en haut , et que la main de Dieu tnéme aUdoe 
de veine en veine pour pénétrer jusqu'à 1» moelle des 
os; c'est par ce feu que Jérusalem doit- être inâtroite 
et purifiée. Le voilà ce feu qui brûle saûs consumer, 
et qui , loin de détruire l'ame , la renouveBe. Le voSà 
ce feu de douleur et d'amour tout ensemble ', c'est U 
que Jésus est venu apporter sur la terre t et qu)evW 
il , sinon embraser tout l'univers ? Thérèse , votis^fc 
sentez , il brûle votre cœur , et votre çœup>li»>méitf 
devient une fournaise ardente. De excelso misitigna 
in ossibus meis. 

Considérons j mes frères , dans ce discours > ce^ 



DE SAINTE THÉRÈSE. to5 

le feu de l'amour divin a fait dans le cœur de Thérèse ^ 
et ce que le cœur enflammé de Thérèse a fait ensuite 
dans toute l'église. Au dedans , ce feu consume 
toute affection terrestre ; au dehors , il éclaire , il 
échauffe j il anime. Vene^ donc , vous tous , accourez 
à ce spectacle de la foi ; venez , et voyez d'abord le 
marbre intérieur de Thérèse ; puis admirez tout ce 
queue fait dès qu'elle est morte à elle-même. Ainsi, 
vous apprendrez par son exemple, et à mourir à vous- 
mêmes par le recueillement , et à vous sacrifier coura- 
geusement à Dieu dans l'action. Voila tout le sujet de ce 
discours. 

O Sauveur, qui lavez instruite en la brûlant de votre 
amour , brûlez nos cœurs , et nous serons instruits 
comme elle. Envoyez le feu de votre Esprit, et tout 
sera créé encore une fois, et vous renouvellerez la face 
de la terre. Que , de mes entrailles , la céleste flamme 
s'épanche sur ma langue , et de ma langue jusqu'au 
fond des cœurs. Marie , c'est la gloire de votre Fils 
cpc nous demandons , intercédez pour nous. u4ve , 
jfana, 

PREMIER POINT. 

Cs que Dieu prend plaisir à faire lui-même dans les 
âmes qu'il a scellées de son sceau éternel , il prend aussi 
plaisir à le contempler , et il jouit de la beauté de son 
ouvrage. Il regarde avec complaisance sa grâce , qui , 
comme dit saint Pierre ,' prend toutes les formes sui- 
vant les cœurs où il la fait couler. Elle n'a pas moins 
de variété que la nature dans tout ce qu'elle fait. Ou 
tfouverez-vous surJa terredeux hommes qui se ressem- 
Uent entièreBient 7 Les- justes nesont pas moins diffé* 
T. m. 18 
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leuts entre eux que les visages des hommes ; et Dieu 
tire de ses trésors de miséricorde de quoi former chaque 
jour Ihomme intérieur avec des traits nouveaux. Obi 
si nous pouvions voir cette variété de dons ! Nous les 
verrons un jour dans le sein du père qui en est la source. 
Cependant pour nous cacher nous-mêmes à nous- 
mêmes , Dieu enveloppe son ouvrage dans la nuit de 
la foi ; mais cet ouvrage de la grâce ne s'avance pas 
toujours régulièrement comme celui de la nature. Il s'en 
faut bien, mes frères ; ce n'est pas moi, c'est Thérèse 
qui fait cette belle remarque : il s'en faut bien <]ue les 
âmes croissent comme les corps. L'enfant n'est jamais 
un moment sans croître jusqu'à ce qu'il ait l'âge et la 
taille de Thomme parfait ; mais lame , encore tendre 
et naissante dans la piété , interrompt souvent son pro- 
grès ; c'est non seulement par la diminution de tous les 
désirs du vieil bonime , mais souvent par l'anéandsse- 
ment du péché même , que Dieu lui fait trouver dans 
l'humilité un plus solide accroissement. 

Celle qui parle ainsi Tavoit senti, mes frères,' Vou? 
l'ail' z voir pendant vingt ans qui tombe et se relève ; 
qui tombe encore , et se relève enfin poiu: ne plus tom- 
ber. Vous allez voir un mélange incompréhensible de 
foiblesse et de grâce , d'infidélité et d'attraits à la plus 
haute perfection. Dès sa plus tendre enfance ,-.elfc 
avoit goûté le don céleste , la bonne parole , et la vertu 
du siècle futur. D me semble que je lentends lisant 
avec son jeune frère l'histoire des martyrs. A la vue de 
rétcruiié où ils sont couronnés , elle s'écrie : Quoi ! 
toujours , toujours ! L'esprit du martyre souffle sur 
elle ; elle veut s'échapper pour aller chez les Maures 
répandre son sang. O Thérèse! vous êtes réserréè. 
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pour d'autres tourments , et lamour sera ptus fort (jue 
la mort même pour vous martyriser. 

Retenue par ses parents , elle bâtissoit de ses pro- 
pres mains j avec ce jeune ftcre , de petits ermitages. 
Ainsi celte douce image de la vie évangélique des ana- 
chorètes dans le désert la consoloit d'avoir perdu la 
gloire du martyre, et les jeux mêmes de son enfance 
faisoient déjà sentir en elle les prémices du Saint-Esprit, 
Qui ne croiroit , mes frères , qu'une ame si prévenue 
sera préservée de la contagion ? Non , non , elle ne le 
fut pas ; et c'est ici que commence le secret de Dieu. 
La mère de Thérèse , quoique modeste, lisoît les aven- 
tures fabuleuses , où l'amour profane , revêtu de ce que 
la générosité et la politesse mondaine ont d'éblouissant , 
fait oublier qu'il est ce vice détestable qui doit aUrmeç 
la pudeur. Le poison que la mère tenoit inconsidéré- 
ment dans ses mains entra jusque dans le doeur de la 
fille; et les enchantements du mensonge lui firent perdre 
le pur goût de la vérité. O vous, qui voulez vous trom- 
per vous-mêmes par des lectures contagieuses , appre- 
nez par ee triste exemple que plus le mal est déguisé 
sous un voile qui en ôte l'horreur, plus il est à craindre 
Fuyez, fuyez ce serpent qui se glisse sous llierbe et 
parmi les fl(*urs. 

A cette mère indiscrète succéda bientôt une parente 
vaine, qui acheva de gâter son cœur. La vanité, hélas t 
quel ravage ne fit- elle pas sur toutes lès vertus que la 
grâce du baptême venoit de faire naître ! Est-ce donc 
là cette fille si enflammée de l'amour du martyre , et 
dont tout le sang , jusqu'à la dernière goutte , chercl oit 
à couler pour la foi ? maintenant la voilà pleine d'elle- 
même et des désirs du siècle. Dieu patient ! ô Dieu 
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qui nous aimez, quoique nous rejetions votre amour, 
et lorsquennemis de nous-mêmes aussi-bien que de. 
notre bien , nous languissons loin de yons dans les 
liens du péché | ô Dieu I vous Tattendlez cette ame 
infidèle; et, par une insensible miséricorde , vous ' l'a- 
meniez , les yeux fermés, comme par la main , chez un 
onde plein de votre esprit. D'abord elle neVy engagea 
que par complaisance ; car alors , éUonie par l'espé- 
rance d'un époux mortel , elle marchoit d'un pas pré- 
somptueux sur un sentier bordé de précipices* La, 
elle prit , sans savoir ce qu'elle faisoit , vous seul le 
saviez , Seigneur , vous qui le lui £usiez faire ; elle prit 
les épitres de saint Jérôme ; elle lut , et sentit la vérité; 
elle l'aima , et ne s'aima plus elle-même , et des tor- 
rents de larmes amères coulèrent de ses yeux. 

Qu'est-ce qui vous trouble , Thérèse ? de quoi pieu* 
rez-vous ? Hélas ! je pleure de n'avoir pas pleuré assez 
tôt, jem'afBige de ces déplorablies plaisirs qui ont enivré 
mon cœur. Les ris du siècle me semblait une folie , et 
je dis à la joie : Pourquoi m'avez-vous trompée? 

Pour se punir d'avoir trop aimé le monde , elle se 
condamne à ne le voir jamais. En un moment ^tons ses 
Ucns se brisent , et eUe se jette dans un cloître, ^iors , 
dit-elle , je sentis tous mes os qui alhient se détacher 
les uns des autres ^ et fétois comme une personne qui 
rend l'esprit. (7 est que dans ce combat la nature ëtoit 
encore forte et mon amovrfoible. N'importe ; elle d^ 
meura immobile dans la maison de Dieu , et elle y prit 
l'habit. Tandis que tous les assistants admiroient sa 
joie et son courage, elle sentoit son ame nager dans 
l'amertume, apprenez donc , continue-t-elle,par mtm 
exemple f â n'écouter jamais les craintes de lanaiiÊm 
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lâche j et à ne vous défier pas des bontés de Dieu 
quand f7 vous inspire quelque haut ^ssein^ 

Ce sacrifice si douloureux fut béuî d'en haut, et la 
manne céleste coula sur elle dans le désert. A peine 
lisoit-elle deux lignes pour se nourrir de la parofe cé- 
leste de la foi, que l'esprit, se saisissant d'elle, lîvroit 
ses sens et les puissances de son ame pour l'enlever 
hors de sa lecture. 

Elle voyoit d'une vue fixe Jésus seul et Jésus cru- 
cifié. Sa mémoire se perdoît dans ce grand objet, son 
entendement ne pouvoit agir, et ne faisok que s'étonner 
en présence de Dieu, abi^ie d'amour et de lumière^ 
elle ne pouvoit ni rappeler ses idées, ni raisonner sur 
les mystères ; nulle image sensible ne se présentent or- 
dinairement à elle, seulement elle aîmoit, elle admiroit 
en silence : elle étoit suspendue, dit-elle , et comme 
hors d'elle-même. 

O hommes dédaigneux et incrédules , qui osez tout 
mesurer à vos courtes spéculaticms ; ô vous, qui cor- 
rompez les vérités mêmes que Dieu nous fait connoître, 
et qui blasphémez les mystères intérieurs que vous 
ignorez; taisez-vous , esprits impies et superbes; appre- 
nez ici que nul ne peut sonder les profondeurs de l'cs^ 
prit de Dieu, si ce n'est l'esprit de Dieu même.' 

A cette oraison éminente furent ajoutées lés plus 
rudes 'croix. Plusieurs maladies morteUes vinrent fondre 
sur ce corps exténué ; elle ressemble à l'honîtae de dou- 
leurs , et elle est écrasée comme lui dans l'infirmité. 
Pendant une paralysie de trois ans, où Ton croit à toute 
heure qu'elle va expirer , elle lit le commentaire de 
saint Grégoire sur le livre dé Job, dont elle représente 
la patience, et dont elle souffre toutes les peines. 
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A ce coup, De croiriez-vous pas que le vieiThommc 
va succomber , et que la grâce s'affermit déjà sur les 
ruiucs (le la nature ? Treniblcx, âmes foîbles; tremblez 
CDCorc une fois , mes frères. Thérèse ue s'élère si haut 
que pour faire une plus grande chute; et cet aigle qui 
fcndoit les airs pour s élever jusqu'aux nues, et dont 
le vol étoit si rapide, s'appesantit peu à peu vers la 
terre. D'abord ce n'est quune conversation innocente; 
mais la plus innocente conversation cesse de l'être dès 
qu'elle dissipe et quelle amollit ; et une vierge, épouse 
du Sauveur, ne doit penser qu'à ce qui peut plaire à 
Vépoux , pour être sainte de corps et d'esprit. O insen- 
sible engagement dans une vie lâche, qu^on craint tou- 
jours trop tard , combien étes-vous plus à craindre que 
les vices les plus grossiers ! Thérèse , qui dans sa fer- 
veur ne pouYoit se résoudre à craindre, tombe dans 
un relâchement où elle n'ose plus espérer. Jusqu'à 
quand, ô vierge d'Israël, serez-vous errante et vaga- 
bonde loin de l'cpoux ? Vous le fuyez, mais il vous 
poursuit par une secrète miséricorde. Vous voudriex 
pouvoir l'oublier ; mais, avoucz-lc, il vous est dur de ré- 
sister à sa patience et à son amour. Hélas! s'écrie-telîc, 
njon plus cruel trur meut étoit de sentir la grâce de Dieu 
malgré mon infidélité , et de voir qu'au lieu de me re- 
buter, il m'attiroit eucoie pour confondre mon ingrati- 
tude. Je ne pouvois cire en paix sans me recueillir, et 
j'avois honte de me recueillir, à cause du superflu et 
des amusements auxquels je tenois encore. Le voila , 
mes frères, ce feu jaloux et vengeur que Dieu allume 
quelquefois dès cette vie; ce purgatoire intérieur de 
Tame, qui la ronge, qui la persécute, et qui lui Sait 
-ressentir une ardeur si cuisante jusqu'à ce qu'il ait cou- 
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sumé tout ce qui est terrestre. L'amc, dit-elle, est clans 
ce feu, sans savoir quelle en est Tonginc, ni quil'al- 
lome, ni par où en sortir, ni commeut 1 éteindre, et 
c'est comme une espèce d'enfer. 

En cet état, elle se croit indigne de prier; et quoi- 
qu'elle conseille l'oraison à son père , elle n'ose plus y 
puiser elle-même la joie de son Di(*u. Jusque-là, dans 
toutes ses fragilités, elle avoit dit au fond de son cœur: 
Béni soit Dieu, qui n'a ôté de moi ni sa miséricorde, ni 
mon oraison I Mais à ce coup l'esprit qui géoiit dans 
les enfants de Dieu par des gémissements ineffables 
s'éteipt en elle. Le voilà tombé cet astre qui brilloit au 
plus haut des cieux. Un an entier se passe sans qu'elle 
se rapproche de Dieu. O époux des âmes, voici ce 
que vous avez dit par la bouche d'un de vos prophètes, 
et je ne puis le répéter sans tressaillir de joie : L'épouse 
qui, parmi les hommes, a abandonné son époux, re- 
verra-t-elle encore son époux revenir à elle? Non, non, 
elle lui est infidèle , son cœur est corrompu. Et néan- 
moins, ajoutez-vous. Seigneur : O vierge d'Israël, 6 
mon épouse , quoique tu aies livré ton cœur aux créa- 
tures, quoique tu sois ingrate et infidèle, quoique je sois 
jaloux , reviens , et je te recevrai. 

Thérèse lut les confessions de saint Augustin, -où -, 
Dieu a donné, pour la suite de tous les siècles, une 
source inépuisable de consolations aux âmes les plus 
pécheresses. Accourez-y avec Thérèse, vous tous qui 
sentez aujourd'hui la plaie de votre cœur, Augustin, tiré 
des profondeurs de Tabime, ne peut néanmoins entiè- 
rement ^apaiser la crainte de Thérèse. L'exemple d'au- 
cun saint, disoit-elle, ne doit me rassurer ; car je ne 
puis en- trouver aucun dont les infidélités aient été aussi 
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fréquentes cpie les miennes. Le voilÀ, mes frères, le 
fruit de ses chutes qui nous ont tant de fois étonnés. 
Vous le comprenez maintenant le consefl de Dieu, qui 
creuse dans le cœur de Thérèse cet abime d^hnmiliation, 
ponr y poser Tinébranlable fondement d'un édifice qui 
s'élèvera jusqu'au ciel au milieu des extases, où 3 ou- 
vrira son sein à Thérèse, et où il se plaira aussi à loi 
découvrir la place qu'elle a méritée dans le gouffre de 
soufre et de feu. 

Dix -huit ans s'étoient passés au milieu de sa solitude 
dans ce feu dévorant de la peine intérieure qui purifie 
l'âme en la détournant sans cesse contre eUe-mcme. 
Mon cœur, dit-elle, éloit sans cesse déchiré. Aux craintes 
du dedans se joignirent les combats du dehors; les dons 
intérieurs augmentèrent en elle. De cette oraison simple 
où elle éfolt déjà, Dieu l'enlève jusque duas la plus 
haute contemplation ; elle entre dans l'union où se com- 
mence le mariage virginal de l'époux avec l'épouse ; elle 
est toute à lui, il est tout à elle. Révélations, esprit de 
prophétie, visions sans aucune image 3ensible ; ravisse- 
ments, tourments délicieux, comme elle le dit elle- 
même, qui lui font jeter des cris mêlés de douleur et 
de joie , où Tesprit est enivré , et où le corps succombe, 
où Dieu lui-même est si présent, que l'ame épuisée et 
dévorée tombe en défaillance, ne pouvant sentir de 
près tant de majesté ; en un mot, tous les dons surna- 
turels découlent sur elle. Ses directeurs d'abord se 
trompent. Voulant juger de ses forces pour la pratique 
des vertus par le degré de son oraison , et par le reste 
de foiblesse et d'imperfection que Dieu laissoit en dk 
pour rhumilier, ils concluent qu'elle est dans une illusion 
dangereuse, et ils veulent l'exorciser. Hélas I qodi trou- 

\ 
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Lie pour une ame appelée à la plus simple ^obéissance , 
et menée, comme Thérèse, par la voie de la crainte, 
lorsqu'elle sent son intérieur bouleversé par ses guides! 
J'étoîs, dît-eBe, comme au milieu d'une rivière, prête 
à me noyer , sans espérance de secours. EUe ne sait 
plus ce qu'elle est ni ce qu'elle fait quand elle prie. Ce 
qui fâisoit sa consolation depuis tant d'années fait sa 
peine la plus amèrc. Pour obéir, elle s'arrache à son 
attrait; mais elle y retombe, sans pouvoir ni en sortir 
ni se rassurer. Dans ce doute, elle sent les horreurs 
du désespoir, tout disparoit, tout l'effraie, tout lui est 
enlevé. Son Dieu même, en qui elle se rcposoit si doit- 
cément^ est devenu un songe pour elle.Dans sa douleur, 
die s'écrie, comme Magdelcine : lis me Pont enlevé, 
et je ne sais où ih Pont mis* 

O vous, oiiits du Seigneur, ne cessez donc jamais 
d'apprendre, par la pratique de l'oraison, les plus pro- 
fondes et les plus mystérieuses opérations de la grace^ 
puisque vous en êtes les dispensateurs. Que n'en coûte- 
t-il pas aux âmes que vous conduîseiz, lorsque la sé- 
cheresse de vos études curieuses et votre éloignemenfc 
des voies intérieures vous font condamner tout ce qui 
n'entre point dans votre expérience f Heureuses les 
âmes qui trouvent l'homme de Dieu, comme Thérèse 
trouva enfin les saints François de Borgia et Pierre 
d'Alcantara , qui lui aplanirent la voie par où elle mar- 
choit! Jusqu'alors, dit- elle, j'avois plus de honte de 
déclarer mes révélations , que je n'en aurois eu de con- 
fesser les plus grands péchés. Et nous aussi, mes frères, 
aurons-nous honte de parler de ces révélations, dans un 
siècle où l'incrédulité prend le nom de sagesse? Rougi- 
rons^ous de dire à la louange de la grâce ce qii elle a 
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fait dans le cœur de Thérèse 7 Non, non, tais- 
siècle, où ceux mêmes qui croient toutes les véri 
la religion se piquent de rejeter sans examen, c 
fables, toutes les merveilles que Dieu opère Aaa 
saints. Je sais qu'il faut éprouver les esprits, pou 
s'ils sont de Dieu. A Dieu ne plaise que j'autorli 
vainc crédulité pour de creuses tisions ! mais à 
ne plaise que j'hésite dans la foi . quand Dieu S( 
faire sentir! Celui qui répandoit d'eu haut, comr 
torreuts, les' dons miraculeux sur les premiers fi 
n'a-t-il pas promis de répandre son esprit sur 
chair ? n'a-l^il pas dit : Sur mes serviteurs et si 
sen'antes? Quoique les derniers temps ne soie 
aussi dignes que les premiers de ces célestes cono 
cations, faudra-t-il les croire impossibles? La i 
en est-elle tarie? Le ciel est-il fermé pour nous? 
ce pas même l'indigmté de ces derniers temps qu 
ces grâces plus nécessaires, pour allumer la fo 
charité presque éteintes? 

N'est-ce pas après ces siècles d'obscurcisseme: 
Dieu, pour ne se laisser jamais lui-même sans 1 
gnage, doit ramener enfin sur la terre les mer 
des anciens jours? Hé! où en est-on, si on n'ôs 
dans l'assemblée des enfants de Dieu pubb'er lc£ 
de leur père ? Pourquoi ce ris dédaigneux , homn 
peu de foi, quand on vous racoote ce que la m; 
Dieu a fait? Malheur à celle sagesse chamelle qu 
empêche de goûter ce qui est de l'Esprit Saint \ 
<[ue dis-je? Notre raison est aussi foible que net 
même. N'y a-t-il donc qu'à refuser de croire, poui 
ger en esprit fort? N'est- on pas aussi foible et 
aveugle eu ne pouvant croire ce qui est, qu'en si 
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ant ce qui n'est pas ? Le seul mot de nuracle et de ré- 
vélation vous choque , ô foibles esprits qui ne savez 
»as encore combien Dieu est grand, et combien il aime 
se communiquer aux simples avec simplicité! devenez 
impies, devenez petits, devenez enfants; abaissez, 
baisisez-vous, âmes hautaines , ^i vous voulez entrer au 
oyaume de Dieu. Cependant taisez- vous-, et loin de 
louter des grâces que Thérèse a reçues en nos jours, 
«usez sérieusement à faire qu'elles rejaillissent jusque 
nr vous. 

Si votre fragiUté vous décourage , si vous êtes tentés 
le désespoir à cause de l'abus de tantxle grâces mépri* 
ées; jetez les yeux sur cet exemple consolant , sur 
Thérèse tant de fois infidèle, et qui tant de fois a con- 
risté le Saint-Esprit. Si votre cœur est partagé entre 
)ien et le monde , regardez encore Thérèse, qui sentit 
i long^teqips en, elle le même partage. Qui cherchez- 
eus dans ce partage de vos açffectipns? Vous craignez, 
vouez-le de bonne foi , unp vie triste et malheureuse 
n V0U1& donnant sans réserva à Dieu. O hommes tardifs 
t pesants de Cteur pour <:!i:oîre les mystères de Dieu ! 
é ! ne voyez-vous pas, et ne sentez-vous pas que c'est 
e partage même , cette réserve des joies mondaines s, 
ui vous ôte la paix , et qui commence dès cette vie 
être étemel malheur ? 

Ainsi v6u& prenez pow remède le poison même, 
[àlheureux ,, et dignes de l'être , vous ne goûtez libre* 
leat ni: les plaisirs de la terre ^ ni les consolations d'en 
aut Rebutés de: Dieu. et du monde , et déchirés toiH: 
nsemldè par vos passions et par vos remords ; portant 
Q esclaves le joug: rigoureux de la loi divine , sans 

de lamaur i ea proie à lii tyrannie du 
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siècle et à la crainte des jugements étemels de 
lâches , vous soupirez dans votre esclavage , e 
craindriez de le rompre I vous savez ou est la sov 
vrai bonheur , et vous n'osez vous y plonger 
insensés? que faites- vous? quel jugement pend sui 
tête ? Qui me donnera des paroles pour l'exprim 
me semble que j'entends celles de Thérèse qu 
parle, et qui vous dit encore ce qu'elle disoit api 
Dieu lui eut montré les peines éternelles : Que i 
vez-vous, s'écrioit-elle, verser des ruisseaux de 1 
et pousser des cris jusqu'aux extrémités de la 
pour faire entendre au monde son aveuglement l 

Elle avoit passé , mes frères , environ vingt ai 
ce partage et dans ce trouble où vous vivez ; 
personne ne sut mieux qu'elle ce.qu*il en. coûu 
vouloir être encore à soi et aux créatures , quan* 
nous veut sans réserve à lui. Ici je ne parle poin 
Dieu j écoutez-moi j je ne parle que pour vous-m 
et pour vous-mêmes, non par rapport à la vie i 
mais par rapport à la présçute. Voulez- vous êtr 
reux , et l'être dès-à-présent ? Ne ménagez rie 
craignez pas de trojp donner en donnant tout ; 
vous, les yeux fermés, entre les bras du père d 
séricordes et du Dieu de toute consolation ; plus 
ferez pour Dieu, plus il fera pour vous.. 

Oh ! si vous compreniez combien il est doux 
goûter , quand on ne veut plus goûter que lui 
vous jouiriez du centuple promis de cette vie; 
paix couleroit comme un fleuve , et votre justice 
profonde comme les abîmes de la mer. Thérèsi 
avoit été si long-temps malheureuse comme vous 1 
qu'elle vouloit encore quelque bonheur sensibi 
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bas, commence à être dans la paix et dans la liberté , 
dès qu'elle achève de se perdre en Dieu. Hâtons-nous ^ 
mes frères, hâtonsHoious de la considérer dans ce second 
état de vie , où étant morte à elle-même intérieurement, 
ipUe fait au dehors de si grandes oeuvres. 

SECOND POINT. 

Pour bien comprendre la différence de ces deux 

états j dont l'un est un état de peine intérieure qui 

purifie Thérèse , et Fautre , un état de paix où elle est 

intimement unie avec Dieu : rappelez , mes frères , 

ce qu'elle dit de ce feu qui ronge ïame infidèle : « On 

« ne sait ni qui l'allume , ni par où en sortir , ni com- 

c< ment l'éteindre ; et c'est une espèce d'enfer. » Pui< 

ajoutez ce qu'elle ajoute : « Il y a un autre feu si doux, 

« qu'on craint toujours qu'il ne s'éteigne. Les larmes, 

c loin de l'éteindre , ne servent qu'à l'allumer de plus 

« en plus. Le premier feu est nn amour naissant et 

« mêlé de crainte , qui applique l'ame à elle-même mat 

c< gré eHe-même ; il force Famé à se voir toujours dani 

« toute sa laideur : il fait qu'elle retombe toujours sur 

« elle-même , qu'elle devient son propre supplice, et 

« qu'à force de se voir elle s'arrache enfin à toute 

« complaisance propre. Le second feu est le pur amour, 

« dont la flamme éclaire et anime sans consumer. Le 

« pur amour, an contraire de l'autre, pousse sans cesse 

« Famé hors d'elle-même dans le sein de Dieu. L'amante, 

« sentant son cœut blessé par ce trait de feu , court 

fc dans toutes les places publiques , où elle dit à tous 

ce ceux qu'eHe trouve, N^avez-vou» point vu mon 

#c époux ? Elle Sicnt aufond de ses entrailles cette flamme 

T. m. 19 
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(c que scntoît Jcrémie -, elle ne peut ni ht supporter , ni 
ce la renfermer au dedans d'elle-même ; il faut qu'eDe 
« s exhale et qu'elle éclate : et c est alors qu'elle conçoit 
<( les plus hauts desseins. » 

Dieu met au cœur de Thérèse le désir de la réforme 
de son ordre selon la rc^rlc piîmiiive , sans mitigation, 
et selon les statuts du cardinal Hugues de Sainte-Sabine, 
coufirniés par le pape Innocent IV. La réforme d'un 
ordre ancien, combien, mes frcrés, est-elle plus di£S- 
ficil(; que la fondation même d'un ordre nouTeau ! Il 
nest pas question de semer, d'arroser, de faire croître 
les jeunes plantes encore tendres ; il s'agit de plier les 
tiges dures et tortueuses des grands arbres. Elle soutient 
tout à la fois les contradictions et des supérieures de 
Tordre, et de ses propres directeurs , et des évêques, 
et des magistrats de toutes les viDes. Quelle est donc 
cette fille que rien ne peut décourager ? C'est , dit-elle, 
une pauvre carmélite chargée de patentes , et pleine de 
bons désirs. Sans appui , sans maison , sans argent , 
elle passe de tous côtés pour une insensée. En effet, 
rlle doit paroître telle aux yeux des sages de la terre, 
et il n'y a que Fiuspiration qui la puisse justifier. Riais 
It» monde, vous le savez, mes frères, ne peut ni rece- 
A oir ni reconnoître fosprlt dont elle est animée. Cet 
rs|)rit qui la pousse tend également à établir l'œuvre 
pur elle, et à se servir de l'œuvre pour la crucifier. 
i)\il)ord rien ne lui paroît difficile: et Dieu lui fait sen- 
tir une telle ceitiiude pour le succès, qu'elle espère 
contre toute espérance, et qu'elle commence par des 
iMii;agemonts. Mai^ à peine est-elle engagée, que Dien 
se retire. Le ciel si pur et si serein pour elle s'obscurcit 
tout à cotq) ; clic no voit plus autour d'elle que nuageSy 
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qu'éclairs, gue renversements causés par Forage. Mais 
immobile comme la montagne sainte de Sion, elle op- 
pose lui front tranquille à tous les coups de la tempête. 
La voyez-vons, mes frères, qui marche de ville ^n 
ville 5 dans une rude voiture, presque toujoure accablée 
de maladies , dans les rigueurs des saisons , et parmi 
des accidents périlleux ? On ne peut lire l'histoire de 
ses fondations , qu'elle a écrite si naïvement et avec tant 
de vivacité, sans se représenter les travaux, les fati- 
gues et les dangers des apôtres pour planter la foi. 

Entrant dans les villes, après tant de peines, sem- 
blable au fils de l'homme, elle n'y trouve pas où reposer 
sa tête. N'importe, elle se couche sur la paille, cou- 
verte de son manteau^, elle espère en silence, et son 
cspérgmce n'est jamais confondue. Quand Dieu ouvre 
les cœurs des habitants des villes pour lui donner quel- 
ques secours , elle dit à ses filles : On nous ravit la . 
pauvreté qui étoit notre trésor. Hélas! lui répondent 
ses filles, étonnées de cette diminution de pauvreté qui 
leur paroît déjà une abondance , nous ne sommes plus 
pauvres ! 

A ce propos, mes frères, écoutez-la tlle-même qui 
se rend avec simplicité un grand témoignage : « Dieu 
c< m'est témoin, dit-elle, que je n'ai jamais refusé au- 
« cune fille , faute de biens : le grand nombre de pau- 
€< vres que j'ai reçues en est la preuve ; les pauvres 
c< même qui s'y présentoient me donnoient plus de 
« joie que les riches. Si nous avons eu ce désintéres- 
a sèment quand nous n'avions ni maisons ni argent ; - 
« que devons-nous faire maintenant que nous avons de 
« quoi vivre? mes filles, dit-elle enfin, c'est par tant 
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« dp pauvreté et de travaux que dous avons procure 
tt Cf; repos dont vous j'Vaisfrz. » 

Ces travaux furoiit ^a]ls rtlàche pendant le reste de 
sa vie. Trcntc-dcux monastères dans les principales 
villes d'Espagne eut tté l'ouvrasse de ses mains , (pi*elle 
a < u la i'jie de voir avaiilde mourir; et le roi Plulippe 
II. r-'lniiraut sps vertus, recevoit avec respect les lettres 
ijiùllc lui écrivoît pour Tcngager à protéger son ordre. 

Voilà, mes frères, ce (juc la sagesse mondaine, à 
qui lesprit évangéliquc piiroît une folie, n^àuroit osé 
])eusi r. V^oilà ce que les richesses mêmes des grands 
de la terre n'auroient pu faire. Thérèse Diarchant de 
ville, en ville, la croix en main pour toute possession et 
pf)ur tout appui , l'a accompli aux yeux de ces faui 
sages , pour les confondre par ses bienheureuses folies. 

Mais étoicnt-ce là des communautés formées à la 
liâlc, et composées sans choix? Mon , non, c'otoientles 
fliîj:es de la terre, qui ne tenoient rien d'ici-bas; des 
vierges de corps et d'esprit, qui suivoient l'agneau pr- 
tout où il va, jusque dans les plus âpres sentiers de la 
pénitence. Leur ferveur ajouta même plusieurs prati- 
ques à la sévérité de leur règle. Les dons surnaturels 
éloicnt fréquents dans toutes ses maisons; croyez Thé- 
rèse même qui nous l'assure. Quoiqu'elle fiit si expéri- 
mentée daus la perfection, et si jalouse de celle de sa 
mies, on la voit , dans ses écrits, toujours étonnée de 
leurs orai*ons et de leurs vertus. 

Ici les houunes, sans rougir, marchent humblement [ 
sur les traces des iilles. Je les vois, les Antoine de 
Jésus, les Jean de la Croix, ces hommes dont le cid 
y volt eiuiehi l'Kspagne au siècle passé; je les vois de- 
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venir enfants aux pieds de Thérèse leur mère. Ceat 
elle qui les conduit comme par la main pour la réforme 
(îe leur ordre,. et ils recueillent dans leur sein enflammé 
les paroles de sagesse qui découlent de sa bouche. 
D'une source si pure, les ruisseaux de grâce s'épanchent 
dans toute l'église ; de l'Espagne ils vont inonder les 
autres royaumes. O église de France , dès le eommenr 
cernent de ce siéde on vous voit soupirer après cette 
nouvelle bénédiction, et vous en voye:&, comme anges 
du Seigneur, traverser les Pyrénées pour nous apportes 
ce trésor! Heureux ceux à qui nous devons les filles de 
Thérèse ! Heureuses tant de villes où la puissante aiain 
de Dieales a multipliées! Soyez à jamais, ô filles d'une 
telle mère, la boune odeur de Jésus-Christ et la conso* 
la tien de toute l'église. Et vous, ô grand monastère, 
féconde tige, qui avez poussé tant de rejetons pour 
ora.,r notre terre,, et pojur y faire fleurir toutes les ver- 
tus, soyez d'âge en âge, de siècle en siècle, la gloire 
d'Israël et la joie des enfants de Dieu. Que les temps 
qui ruinent les plus solides ouvrag.es ne fassent que 
vous rendre plus vénérables; que vous portiez dan^ 
votre sein,. comme dans un asile sacré, les âmes tendres 
qui viennent s'y réfugier , et que vous couvriez enceve 
de votre ombre tout ce qui espère en Dieu autour d« 
vous. Que vos oraisons nourries encore par le jeùoe, 
pour parler comme Tertullien , soient comme un encens 
qiii monte sans cesse jusqu'au trône de la grâce. Que la 
mortification de tous les sens facilite ici le recueillemenl^, 
ou plutôt que le recueillement et la sévère jalousie de 
1 arae contre elle-même pour se réserver toute à Té- 
poux, fasse la vraie mortification. 

Peuple fidèle, qui m'écoutez, ce n'est plus moi qui 
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dois vous parler de Thérèse ; il faut que je me taise ^ 
et que ses œuvres seules la louent. Jugez d'elle par ce 
qu\flle a fait et que Dieu met aujourd'hui au milieu de 
vous. Les voilà les filles de Thérèse, elles gémissent 
pour tous les pécheurs qui ne gémissent pas , et ce sont 
elles qui arrêtent la vengeance prête à éclater. Elles 
n'ont plus d'yeux pour le monde, et le monde n'en a 
phis pour elles. Leurs bouches ne s'ouvrent plus qu'aux 
sacres cantiques ; et hors des heures des louanges, toute 
chair est ici on silence devant le Seigneur. Les corps 
tendres et délicats y portent jusque dans l'extrême vieil- 
lesse, avec le cilice, le poids du travail. 

Ici ma foi est consolée -, ici on voit une noble simpH- 
cilé, une pauvreté libérale, une pénitence gaie et adou- 
cie par l'onction de l'amour de Dieu. Seigneur, qni 
avez assemblé vos épouses sur la montagne , pour faire 
coulf^r au milieu d'elles un fleuve de paix:, tenez-les 
recueillies sous l'ombre de vos ailes ; montrez au monde 
vaincu celles qui l'ont foulé aux pieds. Hélas! ne frap- 
pez point la terre , tandis que vous y trouverez encore 
ce précieux reste de votre élection. 

Mais plutôt m'oublier moi-même, que d'oublier jamais 
ces livres si simples, si vifs, si naturels, qu'en les L- 
sant on oublie qu'on lit, et qu'on s'imagine entendre 
Thérèse elle-même ! Oh ! qu'ils sont doux ces tendres 
et sages écrits, où mon ame a goûté la mfinne cachée! 
Quelle naïveté, mes frêns, quand elle raconte les faits! 
Ce n'est pas une histoire, c'est un tableau. Qn^'lle force 
pour exprimer ses divers é^^ats! Je suis ravi de veir 
que les j)aroles lui manquent, comme à .♦-aint Paul, pour 
dire tout ce quelle sent. Quelle foi vive! Les cieuxlui 
sont ouverts, rien ne l'étonné, et elle parle aussi fami- 
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lîcrement des plus hautes .révélations que des choses 
les plus communes. Assujettie par Tobéissance , elle 
parle sans cesse d^elle , et des sublimes dons qu'elle a 
reçus, sans affectation, sans complaisance, saïas ré- 
flexions sur elle-même : grande ame qui se compte 
pour rien, et qui, ne voyant plus que Dieu seul en 
tous, se livre sans crainte elle-même à l'instruction 
d'autrui. O livres si cbers à tous ceux qui servent Dieu 
dans Toraison, et si magnifiquement loués par la bouche 
de toute FégUse, que ne puis- je vous dérober à tant 
d'yeux profanes! Loin, loin, esprits superbes et cu- 
rieux, qui ne lisez ces livres que pour tenter Dieu , et 
pour vous scandaliser de ses grâces! Oùêtes-vous, 
âmes simples et recueillies , à qui ils appartiennent ? 
Mais que vois-je, que vois- je de tous côtés, mes frères, 
sinon des chrétiens aliénés de la voie de Dieu? L'esprit 
de prière n'est plus sur la terre. Où est ce que nous le 
trouverons? Sera-ce dans ces hommes si pleins d'eux- 
mêmes et du monde, qu'il sont toujours vides de Dieu? 
Quel est donc, mes frères, le grand péché qui est la 
source de tous les autres , et qui couvre la face de la 
terre d'un déluge de maux? Vous me direz , c^est l'im- 
pureté, c'est Tavarice, c'est l'ambition. Non, non, mes 
frères j c'est la dissipation seule qui produit ces crimes 
et tous les autres, fi n'y a plus d'homme sur la terre, 
qui pensé, retiré en lui-même au fond de son cœur. 
Non, non, il n'y en a plus. Tous pensent selon que la^ 
vanité égare leurs pensées ; tous pensent hors d'eux- 
mêmes , et le plus loin d'eux qu'il leur est possible» 
Que^ues-un6 s'appliquent à régler leurs moeurs ; 
mais c'est commencer l'ouvrage par le dehors ; mais 
c'est couper les branches du vice^ et laisser la tige 
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qui repousse toujours. Voulez-vous couper la racine ? 
rentrez au de^dans de vous-mêmes, réglez vos peusées 
et vos affections, bientôt vos moeurs se régleront comme 
d'elles-mêmes. Attaquez cette dis^ation qui ne sauroit 
être ianocente, puisqu'elle ouvre votre cœur,, comme 
une place démantelée, à toutes les attaques de l'ennemi. 

Ne me dites pas : Je récite des prières. Est-ce le 
sacrifice de votre cœur, ou cekû de vos lèvres que 
Dieu demande? Juifs, qui portez indignement le nom 
de chrétiens ! si la prière intérieure ne se joint aux pa- 
roles que vous prononcez, votre prière est supersti- 
tieuse, et vous n'êtes point adorateurs en esprit et en 
vérité. Vous ne priez pas, mais vous récitez des prières, 
comme dit saint Augustin : vonlez-yous que Dieu vous 
écoute, si yous ne vous écoutez pas vous-mêmes? 

Oserez-vous alléguer vos occupaticms pour vous 
dispenser de prier? Malheureux, qui oubliez ainsi 
l'unique nécessaire pour courir après des fantômes , 
les faux biens que vous cherchez s'enfuient, la mort 
s'avance. Direz-vous donc aussi au Dieu vivant, dans 
les mains de qui vous allez tomber ; Je n'ai pu penser 
ni à votre gloire ni à mon salut, parceque je leur ai 
préféré les songes inquiets de ma vie? Et ne savez-vous 
pas, ô horçimes insensés et ennemis de vous-mêmes, 
que c'est par le recueillement que l'on se met en état 
d'agir avec plus de sagesse et de bénédiction? Les heures 
que vous réservez à la prière seront les plus utilement 
emploj^ées, même peur le succès de vos affaires tem- 
porelles* Encore une fois, qui est-ce qui voua empêche 
de prier? Avouez- le y ce n'est pas le travail pour Iç né- 
cessaire, c'est l'inquiétude pour le superfl», c'est la 
vanité pour des amusements. 
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Je TOUS enlefids j tous tous plaignez de Totre séche- 
resse intérieure. Retranchez-en la source, quittez les 
Taines consolations qui tous rendent indignes de goûter 
celles de la foi. Vous tous tromez TÎdes de Dieu dans 
Foraison, £uit-il s'en étonner? Quarez- tous fait, quV 
Tez-Tous souffert pour tous en remj^? G^mbien de 
fois, dit saint Augustin, FaTCZ-Tous fait attendre? Gmir 
hien de fois l'aTCZ-Tous rebuté lorsqu'il frappoit amou- 
reusement à la porte de Totre ccsur! ^N'est-fl pas juste 
qu'à la fin il tous fasse attendre, et que tous tous iu- 
miliiezsous sa main? Mais,direz-Toas, faidesdî^ru^ 
ti<Bis perpétuelles. Hé bien, si Totre Imaginafiop est 
distraite, que TOtrc Tolonté ne le soit pas. Quand tous 
aperceTrez la distraction , laissez-la tomber d'eDe-fneme 
saus la combattre dlirectenient . tonmez-Tons doucement 
vers Dieu sans tous décourager jamais. Soutenez, sot!r 
tenez, comme dit Fécrlture, Lrs longues attentes de 
Dieu, qui Tiendra enfin. Arrêtez Totre esprit par le 
secaors d'un liTre, si tous co arez «encore besoin. Aîasi 
attendez Dieu en paix , et sa miséricorde luira enfin 
sur vous. Oh ! si tous aTÎez le courage diaiter Thé- 
rèse ! mais moi-même je n'iâ pas le courage de toiu 
fmpo^ar son exemple^ tant \u:re lâcheté pyr TkUael 
EDe ne demanda jamais â Dka qu une viie ùf\s eo sa 
TÎe le goût et I2 omsûlatiou se&îible dans rora.V;D^ A 
peine Fent-elle fait, que son c^tur le lui repr^jcLa* et 
quelle en eut boitte. Ceit i^elle &arok qu J s'agjc 
dans la Tie intérieure , non ^imagifier, non de sentir^ 
non de pruser beaucoup, mais de beaucoup aiaser* 
L'nsîûo aTec Dieu consiste. dst-fSe. non cau^ le$ 
raTÎs5enscs:ts , mais dans la cf:i:knuilé S:.bs réi^rxt 
à la scuTeraise Toioctc ds DÎ'lu^ nc2t àims \fA inais* 
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potts délicieux ^ mais dans la mort à toute volonté 
propre. • ^ 

O combien d'ames s'égarent dans Toraison, parce - 
cju'elles se cherchent elles-mêmes en croyant chercher 
Dieu, et que prenant ses dons pour lui-même, elles se 
les approprient : âmes mercenaires, qui ne cherchent 
Dieu qu'autant qu'il est doux, et qui ne peuvent veiller une 
heure en amertume avec Jésus agomsant! Elles ne cher- 
chent dans l'oraison que le charme des sens, que la fer- 
veur de l'imagination, que les images magnifiques, que les 
tendres sentiments, que les hautes pensées : aveugles , 
qui prennent le charme grossier pour Dieu, et qui 
croient que Dieu leur échappe quand x;e beau fantôme 
s'évanouit : aveugles , qui ne voient pas quelle est la 
vraie et simple oraison, que Tertullîen marque en di- 
sant : Nous prions seulement de cœiu:. Où sont ceux 
que Dieu mène par le pur amour et par la pure foi , qui 
croient sans voir, qui aiment sans se soucier de sentir, 
et à qui Dieu seul sufSt également dans tous les chan- 
gements intérieurs? Où sont-elles ces âmes plus grandes 
que le monde entier, et dont le monde n'est pas digne ? 
Dieu les voit, Dieu les voit, mes frères ; et je le prie 
de vous donner des yeux illuminés du cœur pour être 
dignes de les voir aussi. 

Thérèse, qui avez prié sur la terre pour les pécheurs 
avec une si tendre compassion ; votre charitç , loin de 
s'éteindre , ne mourra jamais dans le sein de Dieu. Re- 
mettez donc devant ses yeux, en notre faveur, les sou- 
pirs et les larmes que liniqnité d'ici-bas vous a tant de 
fois arrachés. Vous ne pouvez plus , dans la gloire , 
pleurer s\ir nos misères; mais vous pouvez nous obtenir 
Ja grâce de pleurer sur nous-mêmes. En altendai;t que 
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VOUS nous obteniez des vertus , du moins obtenez-nous 
des larmes. Pleurer, frapper nos poitrines, nous pros- 
terner contre terre à la face de notre Dieu, sera notre 
consolation. Envoyez-le, Seigneur, cet esprit de contri- 
tion et de prière, envoyez-le sur vos enfants. C'est 
Thérèse qui vous le demande avec nous; Thérèse, des 
entrailles de qui vous avez fait couler des fleuves d'eau 
vive sur les hommes des derniers temps. Nous en 
sommes altérés, Seigneur; c'est notre soif qui parle 
pour nous ; c'est Thérèse elle-même, animée de votre 
gloire, qui joint ses vœux aux nôtres. Faites donc, ô 
mon Dieu: et ne tardez pas ; formez vous-même dans 
vos enfants ce cri si tendre et si touchant ! O Père ! ô 
Père! Demandez vous-même à vous-même, demandez 
en nous et pour nous ; afin que notre prière ne soit 
qu'amour, et que nous passions enfin, de cet amour de 
foi, en l'amour de l'éternelle jouissance. C'est, mes 
frères, ce que je vous souhaite, au nom du Père, et du 
Fils, et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il. 



\ 
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SERMON 



poun 
LA PROFESSION RELIGIEUSE 

D'UNE NOUVELLE CONVERTIE. 



Venite , audite , et narrabo , omnes qui timetis Deuno , 
quanta fecît animas meae. 

O vous tous qui cralgnR le Seigneur, venez, -écoutez , 
, et je vous raconterai tout ce qu'il a fait à mon ame. 

Ps. LXV. 16. 

Ij'eussiez-vous cru, ma chère sœur , que Tépoux des 
vierges vous attendoît daus cette solitude dès les jours 
de réternité ? Cétoit donc là ce qu'il vouloit de vous , 
lorsqu'il tiroit tant de profonds gémissements de votre 
cœur, et que vous ne saviez pas encore vous même 
pourquoi vous gémissiez ! mystère de grâce ! ô voies 
de Dieu dans le cœur de Thomme , inconnues à l'homme 
même ! ô Dieu abîme de sagesse et d'amour ! 

Fille chrétienne 5 élevez votre voix ; appelez à ce 
spectacle les hommes et les anges. Dites dans un humble 
transport : O vous tous qui craignez le Seigneur, hâtez- 
vous de venir : vous me verrez, et vous verrez la grâce 
en moi. Peuples, assemblez- vous , accowez en foule ; 
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que les extrémités de la terre l'entendent , que toute 
chair admire et tressaille : car il a regardé la bassesse 
de sa servante, et il a fait en moi de grandes choses , 
celui qui esrt puissant. Enfants de Dieu , rendez gloire 
à son œuvré. Que la terre et les cieux soient pleins de 
son nom : que tout en retentisse jusqu'au fond de Ta- 
bîrae : que tout s'unisse à moi pour chanter le tendre 
cantique , le cantique toujours nouveau des éternelles 
miséricordes. Venite y audlte ^ etc. 

Découvrons donc , ma chère sœur 5 dans les deux 
parties de ce discours, non à votre gloire , mais à celle 
de Jésus-Christ 5 ce qu'il a opéré dans votre conver- 
sion, et ce qu'il a préparé dans votre sacrifice. Par Tun 
vous instruirez le monde des richesses de la grâce ; par 
l'autre vous serez instruite vous-même de ce que la grâce 
doit achever en vous d$is la solitude. Voilà tout le 
sujet de ce discours. 

O esprit , ô flamme céleste , qui allez embraser la 
victime , soyez vous-même dans ma bouche une langue 
de feu. Que toutes mes paroles , comme autant de 
flèches ardentes , percent et enflamment les cœurs. ' 
Donnez , donnez , Seigneur , c'est ici la louange de 
votre grâce. Marie, mère des vierges, priez pour nous. 
Ave ^ Maria* 

PREMIER POINT. 

J'adore souvent en tremblant , mes frères , ce juge- 
ment qui est un abîme, ce profond conseil par lequel 
Dieu permet que tant d'enfants soient livrés à l'erreur. 
Quoi I cet âge si tendre , si simple , si innocent , suce 
«vec le lait le poison \ et les parents que Dieu hû choisit^ 
T. m. *io 
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par leur tendresse aveugle causent son malheur! Faut- 
il que sa docilité même le rende coupable ! O Dieu ! 
vous êtes pourtant juste. Nous savons par vous-mcine 
que vous ne haïssez rien de tout ce que vous aveziail*, 
que vous êtes le Sauveur de tous ; que toutes vos voies 
sont vérité et miséricorde : à vous seul louange dans 
votre secret; à nous le silence, le tremblement et Ta 
doration. Mais sans pénétrer trop avant , mes frères , 
concluons , avec saint Augustin, que Dieu voit dans un 
cœur une malignité subtile que nos yeux , trop accou- 
tumés à une corruption plus grossière , souvent ne dé- 
couvrent pas. Il voit lorgueil naissant qui abuse déji 
des prémices de la raison , et qui mérite qu'un tour- 
billon de ténèbres vienne la confondre ; l'abus des ri- 
chesses, des plaisirs , des honneurs , de la santé , des 
grâces du corps , et même de Fesprît. C'est la vanité 
qui abuse des choses presque aussi vaines qu'elle. Mais 
abuser de la raison dans le point essentiel de la religion, 
c'est résister au Saint-Esprit , c'est Téleindre , c'est lui 
faire injure , c'est tourner le plus grand don de Dieu 
contre Dieu même. 

Jeune créature , flattée et éblouie de vos propres 
rayons , ce que le monde admire en vous est ce que 
Dieu déteste. Sous ces jeux innocents de Tenfancese 
déploie déjà un sérieux funeste, une raison foible qui 
se croit forte , une présomption que rien n'arrête et 
qui s'élève au-dessus de tout , un amour forcené de soi- 
même , qui va jusqu'à l'idolâtrie. Voilà ce que Dien 
juste frappe d'aveuglement. 

Erreur d'une ame enivrée d'elle-même , bientôt punie 
par mille autres erreurs! La voyez-vous qui court après | 
les idoles de son ùivention ? Ne croyez pas qu'elle soir 
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docïe, du moins elle ne Test qu'à la flatterie. On lui 
dit : Lisez les écritures , jugez par vous-même , préférez 
votre persuasion à toute autorité visible ; vous enten- 
drez mieux le texte que l'église entière , de qui vous 
tenez et les sacrements et l'écriture même ; le Saint- 
Esprit ne manquera pas de vous inspirer par son témoi- 
gnage intérieur ; vos yeux s'ouvriront ; et en Usant avec 
cet esprit la parole divine , vous serez comme une di- 
vinité. On le lui dit, et elle ne rougit point de le croire. 
I Prêter l'oreille à ces paroles empoisonnées du serpent, 
' est-ce docilité? Non , c'est présomption ; car ce n'est 
' pas déférer à l'autorité , c'est au contraire fouler aux 
pieds la plus grande autorité que la Providence ait mise 
I sous le ciel , pour s'ériger dans son propre cœur un 
i tribunal suprême. Voila , mes frères*, le premier coup 
qui a donné la mort à cette jeunesse , d'ailleurs si inuo- 
i cente et si digne de compassion; voilà le frein d'erreur 
{ que Dieu dans sa colère permet qui soit dans la bouche 
(! des hommes superbes , pour les précipiter dans le 
ji mensonge. 

Telle fut, ma chère sœur, cette première démarche 

i qui vous égara des anciennes voies , et qui mit insensî- 

f blement un mur entre vous et la vérité. Jusque4à tout 

[1 étoît catholique en vous ; tout , jusqu'à cette soumission 

j même si simple que vous aviez pour les faux pasteurs. 

9 Votre haptêmc, quoique administré hors de l'enceinte de 

I l'unité par des mains révoltées , étoit pourtant l'unique 

• baptême qui par-tout 011 il se trouve appartient à l'église 

unique , et qui tient sa vertu non de la disposition du 

I ministre, mais delà promesse immuable de Jésus-Christ. 

Vous fîtes même dans Imuté tout ce que vous files 

sans vouloir la rompre , vous ne commençâtes à être 
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véritablement protestante qu'au moment fatal où toiu 
dîtes dans votre cœur en pleine liberté : Oui , je con- 
firme la séparation de mes pères ; et en lisant les écri- 
tuies , je juge que 1 église d'où nous sommes sortis ne 
les entend pas. 

A cette parole si dure et si hautaine , c'en est fait : 
Fcsprit qui ne repose que sur les doux et humbles de 
cœur se retire ; le lien fraternel se rompt ; la charité 
s'éteint ; la nuit entre de toutes ps^rts ; l'autorité si 
claire dans Tévangile pour prévenir les plus subtiles 
distinctions ^ si nécessaire pour soutenir les foibles ^ 
pour arrêter les forts , pour tenir tout dans l'unité; 
cette autorité sans laquelle la Providence se manque- 
roit à elle-même pour l'instruction des simples et des 
ignorants , ne parôit plus qu'une tyrannie. Quels maux 
affreux viennent de cette source I Confiance téméraire 
en l'élection divine , inspirée à chaque particulier , an 
préjudice de la crainte et du tremblement avec lequel 
on doit opérer son salut : mépris de l'antiquité, Ion 
même qu'on fait semblant de la suivre : audace effréuée 
qui traite les pères d'esprits crédules et superstitieux; 
d'introducteurs de Faniechrist : parole du Sauveur, 
qui devoît être un b'en d'éternelle concorde , devenue 
le jonet d'une -vaine subtilité dans ces disputes scan- 
daleuses : divins oracles livrés aux visions et aux songes 
impies de toutes les sectes qui se multiplient à rinfinii 
et qui s'entredécbirent cruellement. O ma bouche, n'a- 
chevez pas. 

Voilà ce que la réforme enfante dans le nord depuis 
le dernier siècle , fruits par lesquels on doit juger de 
l'arbre. Quel remède à ces maux? Sera-ce l'écriture. 
mes frères 7 Hé ! c'est elle dont on abuse. Semblable 



\ 
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à Dieu même qiii Fa inspirée , bien loin d'instràre les 
snperhes , elle leur résiste , et eHe ne donne la vérité 
cju'âux humbles. Aussi les protestants sont-ils contraints 
d'avouer que Tccriture , même pour les points fondai 
mentaux , n'est pas claire sans grâce , c'est-à-dire qu'elle 
ne Test que pour les humbles qui ont seuls l'esprit dtf 
Dieu. 

Ainsi 5 vous le voyex , mesr frères ^ tonte la certitude 
de leur foi et de leur intelligence des écritures n'est 
fondée que sur la certitude de leur bunûh'té. Ètrsmge 
certitude ! car qu'y a-t-il de plus superbe que de se 
croire humble? Où sont-ils ces petits à qm les mys* 
têros sont révélés , pendant qu'ils sont cachés aux grands 
'' et aux sages du siècle ? Peut-on appeler les protestants 
S' petits , eux qui sont , par leurs principes , dans la né- 
1 cessité de se croire hnmbles et pleins du Saint-Esprit ! 
^ eux qui par conséquent sont si grands à leurs propres 
' yeux ! eux qui ne craignent point de se tromper en 
t expliquant les écritures , quoiqu'ils assurent que l'église 
* entière s'y est trompée pendant tant de siècles I 
' Remarquez encore, mes frères, que ce n'est pas 
précisément la parole de Dieu, mais leur propre explt- 
' cation , qui est le fondement de leur foi : car il n'est 
' pas question du texte , dont tous conviennent également 
comme de la règle suprême , mais du vrai sens qu'il 
faut trouver j et ce vrai sens , chacun d'eux s'en assure 
par son propre discernement , qui est ainsi l'unique 
appui de sa foi , comme s'il avoit personnellement l'in* 
faillibilité qu'il ôte à l'église. 

O profondeur , s écrie saint Augustin sur sa propl^ 
expérience dans sa conversion ! ô livres inaccessiUes 

à l'orgueil des sages du siècle l vous êtes le glaive à deux 

ao^ 
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véritablement protestante qu'au moment fatal où tous 
dites dans votre cœur en pleine liberté : Oui , je con- 
firme la séparation de mes pères ; et en lisant les écri- 
tui'es , je juge que Féglise d'où nous sommes sortis ne 
les entend pas. 

A cette parole si dure et si hautaine, c'en est fait : 
Fesprit qui ne repose que sur les doux et humbles de 
cœur se retire ; le lien fraternel se rompt ; la charité 
s'éteint ; la nuit entre de toutes ps^rts -, l'autorité si 
claire dans Pcvangile pour prévenir les plus subtiles 
distinctions ^ si nécessaire pour soutenir les foibles , 
pour arrêter les forts , pour tenir tout dans l'unité -, 
cette autorité sans laquelle la Providence se manque- 
roit à elle-même pour l'instruction des simples et des 
ignorants , ne partut plus qu'une tyrannie. Quels maux 
affreux viennent de cette source I Confiance téméraire 
en l'élection divine , inspirée à chaque particulier , au 
préjudice de la crainte et du tremblement avec lequel 
on doit opérer son salut : mépris de l'antiquité, lors 
même qu'on fait semblant de la suivre : audace effrénée 
qui traite les pères d'esprits crédules et superstitieux, 
d'introducteurs de l'antcchrist : parole du Sauveur , 
qui devoit être un lien d'éternelle concorde , devenue 
le jouet d'une -vaine subtilité dans ces disputes scan- 
daleuses : divins oracles livrés aux visions et aux songes 
impies de toutes les sectes qui se midtiplient à Tinfîni , 
et qui s'entrcdécbirent crucÛeraent. O ma bouche, n'a- 
chevez pas. 

Voilà ce que la réforme enfante dans le nord depuis 
le dernier siècle , fruits par lesquels on doit juger de 
l'arbre. Quel remède à ces maux? Sera-ce récriture, 
mes frères^ Hé ! c'est elle dont on abuse. Semblable 
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à Dieu même qui la inspirée, bien loiii d'instruire les 
superbes j elle leur résiste , et eHe ne donne la vérité 
(Qu'aux humbles. Aussi les protestants sonl-ils contraints 
tf avouer qu« récriture , même pour les points fonda- 
mentaux, n'est pas claire sans grâce , c'est-à-dire qu'elle 
se Fest que pour les humbles qui ont seuls l'esprit d« 
Dieu. 

Ainsi 5 vous le voyez^ , mes frères , toute la certitude 
de feur foi et de leur intelligence des écritures n'est 
fcmdée que sur la certitude de leur humilité. Étrange 
certitude ! car qu'y a-t-il de plus superbe que de se 
croire humble ? Ou sont-ils ces petits à qm les mys* 
têres sont révélés, pendant qu'ils sont cachés aux grands 
et aux sages du siècle ? Peut-on appeler les protestants 
petits , eux qui sont , par leurs principes , dans la né- 
cessité de se croire hnmbles et pleins du Saint-Esprit ! 
eux qui par conséquent sont si grands à leurs propres 
y«ux r eux qui ne craignent point de se tromper en 
expliquant les écritures , quoiqu'ils assurent que l'église 
entière s'y est trompée pendant tant de siècles I 

Remarquez encore , mes frères , que ce n'est pas 
précisément la parole de Dieu , mais lettr propre expli- 
cation , qui est le fondement de leur foi : car il n'est 
pas question du texte, dont tous contviennent également 
comme de la règle suprême , mais du vrai sens qu'il 
faut trouver; et ce vrai sens , chacun d'eux s'en assure 
par son propre discernement , qui est ainsi l'unique 
appui de sa foi , comme s'il avoit personnellement l'in- 
faillibilité qu'il ôte à l'église. 

O profondeur , s écrie saint Augustin sur sa propf^ 
expérience dans sa conversion ! ô livres inaccessibles 
i l'orgueil des sages du siècle l vous êtes le glaive à deux 
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tranchants ; vous répandez une lumière vivifiante -j, 
mais aussi de vous sortent ks ténèbres vengeresses^ 
Pendant que les petits tremblent dans le sein de leur 
mère , se défiant de tout par Thumilité , les sages , par 
Forgueil, tournent tout en poison. Je vois des chré- 
tiens qui , comme les Juifs , se croyant dès le ventre de 
leur mère la race sainte , les héritiers de lalliance , les 
interprètes des oradcs y vous lisent toujours avec im 
voile sur le cœur. Es disent sans cesse , Fécriture j 
l'écriture y Fécriture ! comme les Juifs discwent , le 
temple , le temple , le temple ! Mais Tesprit de récri- 
ture , qui seul peut vivifier , et qui n'est promis qu'au 
corps de l'église y les a quittés quand ils Font quitté y et 
la lettre les tue. 

Ainsi , ma chère sœur , la lumière luisoit en vous 
au milieu des ténèbres , et les ténèbres ne la compre- 
noient point. La coutume , qui peut toujours plus qu'on 
ne croit sur ceux mêmes qui auroient honte de lui cé- 
der; la confiance en vos ministres , qui, sous une appa- 
rence de Jiberté , tenoient tous les esprits assujettis aux 
finales résolutions de leurs synodes nationaux; les liens 
de la chair et du sang , ah ! tristes liens ! liens que je 
ne puis nommer sans faire saigner la plus douloureuse 
plaie de votre cœur ; enfin une haine héréditaire de 
Féglise y haine qui au seul nom de Rome soulevoit vos 
entrailles , et se nourrissoit jusque dans la moelle de 
vos oSj ne vous laissoient pas à vous-même. Vous écou- 
tiez , non pour examiner , mais pour répondre. Un 
silence nonchalant , ou un ris dédaigneux , ou une 
réponse subtile , repoussoit les raisons dont vous ne 
sentiez pas encore la force. Mais pour celles qui vous 
accabloient y que faisoient*elles, ma chère sœur ? Je xïe 
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craindrai pas de le dire : car je sais quelle joie je don- 
nerai à votre cœur eu racontant avec vos misères les 
célestes miséricordes. Rappelons donc ces larmes d'un 
orgueil impuissant , et irrité de son impuissance. 

<^ui le croiroit , mes frères , que Texamen , unique 
fondement de cette réforme, fût néanmoins ce qu'il 
est plus difficile d'obtenir d'elle ? Enquérez-vous , dit- 
elle 5 diligemment des écritures. Ne penseriez- vous pa» 
qu'elle ne dispense personne de l'examen ? Elle veut 
qu'on lise et qu'on juge , mais à condition que le juge 
demeurera toujours prévenu. Car si vous allez de bonne 
foi , dans cet examen , jusqu'à mettre en doute la reli- 
gion protestante , jusqu'à vous rendre entièrement 
neutre entre les deux églises, c'en est fait , s'écrient- 
ils , vous êtes perdus ; c'est à la voix de Fenchantcur 
que vous prêtez l'oreille. Quoi donc ! le juge ne doit- 
il pas prêter l'oreille , pour savoir si ce qu'on lui dit 
est un enchantement ou une vérité ? réforme ! n'é- 
toit-ce pas assez d'inspirer à chaque particulier la té- 
mérité de se faire juge? falloit-il encore, pour comble 
de témérité, vouloir q le chacun soit juge à l'aveugle ? 
Vous qiri préférez l'examen et le jugement du particu- 
Ker k toute autorité , comment osez-vous dire qu'on 
se perd dès qu'on examine ? Quelle est donc cette reli- 
gion qui tombe dès qu'on la regarde avec des veux iu- 
âiiïérents et avec l'intégrité d'un juge qni doit se défier 
également de toutes les parties ? Mais la réfonne sent 
bien quelle tomberoit sans ressource à ce premier 
ébranlement. 

Combien de fois ai-je éprouvé ce que je vais dire ! 
Vous avez convaincu sur tous les articles , vous croyez 
avoir tout fait j mais vous ne faites rien , si , par tui 
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puissant attrait de pieté , vous n'enlevez Famé à die- 
même, pour lui faire sentir ce que c^est que d'être 
humble , si vous ne bouleversez le fond d'une oon- 
science , si vous ne tenez un cœur en suspens etconime 
en Tair au-dessus de ses préjugés. En vain à coups 
redoublés vous frappez ce grand arbre dont la tige 
immobile monte jusqu'au ciel , et dont les radnes vont 
se cacher dans les entrailles de la terre : vous n'en 
enlevez que les foibles rameaux ; encore repoussentrils 
toujours. Mais attaquez ces racines vives, entrelacées , 
profondes , le voilà qui toml)e de son propre poids. 

Vous aimiez le mensonge , ma chère sœur : mais k 
vérité vous aimoit ; voes étiez à elle avant la création 
du monde , et vous deviez enfin l'aimer. Vous étiez lein 
de Dieu ; mais il étoit auprès et au milieu de vous : vous 
le fuyiez sans le vouloir entendre ; mais sa miséricorde 
vous poursuivoit. Son heure vient, il tonne , foudroie, 
écrase Torgueil indomlé ; et voilà les écailles qui tom- 
bent de ces yeux fermés à la lumière. 

Seigneur, que voulez-vous que je fasse? s'écrie-t- 
elle comme Saulî Que vois- je? où suis-je ? que sont-ils 
devenus tous ces objets que j'ai cru voir si clairement ? 
Tout s'évanouit , tout m'échappe , tout ce qui m'ap- 
puyoit se fond dans mes mains. Ma vie entière n'a donc 
été qu'im songe , et voici mon premier réveil. Où êtes- 
vous,hvres, en qui j'ai espéré ? et maintenant je rougis 
des fables que j'ai admirées. Est-ce donc là ce qui a 
enchanté si long-temps mon cœur ? Donc , donc jus- 
qu'ici j'ai vécu égarée de la voie de la vérité ; lé soleil 
de k sagesse ne s'étoit point levé sur ma tête, et la lu- 
mière de Tintelligence n'a jamais lui sur moi. 

Hélas ! continue-t-elle avec saint Augustin , quand 
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on T€ut se servir de giiîde à soi-même , peiU-on man- 
quer de tomber dans le précipice ? Seigneur y que 
ceux que vous n'avez pas encore mis à vos pieds en 
abattant leur orgueil , rient de ma foibicsse et de mon 
inconstance ; rien ne m'empêchera de confesser , à la 
gloîire de votre nom , ma honte et mes erreurs. Ils 
diront que je n'ai jamais été humble. Et comment Vau- 
rois-je été , moi à qui ma religion défendoit de l'être , 
piûsqn'eQè m'obligeoit à préférer ma persuasion au 
commun accord et conscDtement de toutes les églises , 
comme si ma persuasion eût été iufaillrblement le lé- 
nuBgnage du Saint-Esprit mémo ! Ils ajouteront que 
vou« m'aveuglez, ô Saint-Esprit , pour punir mon 
orgueil. Ah ! je le raériterois , Seigneur : mais votts le 
giuérissez cet orgueil que vous devriez punir , et qu'ils 
ont nourri ; du moins vous me le faites désirer. O père 
tout ensemble des lumières et des miséricordes ! ô Dieu 
de toute consolation ! vous me faites entrer dans toute 
vérité par le seul sentiment que vous me donnez de 
ma misère et de mon impuissance* Qu'à jamais soit béni 
cefaii qui m'arrache à la puissance des ténèbres , pour 
me transférer au royaume de son fils bien-aimé ! « O 
K VOUS tous qui craignez le Seigneur, venez , écoutez ^ 
« et je raconterai tout ce qu'il a fait à mon am^. » 

Dès ce moment Dieu lai mit au ccsur Fonction 
qui enseigne tout , je veux dire la con<»olc\tion de se 
soumettre. Aimable repos , disoit-elle , réservé à ceux 
cpd veulent être doux et humbles de coeur ! Je n'ai plu» 
besoin de raisonnement ; voici l'enfance marquée dans 
vl'évangile , la ^oic abrégée pour les pauvres d'esprit y 
que Jésus-Christ nomme bienheureux : les yeux fermés, 
ne sentir plus cjiic son ignorance , et h bonté de Dieu, 
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qiii ne laisse jamais ses enfants dans son église un seul 
instant sans guide visible et assuré. Bien loin que celte 
voie soit difficile aux ignorants , plus on est ignorant , 
plus on en est capable ; car c'est l'ignorance même, 
pourvu qu'elle soit humble , qui y mène naturellement. 
En voilà assez pour supposer, sans lecture ni examen, 
la nécessité d'une providence perpétuelle sur l'église , 
conforme aux promesses. Mais quelle sera cette égb'se ? 
Hé ! peut-on hésiter un moment dans ce dioix? Eo 
peut- on écoutei* une autre que celle d'où toutes les 
autres avouent qu'elles sont sorties , et qui seule s'at- 
tribue , en vertu des promesses , la jJeine autorité dont 
tous les humbles sentent qu'ils ont besoin pour être 
conduits ? 

Dieu lui donna aussi de goûter le mystère d'amour 
qui révolte les sens grossiers et l'esprit superbe. L'écri- 
ture, disoît-elle, n'est pas moins formelle pour la pré- 
sence de Jésus-Christ au sacrement, que pour l'incar- 
nation. Tout est réel dans les dons de Dieu. Cette chair 
que son fils a prise réellement pour les hommes en gé» 
néral, par une suite naturelle du mystère que les saints 
pères en ont appelé l'extension, il la donne à chacun 
de nous en particulier dans l'eucharistie avec la même 
réalité. Quiconque aime et sent combien nous sommes 
aimés ( car je ne parle point à ceux qui ne sentent rien) ; 
quiconque aime et sent combien nous sommes aimés, 
n'a qu'à se taire et qu'à adorer. Qu'on ne m'importune 
donc plus. Ici l'amour simple prend tout à la lettre. 
Celte chair véritable est véritablement viande. G mes 
frères, pourquoi vous efforcer de m'ôter Jésus-Christ, 
et de ne me laisser que sa ligure? Pourquoi tant de 
troubles? Que craignez- vous? De l'avoir lui-même, cl 
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de trouver cpi'il nous a aimés jusqu'à nous donner sa 
propre chair ? Pourquoi dites -vous donc qu'il nous 
donne sa propre substance? Nous donne-t-il ce qui n'y 
est pas? La substance d'un corps n'est-ce pas le corps 
même? Pourquoi parler comm.e les catholiques, sans 
croire comme eux? pourquoi ne croire pas naturelle- 
ment comme on parL? C'est renverser l!autorité du 
texte que vous aimez tant, et en rendre le sens arbitraire, 
que de lui donner vos explications forcées et trop allé- 
goriques. Si on ne prend religieusement à la lettre dani 
récriture tout ce qui, peut y être pris sans contredire 
manifestement d'autres endroits plus clairs, on anéantit 
les mystères. Appliquez à la trinité et à l'incarnation le 
sens de figure que vous donnez avec aussi peu de fon- 
dement à l'eucharistie , le christianisme n'est plus qu'un 
nom; l'écriture, qu'un amas d'allégories susceptibles 
de toute sorte de sens , et l'impiété socinienne triomphe. 
Mais qu'il est doux de la croire cette présence de Jésus- 
Christ! qu'elle attendrit! qu'elle anime! qu'elle retient! 
par conséquent qu'elle est convenable à nos besoins , et 
digne de celui qui nous a tant aimés! 

Tais-toi, philosophie curieuse et superbe, sagesse 
convaincue de folie, vils éléments d'une science ter- 
restre. Loin de moi, chair et sang qui ne révélez point 
les mystères. Bienheureux ceux qui croient sans voir ! 
Hommes charnels, hommes de peu de foi, répondez* 
De quoi doutez-vous? ou de la bonté, ou de la pm'ssance 
de Jésus-Christ, qui , pour définir ce qu'il nous donne , 
dit si expressément : Ceci est mon corps? Craignez- 
vous que le Verbe, qui s'est anéanti en se faisant chair 
s? <s cesser d'être Dieu, ne sache pas encore nous don« 
ner cette même chair sans lui rien ôter de sa gloire, ea 
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quelcpie indécence que Fînipiété on le hasard mette le 
To3e cormpbkie sons lequel 3 le cache? Voire scandale 
montre que tous ne coraioîssez pas encore ni la majesté 
de Jésus-Christ , paiement inaltéraUe par dle-méme 
en tous endroits , ni Icxcès de son amour. 

Ce fondement posé, le reste ne lui coûte jdns rien. 
Voici ce qu'elle ajoute : La rjéforme, qui doit être si 
jalouse de conserver l'intégrité des figures, puisqu'elle 
réduit à deux figures tout le sacrement, n'a pas laissé 
d'en retrancher une en faveur de ceux qui <mt de l'aver- 
sion pour le vin : comment donc ose-t-dle reprocher 
ce même retranchement aux cathoUques, à ceux qui 
cherchent moins dans l'eucharistie les figures que Jésus- 
Christ lui-même, vivant et par conséquent tout entier 
sous chacune des deux espèces. - 

Qu'est-ce qui peut manquer à celui qui reçoit tout 
Jésus^Christ, unique source de tontes les grâces ? Mais 
enfin l'intégrité du sacrement étant ainsi sauvée sous 
ime seule espèce, de Taveu même des prc^estants dans 
leur pratique , reste le point de discipline , pour savoir 
les cas où cette communion, bonne et entière en die- 
même, doit être permise. 

Sera-ce un attentat de faire , pour conserver le lien 
inviolable de l'unité en obéissant à la vraie église qui a 
les promesses, ce qu'on fait chez les protestants en 
faveur d'une répugnance? Après tout, si indépendam- 
ment des préjugés et de la coutume , on prenoit la li- 
berté de raisonner sur le baptême , comme nous faisons 
sur l'eucharistie , il faudroit inévitablement conclure 
qu'il n'y a plus sur la terre , depuis plusieurs aièdes , 
aucune vraie église, ni visible, ni invisible, et par con- 
séquent que les promesses ont été trompeuses ; «{u'enfis 
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3 itt'reste plus d'antres chrétiens qae les anabaptistes. 
Car enfin Jésus- Christ n'a pas dit formeUemect , Doiv- 
nsz la coupe à toules les nations, comme il faut avouer 
^e la rigueur des termes porte: Endoctrinez toutes les 
nations, les plongeant dans l'eau* Douteraî-je des pro« 
messes de Jésus-Christ à son église? eondamnerai-je 
mon baptême, me ferai-je rebaptiser? A Dieu ne plaise ! ' 
Cette extrémité de doute fait horreur. Pourquoi donc 
ne seroifr*je pas contente , étant aussi assurée de bien 
cevmaufiier sans la coupe, que d'avoir été bien baptisée 
avant l'usage de rmson et sans ptongement? 

Les fidèles du temps des Machabées et leurs offran- 
des envoyées à JéruseJern lui mirent devant les yeus 
ées araes justes et prédestinées , qui, pour des fautes à 
espier, ont encore besoin d'un secours et d^nne déU- 
vranee ^rès cette vie. Voilà , dit-elle, un des fonde- 
meutsde la prière potir les morts , que l'église judaïque 
praciqnoit avec tant de piété avant Jésus-Christ, et que 
les aneiens pères nous ont laissée comme un dépôt reçu 
par toutes'les églises de l'univers de la main même des* 
fipfilres. 

Mais pourquoi ne-demanJer pas leur suffrage à nos 
frètes du ciel, comme à ceux de la terre, afin que 
cette parde de nos frères qui est déjà recueillie au sé- 
jour de la paix, et q|ii ne fait qu'une même église avec 
BOUS, s'unisse à nos vœux; qu'ainsi nous ne formions 
tous ensemble qu-un seul cœur et qu'une seule voix ea ^ 
priant par Jésus, commun et unique médiateur? .Sans 
doute cette église céleste, qui est toute en joie dès 
^'uB seul d'entre nous fait pénitence, nous voit et nous 
. entend dans le sein du père des lumières où elle rej^ose. 
A Dieu ne plaise, s'écrie-t-elle encore, que je prenne 
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uoe image morte, et ÎDcapable par elle-roême de toate 
vertu 5 pour le Dieu vivant et invisible que j'adore; ni 
qu'elle me paroisse jamais lui resseroUer ^ car ilr est es* 
prit, et n'a point de figure! Seulement elle m'édifie, 
elle m'attendrit. Par exemple , elle met si vivement de- 
vant mes yeux Jésus nu, étendu, percé, déchiré, san- 
glant, expirant sur la c^oix, que je me sens comme 
transportée sur le Calvaire, et je crois voir l'homme de 
douleurs. Saint Paul veut que j'en aie toujours une 
image empreinte au dedans : pourquoi n'en aurai>je pas 
une aussi au dehors, puisqu'elles sont précisément de 
même nature , de même usage , et que Fune est si utile 
à conserver l'autre? O aimable représentation du Sau- 
veur mourant pour mes péchés ï Je n'ai garde de la 
servir, car je suis jalouse de ne servir que celui dont 
elle est l'image : mais, pour l'amour de lui, je me sers 
d'elle, et je l'honore comme le livre des évangiles , qui 
est aussi une image des actions et des paroles du Sau- 
veur, ou comme on salue un pasteur, devant qui on se 
met quelquefois à genoux, même parmi les protestants. 
Mais que vois- je, mes frères? rien n'étonne sa foi, 
tant elle est vive et étendue. Elle entre dans notr^ culte 
comme dans son propre héritage qu'on lui avoit enlevé. 
Ou a laissé, dit-elle, l'ofQce dans l'ancienne langue de 
l'église, qui ne change jamais, et qui est la plus univer- 
selle dans toutes les nations chrétiennes : on l'a fait 
pour l'uniformité , pour donner à tant de peuples de 
diverses langues un lien de communication dans les 
mêmes prières, enfin pour prévenir les altérations du 
texte sacré , si dangereuses dans le continuel change- 
ment des langues vivantes. Peut-on appeler une langue 
inconnue une langue qui est familière à la plupart des 
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personnes instruites, et dont on met des versions fidèles 
dans les mains du reste du peuple? Le latin est-il plus 
inconnu aux peuples chrétiens, que le français du siècle 
passé ne l'est aux paysans de Gascogne et de tant d'au- 
tres provinces , qui dans la réforme ne chantoient les 
psaumes et n'avoient la bible qu'en cette langue si 
éloignée de la leur et devenue si barbare? 

Puis , observant nos céf émonies : Est-ce donc là , 
sjoute-t-elle, ce que-j'appelois des superstitions ? Je n'y 
vois que des représentations sensibles de nos mystères, 
pour mieux frapper les hommes attachés aux sens. 
Cest ne les point connoître que de leur donner un culte 
sec et nu, tel qu'étoit le nôtre. Ici, quelle simplicité l 
quel goût de l'écriture! C'est l'écriture elle-même qui , 
sous ces représentations , passe successivement aux 
yeux du peuple dans le cours de l'année : spectacle qui 
instruit, qui console, qui, bien loin de détourner du 
culte intérieur, anime ses enfants à adorer le Père en 
esprit et en vérité. O Dieu! j'ai blasphémé ce que j'i- 
gnorois. Je craignois au dehors les idoles; et, malheu- 
reuse que j'étois, je ûe craignois pas au dedans mon 
propre esprit, dont j'étois idolâtre. J'ai abusé des con- 
noissances que Dieu a mises dans mon esprit, comme 
les femmes vaines et immodestes abusent des grâces du 
corps. Non, je ne veux plus songer à d'autre réforme 
qu'à celle de moi-même. 

Aussitôt un torrent de larmes coule de ses 3^eux , et 
rien ne lui est doux, sinon de pleurer. Oh ! qu'elles 
sont précieuses ces larmes d'un cœur conlrit et humilié! 
qu'elles sont différentes , ma chère sœur , de ces larmes 
amères que l'orgueil avoit fait couler! Qu'est-il devenu, 
mes frères, cet air de confiance? Où sont-ils ces yeux 
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altiers dont parle récriture? Je ne vois pkisqiieraiBe 
couibce, treHiblante, et petke à ses propres j^ix, sfiar 
4fai Dlen arrête les siens avec coraplaisaQee. Elle çémit^ 
elle se tait. Ses mains armées d'indignation frappent sa 
poitrine, et rien ne la console <{ue sa foi , cjoi goite la 
pure joie de la vérité découverte. Elle n'acquiesce point 
à la chair et "au sang. Seigneur, vous seid savez avec 
quelle violence elle s'arrache à cette intime portion 
d'elle-même qu'elle ne peut attirer à vous. • M'oubliez 
pas le sacrifice qu'elle vous en (it. Mettez devant vos 
yeux ses larmes, ses pénitences, ses os brisés, et ses 
entrailles déchirées. Faites, Seigneur, et ne tardez pas, 
donnez-lui l'unique désir de son cœur. Ce qu'elle vous 
demande, c'est votre gloire; rendez -lui, comme à 
Abraham, cette chère tête que sa foi vous a immolée. 

Dès-lors je la vois ferme sur le rivage, tendant la 
main aux autres qui sortent du naufrage après elle , et 
épanchant sur eux \m cœur sensible à la douleur com- 
mune. J'entends de tous côtés les cris de ceux qui 
disent : N'est ce pas celle qui couroit après le mensonge 
parmi les sentiers ténébreux? et maintenant elle marche 
;)ux rayons de la vérité, à la lumière du Dieu de Jacob', 
eBe qui ravagcoit le troupeau, la voilà qui évangélise. 

Mais tQut à coup une voix secrète l'appelle, l'esprit 
la ravit, et elle marche sans savoir où tendent ses pas. 
Enfin se présente de loin à ses yeux la sainte montagne, 
ou les vieiges suivent l'agneau par-tout où il va , et où 
distillent nuit et jour les célestes bénédictions. Elle 
court, elle admire, elle ne peut rassasier ses yeux et 
son cœur. 

Que trouve-t-clle dans ce désert ? Des plantes qu'un 
fleuve de paix et de grâce arrose, et où fltnu-isscnl les 



DTNE RELIGIEUSE. ^45 

plus odoriférantes vertus ; des yeux qui ne doivent ja- 
mais s'ouvrir à la vanité, et qui ne daignent plus voir 
ce que ce soleil passager éclaire ; un silence semblable 
à celui de la céleste Jérusalem, qui n'est interrompu 
que par le cantique des noces sacrées de l'agneau; la 
joie douce et innocente du paradis terrestre , avec la 
pénitence du premier homme, qui travaille àlasueuB 
de son front; la sainte pâleur du jeune avec la sérénité 
de l'amour de Dieu peint sur tous les visages ; une seule 
volonté, qui étant inspirée d'en haut, et conduite par 
la règle, tient toutes les autres volontés en suspens ; un 
seul mouvement de tous les corps, comme s'ils n'avoient 
qu'une ame , une seule voix , un seul cœur ; Dieu qui se 
rend sensible et s'y fait tout en tou». De là partent les 
saints désirs; de là s'élancent les vœux enflammés; de 
là montent jusqu'au trône de doux parfums qui apaisent 
la justice divine ; de là ces urnes vierges, rompant leurs 
liens terrestres, s'envolent dans le sein de Tépoux, et 
déjà elles entrevoient les portes éternelles qui s'ouvrent 
avec la palme et la couronne qui les attendent. 

Hélas ! dit-elle, voilà ce que nos pères ont voulu ré- 
former, voilà ce qu'ils ont appelé l'invention de Satan. 
Ce n'étoit pas laiUer les branches mortes, c'étoit rava- 
ger les fleurs et les fruits ; c'étoit arracher le tronc vif 
jusqu'à la racine. L'état pauvre , pénitent et solitaire 
des anciens prophètes, de saint Jean-Baptiste, de Jésus- 
Christ même, de tant de vierges, de tous ces anges de 
Iji terre qui ont peuplé autrefois les déserts , n'est ni 
téajéraire ni superstitieux. 

Il y a, dira-t-on, des foiblesscsHans les cloîtres les 
plus austères. Hé ! faut-il s'étonner de trouver dans 
l'homme des restes de l'humanité ? Mais ces imperfec- 
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lîoiis, bien loin de corrompre la racine de la vertu, 
mettent la vertu à Tabri de l'orgueil , en humiliant les 
personnes qui éprouvent ainsi leur fragilité. Mais ces 
imperfections qu'on méprise tant sont plus innocentes 
devant Dieu que les vertus les plus éclatantes dont le 
monde se fait honneur. O beauté des anciens jours , 
que réglise qui ne vieillit jamais montre encore à la 
lettre après tant de siècles ! ô douce image de la céleste 
patrie , qui console les enfants de Dieu dans les misères 
de cet exil et parmi tant de corruption ! faut-il que je 
vous aie connue si tard! Eh! que n'ai-je point perdu 
en vous ignorant ! 

mes frères, qui n'êtes pas encore sortis de la nuit 
où j'étois comme vous] qui me donnera de vous mon- 
trer ce que je vois? Seigneur, achevez votre ouvrage. 
Le monde n'est guère moins la région des ténèbres 
que la société d'où vous m'avez tirée. J'entends la voix 
de l'époux qui m'appelle. ÇuY'lle est douce ! elle fait 
tressaillir mes os humiliés ; et je m'écrie : Dieu , qui 
est semblable à vous? Ici les jours coulent en paix. Un 
de ces jours purs et sereins , à l'ombre de l'époux , 
vaut mieux que mille dans les joies du siècle. 

Que resle-t-il, ma chère sœur, sinon que celui qui 
a commencé achève? Réjouissez-\ous donc au Seigneur, 
mais réjouissez-vous avec tremblement au milieu de ses 
dons. Qu'ils sont consolants , mais qu'ils sont terribles ! 

O dons de Dieu ; quel jugem^'ut préparez-vous à 
l'ame qiu vous reçoit et qui vous néglige! La voilà la 
malédiction qui pend déjà sur la terre 'ugrate qiie la 
main du Seigneur cultiv?^ et qui ne lu: rend aucun fruit. 
Hâtez-vous donc, ma chère sœur, de fiuctifier; n'at- 
tendez pas les grandes occasions, trop rares et trop 
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éclatantes. C'est dans le détail des occasions communes 
(jui reviennent à tout moment , où Torgueil n'est point 
préparé, ou ITiumeur prévient, et où la nature fatiguée 
s'abandonne à elle-même, que la véritable piété peut 
seule s'éprouver et se soutenir. Souvenez-vous que le 
joug de la religion n'est pas un fardeau , mais un sou- 
tien. L'obéissance, bien loin d'être une servitude, est 
un secours donné à notre foiblesse. On obéit à Dieu en 
gardant la subordination nécessaire dans toute société, 
et en obéissant à l'homme qui le représente. Souvent 
même les défauts des supérieurs nous sont plus utilrs 
que leurs vertus : car nous avons encore plus besoin de 
croix pour mourir à nous-mêmes que de bons exem- 
ples pour être édifiés. La règle n'est qu'un simple ré- 
gime de l'ame pour atteindre à la perfection évaugé- 
lique dans la retraite avec plus de facilité , moins de 
tentations et moins de périls. Le cloître n'est pas un 
lieu de captivité , mais un asile. Quel est l'homme qui 
regarde comme une prison la forteresse où il se retran- 
che contre l'ennemi pour sauver sa vie? Le soldat prêt 
à combattre prend-il les armes pour un fardeau? Ici , 
ma chère sœur, on n'obéit aux supérieurs que pour 
obéir à la règle , et à la règle que pour obéir à l'évan- 
gile. On n'obéit à cette autorité douce et charitable que 
pour n'obéir pas au monde , au péché , et aux passions 
les plus tyranniqucs. Si on se dépouille des faux biens, 
c'est pour se revêtir de Jésus-Christ qui nous a enrichis 
de sa pauvreté. La virginité même du corps ne tend 
qu'à celle de l'esprit. Qu'il est beau de réserver avec 
jalousie, dans un profond recueillement, tous ses désirs, 
et toutes ses pensées à l'époux sacré ! N'en doutez pas , 
ma chère sœur, la mesure de votre ferveur se^^c^^^ 
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i1<* \Q\rv johr. Gardcz-vous donc bien de la perdre. La 
j)(*rfrctioii , loin de vous surcharger, vous donnera des 
liilrs pour voler dans les voies de Dieu. Seigneur, s'écrie 
suint Au(;nstln, je ne suis à charge à moi-même qu'à 
cause (|ur je ne suis pas encore assez plein de vous. 

(Irovcz , ma chère soeur , et vous recevrez selon k 
luosurr do votre foi ; commencez par la foi courageuse, 
rt pur le pur nmour qui ne réserve rien de sensihle* 
No ( rai(;noz rien dans cette privation; donniez , donnez 
il Dieu. Apres tout, que lui donnerez-vous ? L'écume 
dont Im tempête se joue , la fumée que le vent emporte, 
II» M»nj;r qu<* le réveil dissipe, la vanité des vanités,. 
qui \K)\\H vv\n\vo\\ non seulement coupable , mais encore 
jujilhwurcUNe dos r.olle vie. O monde, rends ici témoi- 
i;uM^o oonlro tni-mome *, c'est de ta bouche profane 
quo Dieu urr«ihe la vérité. Qu'est-ce que j'entends 
p^ruii los entants dos hommes , depuis celui qui est 
i\in\s los fors , jnsi|U à ooUii qui est sur le trône , siuon 
|t\s picùntos «nioros dos civurs oppressés? Que n'en 
otu\tt*-t il pjis pour >;vro dans ton esclavage ! Tout y 
dôohiro lo ou'ur^jusquVi rosju^raiice même, par laquelle 
M'iJo i\\\ V ost siuitonu. AfaisDiou, ma chcrc soeur, 
Dion liilolo dans sos promesses, Dieu riche en miséri- 
rordosH^ Diou innuuahlo dans ses dons, vous donnera 
tout , ot ôjuiisora on vous tout désir , en se donnant à 
{aiuaiii lui nionio. Mais vous qui vous donnez à lui, 
ji<irilo*'Vous hion do vous reprendre. 

Lo tontatour dira pi ut-otre : Oh! que ce sacrifice est 
li»n|; ! ' laîs-toi , o esprit inqnir. Tout ce qui doit finir 
t*>t oourt. La vie sVooule comme Teau-, les temps se 
hàlt^nl d'arriver. Où ost-il cet avenir qu'on croit don- 
ner .' ni>us Ui* savons s*il sera heureuj: ou funeste : ime 
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sombre nuit nous le cache : il n'est pas même encore à 
nous ; peut-être n'y sera t-^1 jamais. Mais n'Importe i 
qu'il vienne au gré de nos désirs , et avec les enchae»- 
tements les plus fabuleux ; sera-t-ii plus solide et mœns 
rapide dans sa fuite , que le présent et le passé ? Nob^ 
non : dans le moment même quenous parlons , le voilà 
qui arrive ; et je ne puis dire j il arrive , sans remar- 
quer qu'il n'est déjà plus. 

O folie monstrueuse ! o renversement de tout 
bommc ! est-ce donc là à quoi Ton tient tant ? Quoi I 
cette ombre fugitive que rien n'arrête , et qui nous 
entraine avec elle , est-ce donc là ce qu'on abandonne 
avec tant de douleurs? est-ce donc là ce qu'on n'a point 
de honte de dire qu'on donne a Dieu ? Encore un peu 
( ce jx'est pas moi , c'est l'apôtre , c*est le Saint-Esprit 
qui parte ) ^ encore un peu , et celui qui doit venir vien- 
dra , il ne tardera guère ; cependant tout juste vit de 
la foi. Vivez-en donc , ma chère sœur. Que le monde 
aveugle s'écrie : Faut-il toujours se faire violence ? 
Pour nous qui croyons , qui espérons , et savons que 
notre espérance ne sera jamais confondue , nous aurions 
horreur d'appeler ce moment si court et si léger , des 
tribulations d'ici-bas. Nous disons au contraire : Ah ! 
quelle proportion entre les souffrances présentes et le 
poids immense de gloire qui va être révélé en nous ? 
Souffrir si peu , et régner toujours ! 

Elle vient , elle vient la fin ; je la vois , la voilà qui 
arrive. homme qui as enseveli ta folle espérance dans 
la corruption, et dont le cœur s'est nourri de mensonges, 
qui te délivrera à cette dernière heure ? qui te délivrer^^ 
de tot-même et de ton éternel désespoir? qui te déli- 
[ vrcra des ténèbres , des pleurs , des grincements de 
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dents, du ver rongeur qui ne peut mourir, des flammes 
dévorantes , des mains du Dieu vivant , qui se nomme 
lui-même le Dieu des vengeances? 

Pour vous , ma chère sœur , pauvre et crucifiée , 
vous ne tiendrez à rien ici-bas. Pendant que toute la na- 
ture écrasée frémira d'horreur, vous lèverez la tête avec 
confiance, voyant descendre votre rédemption. Le sou- 
verain juge , à la face duquel s'enfaîront le ciel et la terre? 
viendra comme époux essuyer vos larmes de ses propres 
mains, vous donner le baiser de paix, et vous couronner 
de sa gloire. 

Seigneur , qui mettez ces paroles de vie sur mes 
lèvres et dans le Cœur de votre épouse, hâtez-vous de 
la plonger dans les flammes de votre esprit. Que votre 
louange ne tarisse jamais dans sa bouche. Que du tré- 
sor de son cœur elle l'épandie sur nous totis. Voilà que 
votre main Fenlève à la terre , jusqu'au jour tm vous 
viendrez juger toute chair. Nous ne la verrons plus ; 
elle s'enseveUt , comme morte , toute vivante. Mais sa 
vie sera cachée avec Jésus-Christ votre fils en vous, 
pour apparoître bientôt avec lui dans la même gloire. 
Du cihce et de la cendre de ce cloître , son ame s'envo- 
lera dans les joies éternelles. De cette terre de larmes , 
son corps sera enlevé au milieu de Tair, dans les nuées, 
au-devant du Sauveur, pour être à jamais avec lui. Ce- 
pendant nous n'entendrons plus dans ces profondes et 
inaccessibles retraites qu'une voix qui racontera vos 
merveilles. Faites , Seigneur *, que celle voie console 
et anime les justes ; que tous ceux qui vous craignent 
et qui vous goûlent , courent ici après l'odeur de vos 
parfuma ; qu'ils viennent , qu'ils entendent , et qu'ils 
se réjouissent en vous glorifiant. 
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Maïs faîtes aussi , Seigneur , que cette voix soit pour 
les âmes dures, le marteau de votre parole qui brise la 
pierre ; que tous ceux qui donnent encore à votre église 
le nom de Babjlone viennent les larmes aux yeux re- 
connoitre ici les fruits de Sion. A eux, Seigneur, à eux 
la multitude de vos miséricordes. Hélas ! jusques à quand, 
5 Dieu terrible dans vos conseils sur les enfants des 
boinmes , jusques à quand frapperez-vous votre trou- 
peau ? Après plus d'un siècle de nuit , les temps ^e 
colère et d'aveuglement ne sont-ils pas encore écoulés? 
bon pasteur, voyez vos brebis errantes et dispersées 
sur toutes les montagnes , à la merci des loups dévo* 
rants; courez après elles jusqu'aux extrémités du désert; 
rapportez-les sur vos épaules , et invitez tous ceux qui 
^ous aiment à s'en réjouir avec vous. 

Nous vous le demandons , Seigneur, par les entrailles 
Je votre inépuisable miséricorde, par les promesses de 
ne tant de fois renouvelées à vos enfants, par le sacri- 
Bec de cette vierge qui vous demandera ici nuit et jour 
[es âmes de ses frères, et qui ne cessera de s'offrir à 
ître anatbème pour eux; par les larmes de votre église, 
joi ne se console jamais de leur perte ; par le sang de 
irotre fils qui coule sur eux ; enfin par l'intérêt même 
le votre gloire. C'est cette gloire, mes frères , qui fera 
a nôtre , et que je vous souhaite, au nom du Père, et 
hi Fils , et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il. 
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ENTRETIEN 

SUR LA PRIÈRE. 



U £ tous les devoirs de la piété chrétienne , il n'y en a 
point de plus négligé , et néanmoins de plus essentiel , 
que celui d'attirer en nons la grâce par la prière. La 
plupart des gens ne regardent plus cet exercice de piété 
que comme une espèce de cérémonie ennuyeuse , qn'il 
est pardonnable d'abréger autant que Ton peut. Celte 
admirable ressource est ainsi méprisée et abandonnée 
par ceux-là même qui auroient le plus pressant besoin 
d'y avoir recours pour apaiser Dieu. Les gens même 
que leur profession , ou le désir de faire leur salut , 
engage à prier, prient avec tant de .tiédeur, de dégoût , 
et de dissipation d'esprit , que leur prière , bien loin 
. d'être pour eux une source de bénédictions et de grâces, 
devient souvent le sujet le plus terrible de leur con* 
damnation. Où est maintenant ce zèle si pur et si ardent 
des premiers chrétiens , qui trouvoient toute leur con- 
solation à leur application à la prière ? Où trouverons- 
nous des imitateurs de l'admirable saint Basile, qui ,^ 
nonobstant ses profondes études et ses travaux conti- 
nuels pour le service de- l'église , avoit néanmoins y 
comme nous l'assure son saint et fidèle ami Grégoire de 
Nazianze , une assiduité sans relâche dans l'oraison , et 
une ferveur invincible dans les veilles des nuits où Ton 
cliautoil les louanges de Dieu ? 
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est pardonnable d'abréger autant que Ton peut. Celte 
admirable ressource est ainsi méprisée et abandonnée 
par ceux-là même qui auroient le plus pressant besoin 
d'y avoir recours pour apaiser Dieu. Les gens même 
que leur profession , ou le désir de faire leur salut , 
engage à prier, prient avec tant de .tiédeur, de dégoût , 
et de dissipation d'esprit , que leur prière , bien loin 
d'être pour eux une source de bénédictions et de grâces, 
devient souvent le sujet le plus terrible de leur con« 
damnation. Où est maintenant ce zèle si pur et si ardent 
des premiers chrétiens , qui trouvoient toute leur con- 
solation à leur application à la prière ? Où trouveroûs- 
nous des imitateurs de l'admirable saint Basile, qui,, 
nonobstant ses profondes études et ses travaux conti- 
nuels pour le service de l'église , avoit néanmoins y 
comme nous l'assure son saint et fidèle ami Grégoire de^ 
Nazianze , une assiduité sans relâche dans l'oraison , et 
une ferveur invincible dans les veilles des nuits où Ton 
chantoit les louanges de Dieu ? 
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Confus à la vue d'un tel exemple , tachons de ranimer 
notre foi et notre charité, qui sont presque éteintes. 
Considérons que notre salut dépend des grâces que nous 
recevrons , et de la fidélité avec laqueUe nous suivrons 
les impressions de Fesprit de Dieu. 

Or les grâces ne s*obtiennent que par la prière ; la 
ferveur ne s'excite et ne se maintient que par la prière ; 
donc une ame qui a peu de ferveur doit regarder Tusage 
de la prière comme le moyen auquel Dieu attache ks 
grâces nécessaires à notre salut* 

Nous établirons par ce discours , i* La nécessité 
générale de la prière ; 

a« Les besoins particuliers que chacun a de prier 
dans sa condition ; 

3** La manière dont nous devons prier pour rendre 
notre prière fructueuse et agréable à Dieu. 

U faut prier , c'est un devoir indispensable pour tous 
les chrétiens. 

n faut prier , chacun en a besoin , pour pouvoir 
rempUr sa vocation. 

II faut prier , et c'est la manière dont nous prierons 
qiii décidera de notre salut. 

PREMliùRE PARTIE. 

Dieu seul peut nous instruire de letendue de nos 
devoirs, et de toutes les maximes de la religion que 
nous avons besoin de connoître. Les instructions des 
hommes , quelque sages et bien intentionnés qu'ils 
soient , se trouvent néanmoins foibles et imparfaites , 
si Dieu n'y joint les armes des lumières intérieures dont 
jKU'lo saint Paul, et qui assujettissent nos esprits à la 
véiité. 



SUR LA PRIÈRE. iSj 

Les défauts mêmes qui paroisscnt dans tous 1rs 
hommes font tort dans notre esprit aux vérités que 
nous apprenons d'eux. Telle est notre foiblesse , que 
nous ne sommes jamais irrépréhensibles. Telle est la 
foiblesse de ceux qui ont besoin d'être corrigés , qu'ils 
ne reçoivent point avec asse» de respect et de docilité 
les instructions des autres hommes qui sont imparfaits 
comme eux. 

Mille soupçons, mille jalousies , mille craintes , mille 
intérêts , mille préventions nous empêchent de profiter* 
de ce que les autres hommes veulent nous apprendre ; 
et quoiqu'ils aient l'autorité et l'intention de nous annon- 
cer les vérités les plus solides , ce qu'ils font affoiblit 
toujours ce qu'ils disent. En un mot , il n'appartient 
qu'à Dieu de nous instruire parfaitement. 

Plut à Dieu , disoît saint Bernard en écrivant à une 
personne pieuse , plût à Dieu qu'il daignât par sa misé- 
ricorde faire distiller sur moi , qui ne suis qu'un misé^ 
raLie pécheur , quelques gouttes de cette plaie volon- 
taire et précieuse^qu'il réserve à son héritage (i)! je 
tâcherois de la verser dans votre cœur. Mais si vous 
cherchez moins à satisfaire ime vaine curiosité qu'à 
vous procurer une instruction solide , vous trouverez 
plutôt la vraie sagesse dans les déserts que dans les li- 
vres^ le silence des rochers et des forêts les plus sau^ 
rages vous instruira bien mieux que l'éloquence des 
hommes les plus sages et les plus savants. Non seule- 
ment les hommes qui. vivent dans l'oubli de Dieu et qui 
courent après les vanités trompeuses du monde , mais 
encore les gens q\ii s'appliquent aux objets de la foi j e\ 

. <)) Psâume 67. 
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qui \ivent selon cette règle , ne trouvent point en eux- 
mêmes , quelque bon esprit qu'ils puissent avoir, les 
véritables principes qui leur sont nécessaires. Nous 
D avons , dit saint Augustin , de notre propre fonds que 
mensonge et que péché ; tout ce que nous possédons de 
vérité et de justice est un bien emprunté ; il découle 
de cette fontaine divine qui doit exciter en nous une 
soif ardente dans Taffreux désert de ce monde , afin 
qu'étant rafraîchis et désaltérés par quelques gouttes de 
cette rosée céleste , nous ne tombions pas en défail- 
lance dans le chemin qui nous conduit à notre bienheu- 
reuse patrie. 

Tout autre bien , dit ailleurs ce père , dont notre 
cœur cherchera à se remplir , ne fera qu'en augmenter 
le vide; sachez que vous serez toujours pauvre , si vous 
ne possédez pas le véritable trésor qui seul peut vous 
enrichir. 

Toute lumière qui ne vient point de Dieu est fausse ; 
elle ne fera que nous éblouir , au lieu de nous éclairer 
dans les routes difficiles que nous avons à tenir au mi- 
lieu des précipices qui nous environnent. Notre expé- 
rience et nos réflexions ne peuvent nous donner dans 
toutes les occasions des règles justes et certaines. -, les 
conseils de nos amis les plus sensés et les plus sincères 
ne le seront jamais assez pour redresser notre conduite 
et nos sentiments ; mille choses leur échapperont , et 
mille autres qui ne leur auront pas échappé leur paroî- 
troHt trop fortes pour nous être dites -, ils les supprime- 
ront , ou du moins ils ne nous en laisseront entendre 
que la moindre partie : elles passent tantôt les bornes 
du zèle de ces amis pour nous , et tantôt celles de notre 
confiance pour eux. La critique même de nos ennemis, 



SLR LA PftiÈRE. 259 

toute vigilante et sévère qu'elle est, ne peut aller jus- 
qu'à nous désabuser de nous-mêmes ; leur malignité 
sert même de prétexte à notre amour-propre , par lin- 
dulgence qu'il veut nous inspirer en faveur de nos plus 
grands défauts ; et l'aveuglement de cet amour-propre 
va tous les jours jusqu'à trouver moyen de faire en 
sorte qu'on soit content de soi , quoiqu'on ne contente 
personne. 

Que faut-il conclure parmi tant de ténèbres? Qu'il 
n'appartient qu'à Dieu de. les dissiper ; que lui seul est 
le maître non suspect et toujours infaillible ; qu'il faut 
le consulter, et qu'il nous apprendra, si nous sommes 
fidèles à l'invoquer, tout ce que les hommes n'oseroient 
nous dire, tout ce que les livres ne peuvent nous ap- 
prendre que d'une manière vague et confuse , tout ce 
que nous avons besoin de savoir , et que nous ne sau- 
rions jamais nous dire à nous-mêmes. 

Concluons que le plus grand obstacle à la véritable 
sagesse est la présomption qu'inspire la fausse ; que le 
premier pas vers cette sagesse si précieuse est de sou- 
pirer après elle ; de sentir le besoin où nous sommes 
de l'acquérir -, et de nous convaincre enfin fortement , 
selon les termes de saint Jacques (1) , que ceux qui 
cherchent cette sagesse si peu connue doivent s'adresser 
au Père des lumières , qui la donne lif-éralement à tous 
ceux qui la lui demandent de bonne f>i. Mais s'il est 
vrai que Dieu seul peut nous éclairer, il n'est pas moins 
constant qu'il né le fera point, si nous ne l'y en»;ageons 
en lui demandant cette grâce. Il est vrai , dit saint 
Augustin , qiie Dieu nous prévient par le premier de 

(i) Jacfjues, cliap. i. 
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tous les dons, qui est celui de la foi ; il le répand en 
nous sans nous-mêmes , quand il nous appelle à être 
chrétiens : mais il veut , et il est bien juste que nous 
ayons le soin de, le prévenir à notre tour pour les autres 
qu'il veut nous faire dans tout le*cours de notre vie. Sa 
miséricorde nous les prépare : mais , de peur de les 
prodiguer , elle attend que nous les souhaitions ; c'est- 
à-dire, en un mot, qu'il ne nous les accorde qu'autant 
que nous savons nous en rendre dignes par notre em- 
pressement à les demander. 

Est-il rien, dit encore ce père, de plus convenable 
aux maximes mêmes de notre justice, rien dont nous 
ayons moins sujet de nous plaindre , que cette dispen- 
sation que Dieu fait de ses grâces? Il nous veut donner 
ses richesses; mais il ne les donne qu'à ceux qui les lai 
demandent, de peur de les donner à ceux qui ne les 
veulent pas. 

N'est-on pas trop heureux quand il s'agit de posséder 
un si grand bien , de n'avoir qu'à le désirer? En peut-il 
moins coûter, puisqu'il ne faut que le vouloir? Nulle 
des peines qu'on se donne pour acquérir les faux bieps 
du siècle n'est nécessaire pour obtenir de D.eu les vé- 
ritables biens. Que ne fait-on point, que n'entreprend- 
on point, que ne souffre-t-on point dans le monde, et 
souvent sans aucun succès, pour acquérir des choses 
méprisables et dangereuses, qu'on seroit fort heureux 
de n'avoir jamais , dit saint Chrysostôme ? Il n'en est 
pas de même des biens du ciel ; Dieu est toujours prêt 
à les donner à qui les demande et souhaite sincèrement 
ce qu'il demande. 

Faut-il donc s'étonner si saint Augustin nous assure 
souvent que toute la vie chrétienne n'est qu'une longue 
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et continuelle tendance de notre cœur rers Cett« îisstic^ 
éternelle pour laquelle nous soupirons icirbas? Tout 
notre bonheur est d'en être toujours altérée. Or cettt 
soif est une prière ; désirez donc sans cesse cette jus* 
tice, et vous ne cesserez point de prier. Ne croym 
point qu'il faille prononcer une longue suite de parc^s^ 
et se donner beaucoup de contention afin de prier 
Dieu. Être en prière , c'est lui demander que sa voïoiité 
se fasse, c'est former quelque bon désir, c'est élever, 
son cceur à Dieu, c'est soupirer après les biens qu'il 
nous promet, c'est gémir à la vue de ^os misères et des 
dangers où nous sommes de lui déplaire et de violer Sft 
IcH. Or cette prière ne demande ni science, ni méthode, 
ni raisonnements; ce ne doit point être un travail de 
la tête ; il ne faut qu'un instant de notre temps et un 
^ bon mouvement de notre cœur. On peut prier sans au« 
cune pefisée distincte : il ne faut qu^un retour du cceiu*, 
d'un moment; encore ce moment peut-il être employé 
à quelque autre chose ; la condescendance de Dieu à 
notre foiblesse est si grande , qu'il nous permet de par- 
tager pour le besoin ce moment entre lui et les créa- 
tores. Oui, dans ce moment occupez-vous selon vos 
emplois : il sufQt que vous offriez à Dieu, ou que vous 
fassiez avec une intention générale de le glorifier, les 
choses les plus communes que vous êtes engagés à 
faire. 

C'est cette prière sans interruption que demande saint 

Paul(i); prière dont le seul nom épouvante les lâches 

* chrétiens , pour qui c'est une rude pénitence que d'être 

obb'gés de parler à Dieu, et de penser à lui; prière que 

(i) I Tbess. 5. 
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beaucoup de gens de piété s'imaginent être imprati- 
cable, mais dont la pratique sera très facile à quiconque 
saura que la meilleure de toutes les prières est d'agir 
avec une intention pure , en se renouvelant souvent 
dans le désir de faire tout selon Dieu et pour Dieu. 

Hé I qu'y a-t-il de gênant et d'incommode dans cette 
îoî de la prière, puisqu'elle se réduit toute à acquérir 
l'habitude d'agir librement dans une vie commune pour 
faire son salut, et pour plaire au souverain maître? 

Les gens du monde qui s'appliquent à leur fortune 
s'avisent-ils jamais de se plaindre que c'est une sujétion 
incommode que d'avoir à penser toujours à son propre 
intérêt, et à chercher continuellement les moyens de 
plaire au prince , et de parvenir? ne s'en fait-on pas une 
habitude, et une habitude qu'on aime? Si donc on étoit 
>M sensiUe au salut éternel et* au bonheur d'être agréable 

^ : à Dieu, regardetbit-ôn l'habîtiicle d'agir pour lui, et 
selon son esprit, comme une habitude fâcheuse à ac- 
quérir? au contraire, cette habitude n'auroit- elle pas 
quelque chose qui nous consoleroit, qui nous animCToit, 
qui nous soulageroit dan^ les peines et dans les tenta- 
tions que l'on a à surmonter quand on est déterminé à 
faire le bien? 

Est-ce trop exiger des hommes que de les vouloir 
assujettir à demander souvent à Dieu ce qu'ils ne peu- 
vent trouver en eux-mêmes? Est- il rien de plus juste 
que de ne sortir point de cet état où Ton vit avec dé- 
pendance de Dieu , et où Ton sent à tout moment et sa 
propre foiblesse et le besoin qu'on a de son secours ? 
11 suffit d'être chrétien, dit saint Augustin, pour être 
obligé de se croire pauvre, et pour être réduit à de- 
mander à Dieu une aumône spirituelle. Or la prière e't 
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spéce de mendicité, par laquelle nous nous atti- 
la compassion de Dieu. C'est pour cela que l'esprit 
)rme les saints prie en eux et pour eux avec des 
sements ineffables (i); c'est pour cela que, pos- 
t les prémices de l'esprit saint, nous soupirons 
la plénitude de cet esprit, et gémissons en atteu- 
le parfait accomplissement de l'adoption divine , 
era la délivrance de nos corps. En un mot, selon 
rmes de l'apôtre (2), toute créature gémit, se sen- 
>ujette malgré elle à la vanité. 

:ons-nous les seuls à ne point gémir ? et oserions- 
espérer que Dieu nous fît des grâces que nous 
ignerions ni demander ni désirer? Imputons-nous 
à nous-mêmes tout le mauvais succès de nos ré- 
ons passées. Quiconque ne veut point avoir re- 
; à la ppière, qui est le canal des grâces, rejette 
races mêmes; et nous devons conclure que c'est 

négligence à prier dont nous sommes justement 
, et qui nous fait sentir tant d'obstacles à notre 
:ement spirituel, tant de tentations violentes, tant 
goûts pour la piété , tant de foiblesse pour exécu-, 
î que nous promettons à Dieu, tant d'inconstance 
nos sentiments, tant de fragilité dans les occasions, 
le découragement lorsqu'il s'agit de mépriser les 
ors du monde et de vaincre nos propres passions 
entrer dans la b'berté des enfants de Dieu. 

dernière vérité qui doit nous confondre est que 
eulement Dieu se venge de nos mépris (3), et 

te 

Rom. 8. 
Ibid. 
SUtth. 7. 
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nous ahandoime fjèatuà nous oe vcMilons pas «iKÛr r^ 
cdijurs à lai, mais eacore il nous kiTÎté à j avoir reecmps 
par sa fidélité à exaucer nos jusles deaiandes. U nous 
assure kû-iaêine qu^ celui qui cberche est sur de trou- 
ver. Ce sont Yos promesses, ô dioB Diai! dît saint Au- 
{ustia ; hé ! qui peut craindre de se trompeff en se 
fiaiit à des promesses Cadtes par la vérité même? 

P)*omes6es coosolaales, après lesqu^es 3 est hon- 
teux d'avoir les inquiétudes et les'd^ances pour Pave- 
nir qui étoient pardonnables airx nations privées de 
la co^noissance d'un Dieu si bon et si sensiUe à tous 
nos besoii^ts ! promesses dont nous éprouverions tous 
le^ jours l'accomplissement , si ce défaut de foi ne nous 
^ avoit readii:ks trop iiadignes ! 

C'est la charité, dit saint AugusHn, qui prie et c|«ii 
géqiit au dedans de nous. Celui qui nous inspira eetle 
charité n'a garde d'être sourd aux cris et aux gén^ 
ssments qu'elle forme, puisqu'il ne nous donne lui-méflae 
le désir de lui demander ses grâces , qu'afii^ de pouT<oir 
ks répandre sur nous avec abondance *, pouvons-nous 
eraindre qu'il nous les refuse lorsque nous ki ferenj 
cette deçnande qu'il att-end? 

Ainsi ^ dit encore saint Augustin, ne doutez point de 
la vérité de ces paroles dv roi prophète : Béni soit le 
Seigneur qm n'a oté du fond de mon cœur ni raa prière 
ni sa miséricorde (i)! Assurez- vous , dit-il, que l'an se 
peut manquer, tandis que v<Hks ne manquorez pas à 
l'autre. 

Les prières de Tobie et de Corneille le centenier 
sont montées comme un parfum très agréable» jus^'au 

(i) Psaume 65. 
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trône de Dieu. Josué parle avec confiance , et Dieu se 
rend aussitôt obéissant à la voix de cet homme pour 
airêter le cours du soleil. * - 

Il ne tient qu'à nous de rendre nos prières aussi 
puissantes et aussi efficaces ; non pas pour des prodiges 
qui renversent les lois de la nature, mais pour le chan- 
gement de notre cœur, en le soumettant à celles de 
Dieu. Croyons comme eux, espérons comme eux, dé- 
sirons comme eux, et Dieu ne sera jamais moins inté- 
ressé ni moins engagé à écouter nos vœux et nos soupirs 
que ceux de ces justes. 

La loi de la prière est réciproque entre Dieu et nous. 
Je ne crains point de dire , suivant le sentiment des 
pères, que comme on est obligé indispensablement de 
demander à Dieu de nous conduire dans ses voies , et 
toutes les grâces qui sont nécessaires pour y marcher, 
Dieu ne s'est pas moins obligé de son côté à exaucer 
Fhomme, puisqu'il lui a promis d'être toujours prêt à 
récoùter et à le secourir. ^ 

En vérité, pouvons-nous croire que la prière ait 
cette vertu, et en abandonner l'exercice? Cependant 
où voyons-nous maintenant des chrétiens qui mettent 
sérieusement cette affaire au nombre des leurs, et qui 
destinent une partie de leur temps à cette heureuse ap- 
plication? On s'imagine que les embarras et les occupa- 
lions que (Chacun a dans son état le dispensent d'y être 
a$sidu ; et on renvoie dans le fond des cloîtres et des 
solitudes cette vertu de religion qui applique une ame à 
Dieu, et que l'on croit impraticable dans le monde. 

Combien voyons-nous de chrétiens qui n'en font ni 
n'en connoissentpas les fonctions ! des chrétiens aliénés 
4e la vie de Dieu , comme parle saint Paul •, des chré- 
T. m, '>^ 
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tiens qui ne pensent presque jamais à Dieu ; qui ne 
savent ce que c'est que de lui ouvrir leur cœur pour lui 
exposer leurs foiblesses et leurs besoins; qui cherchent 
par-tout ailleurs les conseils d'une fausse sagesse et des 
consolations vaines et ;dangereuses ; et qui ne sauroient 
se résoudre à chercher en Dieu, par une humble et 
fervente prière, le remède à leurs maux, la connois- 
sance exacte de leurs défauts, la force nécessaire pour 
vaincre leurs inclinations et leurs habitudes vicieuses , 
et la consolation dont ils ont besoin pour ne se point 
décourager dans une vie régulière ! 

Mais je n'ai point, dit-on, d'attrait m de goût pour 
l'intérieur ; je m'ennuie ; je ne suis point touché, et mon 
imagination, accoutumée à des objets plus sensibles et 
plus agréables, s'égare d'abord malgré moi. Je suppose 
que ni l'estime des grandes vérités de la religion, ni la ma- 
jesté même de Dieu présent, ni l'intérêt de votrfe salut, 
ne peuvent arrêter votre esprit et le rendre attentif et 
appliqué dans la prière ; du moins condamnez avec moi 
votre infidélité ; ayez quelque honte de votre foiblesse ; 
souhaitez que votre esprit devienne moins léger et moins 
inconstant ; ne craignez pas de vous ennuyer, puisque 
l'ennui est moins à craindre que cette inapplication fu- 
neste aux choses de Dieu. En assujettissant votre esprit 
à cet exercice , vous en acquerrez insensiblement l'ha- 
bitude et la facilité ; en sorte que ce qui vous gêne et 
vous fatigue maintenant fera dans la suite toute votre 
joie , et que vous goûterez alors , avec une paix que le 
monde ne donne point et que le monde ne pourra 
aussi vous ôter, combien le Seigneur est doux. Faites 
courageusement un effort sur vous. Hé! s'il fut jamais 
juste d'en faire, n'est-ce pas pour un tel besoin; puis- 
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tjue non seulement c'est manquer à ressentie! de la re- 
ligion de n'être pas fidèle à la prière, mais encore que ^ 
vous ne pouvez remplir tous vos devoirs, particulière- 
ment dans votre vocation , si vous ne priez ? 

Outre que le christianisme est une reL'gion toute 
fondée sur la foi , et où Ton doit compter bien davan- 
tage sur la ressource de la prière que sur toutes les 
autres ressources que la prudence et Tindustrie hu- 
maine peuvent nous procurer; de plus, il est certain 
que les difficultés particulières que chacun trouve dans 
son état pour y remplir sa vocation ne peuvent être 
surmontées sans le secours de la prière.* C'est le second 
motif qui engage tout chrétien à prier. 



DEUXIÈME PARTIE. 



Pour donner à cette preuve toute son étendue , 3 
faudroit parcourir toutes les conditions de la vie, et 
en expliquer tous les écueils, afin de convaincre ceux 
qui s'y trouvent, par cette expérience sensible, du be- 
soin où ils sont de recourir à Dieu : mais afin de me 
retrancher dans de justes bornes , je me contenterai de 
•remarquer que dans toutes sortes de conditions on est 
obligé de prier, 1" à cause des venus dont on a besoin; 
a** à cause des dangers et des foiblesses qu'on éprouve 
en soi ; 3** à cause des grâces et des bénédictions qu'il 
faut obtenir en faveur des œuvres auxquelles on s'inté- 
resse. J'explique clairement ces tix»is réflexions. 

Il n'est point d'état où nous n'ayons beaucoup à faire 
pour acquérir les vertus qui nous manquent, et pour 
nous corriger de nos défauts. H se trouve lïiênie tou- 
jours ou d(ms notre tempérament, ou dans nos habir 
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tudes, ou dans le caractère de notre esprit, certaines 
qualités qui ne conviennent point à nos occupations et 
à nos emplois. 

Celte personne qui se trouve, engagée dans le ma- 
riage a une humeur chagrine et inégale qui la rend pres- 
que incompatible *, cette autre a un naturel si prompt et 
si brusque, qu'elle fait beaucoup souffrir son prochain 
par ses imprudences et par ses emportements, et qu'elle 
en souffre beaucoup elle-même. Ce magistrat a tant de 
paresse dans les affaires, et tant de facilité pour de 
certains amis, qu'il n'a ni assez d'application pour dé- 
mêler la vérité, ni assez de courage pour la soutenir 
inviolablement. 

Cette personne qui est dans l'autorité a quelque chose 
de si fier et si hautain, qu'elle ne garde aucune règle 
de modération et de condescendance ; cette autre qui 
est exposée au commerce contagieux du monde est si 
sensible à l'air de vanité qu'elle y respire, qu'elle s'y 
empoisonne d'abord et que ses bons désirs s'évanouis- 
sent. Cette autre avoit promis à Dieu d'étouffer ses 
ressentiments, de vaincre ses aversions, de souffrir 
avec patience certaines croix, et de réprimer son avi- 
dité pour les biens; mais la nature a prévalu ,. elle est 
toujours vindicative, farouche, impatiente et intéressée. 
D'où vient donc que ces résolutions sont si infruc- 
tueuses 3 que chacune de ces personnes voulant se cor- 
riger et prendre une conduite plus régulière selon Dieu 
et selon le monde, espère toujours de le faire et ne le 
fait pourtant jamais? 

C'est qu'il n'appartient ni à notre ptopre force ni à 
notre propre sagesse de nous corriger. Nous entrepre- 
nons de faire lout^sans Dieu, et Dieu permet que nous 
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i/exéoutolis jamais rien de tout ce que nous avons ré- 
solu avec nous-mêmes àans lui. C'est au pied des autels 
qu'il faudroit prendre des conseils praticables : C est 
avec Dieu qu'il faudroit concerter tous nos projets de 
conversion et de piété, puisque c'est lui qui peut seul 
les rendre possibles, et que sans lui tous nos desseins , 
^elque bons qu'ils paroissent, ne sont que des illusions 
•et des témérités. 

Appîiquons-nôtis, dit saint Cyprien, de telle sorre 
à la prière, qu'en priant on apprenne et ce qu'on est, 
et ce qu'on devroit être (i) : Sic discatorare, vt de 
of'àtiànis iegè qnalis esse de beat agnoscere. C'est là 
i|He nous découvrirons non seulement le nombre et le 
mauvais effet de nos défauts, car cette étude toute 
«ede ne scrviroit qu a nous décourager ; maïs encore 
toutes les vertus auxquelles nous sommes appelés, et 
les moyens de les pratiquer. C'est là qu'éclairés du raj^on 
de celte lumière si douce et si pure qui console les amtts 
humbles i, nous comprendrons que tout est possible à 
quiconque est bien convaincu qu'on ne peut rien sans 
Dieu. Ainsi, non seulement les personnes qui s'enseve- 
lissent dans la solitude , pour ne vaquer qu'au Culte dfe 
Dieu, à l'étude d'eux mêmes et à leur propre perfec- 
tion, sont obligées de s appliquer à la prière ; mais en- 
core les gens qui vivent dans l'agitation du moude et 
des affaires ne peuvent se dispenser de réparer par le 
.recueillement, et par la ferveur à prier, la dissipation 
que cause le commerce des créatures : on peut même 
ajouter que le recueillement étant bien plus difficile à 
conserver dans leurs fonctions que dans la vie simple 

(i) Cypr. de Orat. Dofti. 

5t5 
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et dégagée des solitaires, aussi ils ont besoin d'un re- 
cours à Dieu plus fervent et plus assidu. 

Quand même les occupations que Ton se donne se- 
roient saintes et nécessaires, il ne faudroit s'y engager 
qu'avec beaucoup de précaution. Ce que vous faites 
est louable , je le suppose , dit saint Bernard au pape 
Eugène; mais en faisant du bien aux autres, prenez 
garde de ne vous point faire de mal à vous-même ; ne 
soyez pas le seul privé des soins que voire zèle vous 
inspire ; en pensant à autrui gardez^- vous bien de vous 
oublier ; ne vous donnez pas tout entier ni toujours à 
l'action , mais réservez pour la méditation des vérités 
éternelles une partie de votre cœur et de votre 
temps (i). 

Aussi voyons-nous que Jésus-Christ invite ses disci- 
ples à s'aller reposer et se recueillir dans le désert après 
leur retour des lieux où ils avoient annoncé l'évangile. 
A combien plus forte raison avons-nous besoin de re- 
courir à la source de toutes les vertus dans la prière , 
pour y faire ressusciter, selon le terme de saint Paul (2), 
notre foi et notre charité presque éteintes, lorsque nous 
sortons du soin des affaires où notre cupidité s'est irri- 
tée , lorsque nous revenons de Qes compagnies où l'on 
parle et ou Ton agit comme si on uavoit jamais connu 
Dieu! 

Nous devons regarder la prière comme un remède 
destiné à guérir nos foiblesses et à réparer nos fautes. 
Jésus-Christ nous enseigne, dit saint Cyprien, que nous 
péchons tous les jours de notre vie, en nous ordonnant 
de prier chaque jour pour obtenir le pardon de nos 

(i) Marc. 6. (a) I Tim. 1. 
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fautes. Que si celui qui étoit sans péché , continue ce 
père, prioit si assidûment; combien, nous qui sommes 
pécheurs, sommes-nous obligés d'être fidèles à la prière! 

^'est pourquoi saint Paul recommande que le prêtre 
mortel qui repré^te Jésus-Christ, éîant sujet aux foi* 
blesses humaine^, offre le sacrifice pour ses propres 
péchés en même temps que pour ceux du peuple (i). 

Mais outre que la prière est donc ainsi le remède qui 
guérk les plaies que nous aTons déjà reçues, elle est 
encore un préservatif pour nous garantir des dangers^ 
presque infinis qui nous menacent en cette vie. 

Nous trouvons des pièges dans l'exercice même de 
la charité. Souvent cette vertu nous expose à se hasar- 
der elle-même pour les intérêts du prochain : souvent 
eUe nous appelle à certains travaux extérieurs ou elle 
se dissipe et dégén^e ensuite en amusement, dit Fau- 
teur du livre de la singularité des clercs. 

C'est par cette raison que saint Chrysostôme remar- 
que que rien n'est si important que de garder toujours 
une proportion exacte entre le fonds intérieur de vertu: 
et les pratiques extérieures- que l'on entreprend ;- sans 
€ela on se trouve bientôt comme les vierges folles de 
l'évangile (2), qui a voient consumé Thuile de leurs 
lampes y sans avoir eu le soin d'y en remettre dans le 
moment que l'époux arriva. La crainte de ce père alloit 
jusqu'à souhaiter que les laïques qui alléguoient leurs 
occupations domestiques pour se dispenser defla prière 
remplaçassent pendant la nuit, sur les heures destinées 
à leur repos , ce que le soin de leurs affaires leur avois 
jÊait perdre pour l'oraison pendant le joiu\ Si ces con.- 

(x) Hebr. 5.. (?t) Mauh.. a5.. 
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seiis dignes de la ferveur des premiers siècles semblent 
d'une pratique trop difficile aux chrétiens relâchés du 
nôtre; si nous sommes maintenait réduits à ne pouvoir 
qu'à peine nous persuader que les smciens fidèles au- 
toient cru vivre mollement et dans l'oubli de Dieu . 
s'ib n'eussent interrompu leur sommet pour réciter des 
psaumes et pour invoquer le Seigneur ; si nous sommes 
épouvantés quand les histoires nous apprennent qu'ils 
prioient à toutes les heures , et que nulle action consi- 
dérable n'étoit commencée ni finie chez eux que par 
des invocations et des actions de grâces : du moins 
ayons quelque honte de notre relâchement; et si nous 
n'avons pas le courage de suivre ces grands exemples, 
regardons-les, quoique de loin, soupirons, humilions- 
nous. 

Le besoin ou nous sommes que Dieu bénisse nos tra- 
vaux , qu'il nous accorde le succès que nous attendons 
de sa Providence , est encore un puissant motif pour 
nous engager à prier. 

L'instance avec laquelle Moïse pria le Seigneur ar- 
rêta sa colère et sauva son peuple,: et les saints pères 
nous assurent qu'il faut obtenir dans le ciel, par la vrrtu 
secrète de la prière, certaines choses que nous ne pou- 
vons espérer de gagner sur là terre dans les cœurs deis 
hommes, ni par nos soins, ni par nos discours. 

En vain attendrez-rous la conversion dî cet impie 
qui scandalise tout le monde, et dont le vice contagieux 
infecte les compagnies ; en vain une femme chrétienne 
igémira-t-elle de se voir sous l'autorité d'un mari qui , 
méprisant la foi qu'il lui a donnée, dissipe follement 
ses biens, abandonne leurs enfants communs, et vit 
îndignçîi\ont lui-même sous les lois d'une impudente 



SDR LA PRIÈRE. a-S 

créature ; en vain ce père infortuné soupire voyam,ses 
enfants libertins et dénaturés plongés dans l'oubli de 
Dieu et de toute yertu, qui consument par avance sa 
succession , quoiqu'elle soit le unit de tant de peines et 
de soins, et qui lui causent tous les jours une douleur 
mortelle par leur conduite dissolue et honteuse : tous 
les remèdes humains sont trop foibles contre de tels 
maux. 

H faut avoir recours à celui qui seul est capable de 
^érir les çoîurs : et quoiqu'il s'agisse de l'intérêt de sa 
gloire dans la conversion de ses créatures, il veut néan- 
moins , et il est de sa grandeur de vouloir que nous lui 
.'demandions sa propre gloire, e^ que l'accomplissement 
de Sa volonté soit l'ol/jet de nos vœux et de nos soupirs: 
Adveniat regnum tuum y fiât voîuntas tua{\), Jésus- 
Christ ,'^avant que de choisir et de former ses douze 
apôtres , employa une nuit à prier son père (2). Saint 
Paul (3) , qui soutenoit avec tant de zèle l'église nais- 
sante, nous apprend qu'il ne cessoit de prier pour tous 
les fidèles , afin que Dieu daignât les remplir de la con- 
noissance de ses volontés -, et Cassien remarqtie coïnme 
un exemple plein d'instruction pour nous, dans sa 
sixième conférence, que Job (4), qui ne comptoit, dans 
le temps même de son plus grand bonheur , que sur la 
protection de Dieu, offroit chaque jour des sacrifices 
pour purifier toute sa famille, de peur que la licence 
que la prospérité donne n'irritât le ciel contre ses en- 
fants. C'est ainsi que chacun devroit s'appb'quer à ob- 
tenir la protection de Dieu en faveur de sa famille ou 
des affaires dont il est chargé : car quand on a un peu 

(I) MftUh. 8. (a) Ln^6. (3) Çoloss, t. (4) Jfûb, f. 
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de foi ne doît-on pas être convaincu qne c'est Lien 
moins notre travail, notre prévoyance et notre indus- 
trie, que la bénédiction de Dieu, qui fait réussir nos 
ouvrages ? Aussi combien voit-on de gens qui bâtissent 
en vain leur maison et sur des fondements ruineux, par- 
ceque Dieu ne règle ni ne conduit point leurs travaux ! 
Sa justice permet, pour les confondre, que leurs me- 
sures se trouvent fausses, leurs espérances vaines, leur 
ressource sujette à une infinité de mécomptes, leurs 
biens dissipés, leur famille en désordre et sans béné- 
diction. D'où viennent tant de maux ? Que chacun s'en 
prenne à soi-même et à cette négligence si criminelle 
de recourir à Dieu. Rentrons en nous-mêmes^ et après 
nous être convaincus du besoin où nous sommes d'im- 
plorer le secours de Dieu , examinons les règles que 
nous devons v observer. 



TROISIEME PARTIE. 



La prière que nous faisons à Dieu ne peut lui être 
agréable ni efficace pour nous-mêmes , si elle n'est 
faite avec les conditions qne l'écrilure et les saints 
pères nous ont expliquées. Je vais les exposer en peu 
de mots. 

De quelle manière il faut prier. 

Il faut prier avec attention. Dieu écoute, dit saint 
Cyprien , la voix de notre cœur , et non pas celle que 
forme notre bouche. Il faut, ajoute-t-il, veiller €t s'ap 
pliquer de tout son cœur à la prière ; que tout objet 
humain et profane disparoisse aux yeux de notre 
esprit ; que cet esprit s'attache uniquement à ce qu'il 
demande, A qin, dit-il, devçz-vous parler avec atien- 
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tion ) si ce n'est à Dieu ? Peut-il moins demander de 
vous , que de vouloir que vous pensiez à ce que vous 
lui dites? Comment osez- vous espérer qu'il daigne vous 
écouter, si vous ne vous écoutez pas vous-mêmes ? Vous 
prétendez qu'il se souvienne de vous pendant que vous 
le priez , vous qui vous oubliez vous-mêmes au milieu 
de votre prière. Bien loin de fléchir Dieu , vous offensez 
cette majesté présente par votre négligence dans une 
action qui est pourtant la seule propre à vous rendre le 
ciel favorable. 

Il est vrai , dit saint Augustin , que j'aperçois la pos- 
ture humble de votre corps , mais je ne sais où est votre 
esprit, ni s'il est arrêté et appliqué à ce qu'il témoigne 
d'adorer. 

Avouons que ce reproche de saint Augustin n'est pas 
assez fort pour les chrétiens de notre siècle. La posture 
de leur corps ne marque que trop la légèreté et l'irré- 
ligion de leurs âmes. A les voir au milieu d'une église , 
pendant le redoutable saciîfice, occupés des objets les 
plus immodestes , ciurieux et empr,essés pour les baga- 
telles les plus indécentes , oubliant la sainteté du lieu et 
la majesté des mystères , pour entrer dans des conver- 
sations profanes , peut-être même criminelles, qui 
croiroit que leur foi n'est pas absolument éteinte? et qui 
pourroit s'imaginer qu'ils aient intention de prier et 
d'adorer Dieu dans un état si plein d'irrévérence et 
de scandale ? 

Cette attention à la prière , qu'il est si juste d'exiger 
des chrétiens , peut être pratiquée avec moios de diffi- 
culté qu'on ne pense. Ce n'est pas qu'il n'arrive aux 
âmes même les plus fidèles des distractions involon- 
^ taires et inévitables -, on n'est pas toujours maître de 
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scils dignes de la ferveur des premiers siècles semblent 
d'uue pratique trop difficile aux chrétieos relâchés da 
nôtre; si nous sommes maintenant réduits à ne pouroir 
qu'à peine nous persuader qiie les anciens fidèles au- 
toient cru vivre mollement et dam l'oubli de Dieu, 
s'ils n'eussent interrompu leur sommeU pour réciter des 
psaumes et pour invoquer le Seigneur ; si nous sommes 
épouvantés quand les histoires nous apprennent qu'iL 
prioient à toutes les heures , et que nulle action consi- 
dérable u'étoit commencée ni finie chez eux que par 
des invocations et des actions de grâces : du moins 
a3'ons quelque honte de notre relâchement ; et si nous 
n'avons pas le courage de suivre ces grands exemples, 
regardons-les, quoique de loin, soupirons , humilions- \ 
nous. 

Le besoin où nous sommes que Dieu bénisse nos tra- 
vaux, qu'il nous accorde le succès que nous attendons 
de sa Providence , est encore un puissant motif pour 
nous engager à prier. 

L'instance avec laquelle Moïse pria le Seigneur ar- 
rêta sa colère et sauva son peuple : et les saints pères 
nous assurent qu'il faut obtenir dans le ciel, par la viTtu 
secrète de la prière, certaines choses que nous ne pou- 
vons espérer de gagner sur là terre dans les cœurs des 
hommes , ni par nos soins , ni par nos discours. 

En vain attend rez-rous la conversion d« cet înçie 
qui scandalise tout le monde, et dont le vice contagieux 
infecte les compagnies ; en vain une femme chrétieniR 
îgémira-t-oUe de se voir sous l'autorité d'un mâfi qui, 
méprisant la foi qu'il lui a donnée, dissipie foll^Ot 
ses biens, abandonne leurs enfants commims, et vit 
indigr.ç?i\ m lui-même sous les lois d'une iaqiaèiM 
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toui vos sentiments à toutes ses paroles : cette confor- 
tnité est la plus excellente prière. Assister aux divins 
offices avec cet esprit est une excellente oraison. 

H faut demander avec foi. Cette foi , dit saint lac- 
ées, doit être si ferme , qu'on n'hésite jamais ; car 
celui qui hésite est semblable aux flots de la mer tou*> 
jours poussés au gré des vents. Que celui donc , con- 
linue-t-il , qui prie sans cette confiance , n'espère pas 
d'être exaucé. Et en effet , qui est-ce qui est plus ca- 
pable de toucher le cœur de Dieu en notre faveur 
que notre confiance en sa miséricorde ? Peut-il rejeter 
ceux qui ont mis tout leur trésor en lui , et qui ne veu- 
lent rien tenir que de sa bonté ? Quand nous prions 
Dieu , dit saint Cy prien , avec confiance et même avec 
une espèce de familiarité, c'est lui-même qui nous 
donne cet esprit Ae prière. Il faut donc que le père 
reconnoisse les paroles de son propre fils quand nous 
les prononçons , et que celui qui habite dans le fond de 
nos cœurs forme et règle lui-même toutes nos prières. 
C'est Jésus-Christ qui prie en nous ; c'est par lui que 
nous prions son père ; et toutes nos prières finissent 
par son auguste nom (i) , parcequ'il n'y a point d'autre 
nom qui puisse nous sauver , et que c'est par la seule 
abondance infinie de ses mérites que nous pouvons 
espérer quelque grâce de Dieu. 

Ainsi 5 avec une prière si puissante , nous devons 
croire que nous pouvons tout. Nous entrons dans les 
droits de ce divin médiateur ; nous sommes les cohéri- 
tiers de son royaume ; nous parlons à Dieu en qualité 
de ses enfants. Hé! qui d'entre nous , s'écrie saint Cy- 

(i) Act. 10. 

T. III. tJL^ 
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f rien I eut 6éé nommer Dieu çon père ^ 8*3 ne nous 
avoit ordonné lui-même de prendre cette liberté, quand 
3 nous a appri^la manière dont il veut que nous le 
priions? Cependant cette confiance filiale (ne &ut-il 
pas Fayouer 7 ) manque presque i tout^ nos prières. 
La prière n'est notre ressource qu'après que toutes les 
autres nous ont manqué. 

Si nous sondons I»en notre cœur, nous trouT^nrons 
que nous demandons à Dieu les secours dont nous avons 
besoin , comme si nous n'en avions jamais reçu ancun 
de lui ; et qu'un certain fonds d'infidélité secrète et 
.nijurieuse à la bonté de Dieu nous rend indignes d?en 
recevoir des marques. Craignons que Jésus-Christ ne 
nous fasse , dans son jugement, le même reproche qu'il 
fit à saint Pierre> Homme de peu defoi{i)^ nous dira- 
l-il , pourquoi avez-vous douté f Pouviez-vous deman* 
der des marques plus fortes de ma bonté, pour vous en 
convaincre , que celles que vous avez tant de fois 
ressenties? Pourquoi donc arrêter le. cours des grâces 
que je vous préparoîs , en refusant de les espérer ? il 
ne fallolt que les attendre pour les recevoir. Pourquoi 
vous défier de moi, après que je me suis moi-même fié 
sans réserve à vous dans mes sacrements? Ame défiante 
et ingrate , pourquoi avez-vous douté ? 

n faut joindre l'humilité à la confiance. Grand 
Dieu , dit Daniel (a), lorsque nous nous prostemon9 à 
vos pieds ^ nous fondons nos espérances pour le succès 
de nos prières , non sur votrejustice , mais sur 'votre 
miséricorde. Sans cette disposition de notre cœur, 
toutes les autres, quelque pieuses qu'elles soient, ne 

(i) Matth. i4« (2) Dan. 9. 



SUR LA PRIÈRE. 379 

peuvent plaire à Dieu. Le malheur de saint Pierre ,* 
comme saint Augustin la remarqué , ne vint pas de 
ce que son zèle pour Jésus-Chrit n'étoit pas sincère. 
Saint Pierre aimoit son maître de bonne foi , de bonne 
foi il vouloit mourir plutôt que de l'abandonner ; mais 
son erreur consistoit en ce qu'il comptoit sur ses pro- 
pres forces pour faire ce qu'il sentoit qu'il désiroit : 
c'est pourquoi , dit saint Augustin , il ne suffit pas d'a- 
voir reçu de Dieu un esprit droit , une connoissance 
exacte de la loi , un désir sincère de l'accomplir; il faut 
encore à tout moment renouveler ses connoissances et 
ses désirs , il faut puiser sans cesse dans la fontaine 
de la lumière pure et éternelle. , ' 

La prière du premier homme , selon ce père , étoît 
une action de louange à Dieu. Pendant qu'il demeuroit 
,dans cet heureux séjour que la main de Dieu mêiîie 
lui avoit préparé, il n'avoit pas besoin de géimV , parce- 
qu'il étoit dans un état d'union et de jom'ssance ; mais 
maintenant ses enfants chassés de cette terre délicieuse 
doivent pousser des cris vers le ciel , afin que Dieu 
daigne se rapprocher d'eux à cause de leur humilité ^ 
comme il avoit abandonné leur père à cause de son 
orgueil. 

C'est la préparation de notre cœur , selon le terme 
de. récriture, qui engage Dieu à nous écouter. Cette 
préparation doit être sans doute un abaissement inté-^ 
rieur , un aveu sincère de notre néant à la vue des gran- 
deurs de Dieu (i). C'est ce cœur contrit et humilié que 
Dieu ne méprise jamais ; mais quelque effort que le 
superbe fasse pour fléchir Dieu, Dieu , selon sa parole^ 

(i) Psaume 5o. 
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confuse et bien superficielle, si nous ne sentons en nous 
aucune impatience de finir nos misères et de jouir de 
tous ces biens. 

Voilà précisémentsurçioiil fautquechncnndeDODS 
s'examine : Suis-je prêt à mourir ? et s'il falloit mourir 
tout à l'heure , ne regreltcrois-je aucune des créatures 
dont je me vols environné? N'y a-t-ilpointipelque chose 
que j'ai crue jusqu'ici m'élre indifférente , et dont je ne 
pourrois néanmoins me Jélacher sans peine? Monaaie 
langiiit-elle dans les tristes liens qui la tiennent ici-bas 
captive, ou plutôt ne fait-elle point de ces liens lob- 
jet de ses amusements , et n'esl-elle point aveuglée jus- 
qu'à aimer son esclavage? 

n ne s'agit point ici de me tromper moi-même parm 
faux courage. Est-il bien vrai que l'ardeur de mon auiour 
pour Jésus-Clirist surmonte dans mon cœur la crainte el 
l'horreur naturelle que j'ai pour la mort ? Usé-je de et 
monde, selon le terme de saint Paul , comme u'en usaW 
point (1)? Le regardé-je comme nue figure trompeuse 
qui passe? Ai-je impatience de n'être plus sujtt àsj 
vanité ? N'y a-t-il rien qui arrfite mes désirs et qui flattf 
mon amour-propre? Ne cherché-je point à rendre nu 
vie douce par des amusements que je croîs innoceiilS) 
mais qui forment dans mon cœur , contre les desselw 
de Dieu sur moi, certaines attaches que je ne veux pis 
rompre ? Enfin , me préparé-je sérieusement chaque jour 
à la mort? Est-ce sur cette méditation que je règiele 
détail de ma vie ? Et la mort elle-même , quand elle ar- 
rivera , quand elle me fera sentir ses rigueurs par 1» 
. douleur et par la foiblesse , rae trouvera-t-elle prêt i 

(1) I Cor. 7, 3(. Rom. 5, 20. 
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que tout est permis à leur xèle , et ne craignent rien de 
ce qu'il faut craindre. Leur genre de vie régulier en 
apparence ne sert alors qu a favoriser leur vanité; hors 
de là elles sont indociles , inquiètes , indiscrètes , dé- 
licates, sensibles , incapables de se mortifier pour rem- 
plir leurs devoirs. En un mot , en allant à la prière avec 
ce fonds d'orgueil et de présomption, elles n'en rappor- 
lent qu'un esprit gâté, plein d'illusion sur elles-mêmes^ 
et presque incurable. 

Malheur à ceux qui prient de la sorte ! malheur à 
nous , si nos prières ne nous rendent plus humbles ^ 
plus soumis , plus vigilants sur nos défauts , plus dispo- 
sés à vivre dans l'obscurité et dans la dépendance ! 

Il faut que nous priions avec amour. C'est par l'a- 
înour, dit saint Augustin, qu'on détnande, qu'on cher- 
che, qu'on frappe, qu'on trouve , et qu'on demeure 
ferme dans ce qu'on a trouvé. C'est pourquoi , dit-$ 
dans un autre endroit , vous cesserez de prier Dieu , 
dès que vous cesserez de l'aimer et d'avoir soif de la 
justice. Le refroidissement de la charité est le silence 
de notre cœur à l'égard de Dieu. 

Sans cela vous pourrez prononcer des prières^ mais 
vous ne prierez point véritablement. Car d'où nous 
pourroit venir , dit encwe saint Augustin , la véritable 
application à méditer la loi de Dieu , si elle ne nous est 
donnée par l'amour de celui-là même qui nous a imposé 
cette loi? Aimons donc^ et nous prierons. Heureux , à 
la vérité, dit ce père, de penser sérieusement aux vérir 
tés de la religion ! mais miUe fois plus heureux encore 
de les goûter et de lés aimer ! 

Au reste , dit-il , il faut que ce soit une dorfeur sin^^ 
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cère de- n'être pas assez fidèle à Dieu , et non pas le 
dégoût Qiaturel que les créatures vous donnent d'elles y 
qui tourne votre coeur du côté de Dieu, qui vous fasse 
prier et gémir. Il faut désirer ardemment que Dieu vous 
accorde les biens spirituels , et que l'ardeur de votre 
désir vous rende dignes d'être exaucés : car si vons ne 
priez que par coutume , ou par foiblesse , dans le temps 
de la tribulation ; si vous n^honorez Dieu que des lèvres^ 
pendant que votre coeur est éloigné de lui ; si vous ne 
septez point en vous d'affection et d'empressement pour 
le succès de vos prières ; si vous demeurez toujours 
dans une indifférence et dans une froideur mortelle en 
approchant de ce Dieu qui' est un feu consumant ; si 
vous n'excitez point en vous le zèle de sa gloire , la 
haine du péché , l'amour de votre propre perfection ; 
n'attendez pas que des prières si languissantes puissent 
être efficaces. Le cœur de Dieu ne se laissera jamais 
toucher que par l'amour qui s'allumera dans le vôtre. 

Il faut prier avec persévérance. Saint Bernard dit 
qtfil cfst indigne de cette haute majesté de se laisser 
trouver , à moins qu'on ne la cherche avec un cœur 
parfait. Le- cœur parfait est celui qui ne se lasse jamais 
de chercher Dieu. Aussi saint Augustin nous assure- 
t-il qu'on ne peut mériter d'obtenir dans la prière ce 
que l'on demande , si on ne le cherche avec l'assiduité 
et la patience qu'un si grand bien mérite. 

Applicjuon^-nous cette règle , et faisons-nous , malgré 
notre amoùr-propre , une justice exacte. Faut-il s'é- 
tonner si Dieu nous laisse si souvent dans des états 
d'obscurité , de dégoût, et de tentation ? Les épreuves 
purifient les amc s humbles ; elles servent aux amcs in- 
fiUèles à expier les fautes 3 elles confondent celles qui 
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veulent flatftr dans l'oraison même leur lâcheté et leur 
orgueil. 

Si une ame innocente , détachée des créatures , et 
appliquée avec assiduité à Dieu , souffroit les délais- 
sements intérieurs, elle devroit s'humilier , adorer les 
desseins de Dieu sur elle , redoubler ses prières et sa 
ferve;ur. Comment des personnes qui ont à se repro- 
cher tous les jours des infidélités continuelles ose- 
ront-elles se plaindre que Dieu leur refuse ^es com- 
munications ? Ne doivent- elles pas avouer que ce sont 
leurs péchés , selon le terme de l'écriture (i) , qui ont 
formé un épais nuage entre le ciel et elles , et que Dieu 
s'est justement caché à leurs yeux ? 

Cent fois Dieu np nous a-t-il pas recherchés dans 
nos égarements ? cent fois , ingrats que nous sommes ^ 
n'avons-noiis pas été sourds à sa voix , et insensibles à 
ses bontés? Il veut nous faire sentir à son tour com- 
bien nous étions aveugles et misérables en le fuyant ; 
après s'être lassé à nous prévem'r , il veut enfin que 
nous le prévenions ; il nous réduit à acheter par notre 
patience les faveurs qu'il nous prodiguoit autrefois , et 
dont nous ignorions le prix. N'est-ce pas une vanité et 
une délicatesse honteuse que de supporter impatiem- 
ment un tel procédé que nous avons eu nous-mêmes à 
son égard ? Combien nous a-t-il attendus ! n'est-il pas 
juste qu'il se fasse attendre ? 

Qui est celui qui peut se vanter d'avoir fait sans 
réserve tout ce qu'il doit , d'avoir réparé toutes ses 
négligences passées , d'avoir purifié son cœur , d'être 
en droit d'attendre que Dieu l'écoute favorablement ? 

(i) Jër^m. 3. 
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Hélas ! umt notre orgueil , quelque graiiS qu'3 soit , 
ne «auroit suffire pour nous inspirer cette présomp- 
tion , tant le sentiment de notre misère nous presse ! 
Si d<NOc le Seigneur nous soustrait les grâces sensibles, 
adorons sa justice, taisons-nous, humilions-nous devant 
lui, prions sans cesse. 

C'est cette humble persévérance qui Fapai^ra, 
c'est cette espèce d'importunité qui obtiendra de lui 
ce que nous ne méritons pas d'obtenir nous-mêmes , 
et qui nous fera heureusement passer des ténèbres i 
la lumière. Car sachet , dit saint Augustin , que Diea 
est présent , lots même qu'il paroit éloigné de nous, 
n se cache pour faire augmenter nos désirs ; et il ne 
diffère, lui qui est le père des miséricordes et le Dieu 
de toute consolation , à adoucir toutes nos peines, que 
pour ne point fonder l'ouvrage de notre perfection ott 
une volonté foible , impatiente et attachée aux choses 
sensibles. 

Qu'il est facile d'aimer Dieu lorsqu'il se montre à 
tious dans toutes ses beautés , et qu'il nous soutient 
|)ar le plaisir même dans cette union étroite avec lui I 
Combien voyons-nous d âmes lâches qui ne veulent le 
servir que par intérêt , et qui se découragent dès que 
Dieu cesse de les flatter I Loin de nous une piété si 
foible et si mercenaire ! attachons-nous à Dieu pour 
Dieu même. 

Souvenons-nous que c'est dans l'état d'obscurcisse- 
ment et de privation que la solide charité s'éprouve 
et se soutient elle-même; sans cela les consolations 
intérieures anéantiroient le mystère de la croix qui doit 
s'accomplir en nous *, sans cela en vain Jésus-Christ 
seroit monté au ciel pour dérober à ses disciples sa 
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présence. Hé I que pait-on attendre d'une ame qui 
attend elle-même que Dieu la ccmsole pour se donner 
à lui ? 

Enfin il faut prier avec pureté d'intention. Il ne faut 
point, dit saint Bernard, mêler dans nos prières les 
choses vaines avec les véritables , les périssables avec 
les éternelles , des intérêts bas et temporels avec ceux 
de notre salut. C'est bien prier , dit saint Augustin , 
que de ne chercher que Dieu seul ; c'est mal prier 
que de chercher par lui d'autres biens. Ne préteodej 
pas 5 dit- il 5 rendre Dieu le protecteur de votre amour- 
propre et de votre ambition , mais l'exécuteur de vos 
bons désirs. Vous recourez à Dieu afin qu'il satisfasse 
vos passions , et souvent afin de vous garantir des 
croix -dont il connoît que vous avez besoin. Quand il 
vous aime, dit encore ce père , il vous refuse ce que 
votre amour-propre vous fait demander ; dans sa colère 
il vous accorde ce qu'il est dangereux que vous obte- 
niez. N'allez donc point porter au pied des autels des 
vœux indécents 5 des désirs mal réglés , et des prières 
indiscrètes. Ne demandez rien qui ne soit digne de celui 
à qui, vous le demandez. 'Gardez- vous bien de soupirer 
après des biens faux et nuisibles ; répandez votre cœur 
devant le Seigneur, afin que son Saint-Esprit demande 
en vous par des gémissements ineffables les véritables 
biens qu'il veut que vous demandiez. 

Comment Dieu, dit saint Augustin, vous accorderoit- 
il ce que vous ne voulez pas vous-même qu'il vous 
accorde 7 Vous lui demandez tous les jours l'accomplis- 
sement de sa volonté et l'avènement de son règne. 
Pouvez-vous lui faire cette prière de bonne foi, vous 
qui pr-éférez. votre volonté à la sienne, qui sacrifiez ses 
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intérêts aux yôtres, et qui faites céder sa loi aux vains 
prétextes dont votre amour-propre se sert pour l'élu- 
der ? Pouvez-vous lui faire cette prière, vous qui trou- 
blez son règne dans votre ame par tant d'infidélités , 
par tant de vains désirs , par tant d'amusements indi- 
gnes du christianisme; vous enfin qui craignez l'arrivée 
de ce règne , et qui ne voudriez pas que Dieu vous 
accordât tout ce que vous faites semblant de souhaiter? 
Car lorsque vous lui demandez qu'il change votre'cœur, 
s'il vous prenoit au mot et s'il vous offroit de vous 
rendre humble, mortifié, ennemi des plaisirs et des con- 
solations, empressé pour les croix et pour son amour, 
votre amour-propre et votre orgueil se révolteroierit 
ppur vous empêcher d'accepter cette offre; et consen- 
tant au retranchement de certains défauts qui vous in- 
commodent, vous voudriez réserver vos passions do- 
minantes et faire vos conditions pour accommoder la 
piété à votre humeur et à vos vues. 

Au reste , quoique les méthodes pour prier qui nous 
viennent des personnes pieuses et expérimentées mé- 
ritent beaucoup de respect, et que nous les devions 
suivre autant que nos expériences et le conseil des gens 
sages que nous consultons nous en découvrent l'utilité 
pour nous soulager et faciliter notre application à Dieu, 
nous devons regarder comme l'essentiel dans la prière 
de demander à ce Dieu de miséricorde qui connoît 
. mieux qu(^ nous nos besoins , ce qu'il faut que nous lui 
demandions. Son Esprit Saint , à qui il appartient véri- 
tablement de nous enseigner à prier , donne quand il 
lui plaît des conduites particulières : mais ce qui est 
très important , est de se persuader que la manière de 
prier la plus simple, la plus humble et la plus éloignée 
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des raisonnements et des vàes abstraites, est sans doute 
la plus assurée et la plus conforme aux paroles du Fflf 
de Dieu et des apôtres. Dans cette prière nous trou- 
verons delà lumière et de la force pour remplir nos 
devoirs avec paix et humilité, dans quelque condition 
où nous soyons. Sans elle en vain formerons-nous de 
belles résolutions ; privés dp la nourriture intérieure , 
nous nous trouverons sans force dans toutes les occa- 
sions difficiles et dans toutes les tentations de la vie. 
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LES CARACTERES DE LA PIETE. 



Il faut que les pécheurs fassent une exacte recherche 
des péchés dont ils sont coupables , afin de s'en humi- 
Uer et de s'en punir (i). Il faut aussi que les personnes 
qui font profession de piété, et qui vivent dans la re- 
traite exemptes des désordres grossiers du monde ^ 
examinent attentivement devant Dieu l'imperfection et 
le peu de solidité des vertus qu'elles ont acquises. Sans 
cet examen qui sert à nous retenir dans Fhumilitéj dans 
la crainte et dans la défiance de nous-mêmes, nos ver- 
■% tus mêmes nous deviennent nuisibles, ou du moins 
^, dangereuses ; elles nous inspirent une confiance pré- 
somptueuse; elles font que nous sommes contents de 
nous , et que nous passons notre vie dans un état plein 
d'illusions (2). 

G)mbien voit-on de gens qui , sur cette vaine con- 
fiance en leur bonne intention , s'engagent dans de 
fausses conduites I de gens qui sont grossièrement abu- 

(i) Je repasserai devant vous toutes les années de ma vie dans 
Pameriume de mon cœur. Is, 58, t5. 
(7) Àpoc. 3^ 17^ 
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^és d'eux-mêmes, et qui choquent et scandalisent leur 
prochain en s'imaginant lui plaire et l'édifier (i) ! Rien 
n'est plus redputable que ces exemples ; rien n'est plus 
propre à nous rappeler sérieusement en nous-mêmes 
pour nous faire étudier soigneusement ce que nous 
sommes. Peut-être sommes-nous semblables à ces per- 
sonnes abusées d'elles-mêmes dont nous avons pitié ; 
peut-être que d'autres nous regardent avec la même 
compassion. Ces gens-la ont bonne intention et croient 
être dans une conduite droite aussi-bien que nous. Ne 
sommes-nous point dans l'erreur, et ne nous flattons* 
nous pas comme eux? C'est Famour- propre qui les 
flatte et les éblouit ; n'avons-nous point en nous ce même 
séducteur? Craignons donc d'être dans cette voie, dont 

.. les commencements paroissent sûrs et droits , mais qui 
aboutit enfin à la mort (2). Nous devons ce zèle et ce 
soin à la dévotion de la rendre en nous irrépréhen- 
sible. Tant de gens lui font tort par les foiblesses et les 
indiscrétions qu'ils y mêlent, que nous devons régler 
la nôtre d'une manière qui répare ce scandale et ce 
déshonneur. 

Que ne devons-nous point à la piété (3)1 c'est elfef 

• qui nous a délivrés *d'une infinité d'erreurs , et qui ums 

.a £eiit vaincre nos passions et nos mauvaises habituaes ; 
qui nous a dégoûtés des plaisirs empoisonnés du monde; 
qui nous a convaincus et touchés des vérités salutaires 
de la rehgion, et qui nous a garantis des pièges fu- 

. nestes dont le siècle est rempU. Serons-nous ingrats 

(i) SouTcnt^notre esprit se Qatte et se persuade d'aimer dans 
ie bien ce qu'il n'aime pas en effet. 5. Grëg. Past. a, c. 9. 
(a) Prov. 14, la. 
(5) La pieté est utile à tout. I Tim. 4> 3. 

T. m. ^ 
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après tant de bienfaits reços? N'anrons-nons point le 
courage de sacrifier à la piété toutes nos inclinations 
déré^ées, quoi qu'il en puisse coûter à notre amour- 
propre? Au reste, gardons-nous bien de juger de notre 
Tertu par les apparences. Les balances trompeuses du 
monde, que Fécriture appelle abominables, sont bien 
différentes de celles dont la justice de Dieu se sert 
pour peser toutes nos actions (i). Souvent Dieu qui pé- 
nètre les plus secrets repUs des poeurs y voit et y con- 
damne certaines passions déguisées, pendant que les 
dehors paroissent vertueux et exemplaires aux yeux du 
monde. 

Or il est sûr que Dieu ne s'arrête jamais à cet exté- 
rieur, et qu'une vertu supefficielle ne sauroit l'éblouir. 
Gardons-nous donc bien de nous contenter d'une con- 
duite extérieurement régulière ; voyons si l'essentiel 
de la piété se trouve dans nos sentiments et dans nos 
actions. 

Piété utile à tous ; piété simple et désintéressée ; piété 
constante ; piété qui fait le bien et qui le cache ; piété 
qui ne cherche point à plah'e aux hommes, ou du moins 
qui ne veut leur plaire que pour plaire à Dieu (2) ; piété 
; enfin qui va jusqu'à s'oiÂlier soi-même pour n'être ap- 
pliquée qu'à la correction de ses défauts et à l'accom^ 
plissement de ses devoirs (3). 

Encore une fois, examinons en présence de Dieu si 

(i) Ps. 61, 10. Prov. II, I. Osée, la, 7. Ps. 7, 10. Hebr. 
4) x3. Apoc. 3. 
(9) Gsdat. I, 10. 

(3) Je tâche de plaire à tous en tontes choses , ne cheichant 
point ce qui m'est ayantageux , mais ce ^ui Test k plusieurs pou 
9\re sauYës. I Cor. 10, 33. 



DE LA PIÉTÉ. 391 

la nôtre est faite de la sorte , et faisons cet examen par 
^ rapport à Dieu, par rapport à nous-mêmes, par rap- 
port au prochain. Ces trois considérations feront le 
sujet de ce discours. 



PREMIER POINT. 



Chacun de nous 3oit s'examiner soi-même pour dé- 
couvrir s'il est dans les dispositions où il doit être à l'é- 
gard de Dieu , et sans lesquelles toute sa piété, quelque 
fervente qu'elle paroisse au dehors, ne sauroit avoir 
de solidit?. Voyous donc si nous aimons à souffrir pour 
Dieu, si nous sommes disposés à mourir pour nous 
imir à liu, si nous sommes bien ^ses de nous occuper 
de lui, et enfin si nous sommes déterminés à nous aban- 
donner à lui. C'est dans l'examen de ces quatre chpses 
que nous reconnoîtrons le véritable état de notre cœur. 

I. Aimons-nous à souffrir pour Dieu? Je ne parle 
point d'un certain amour vague des souffrances qui 
paroît dans les paroles et qui manque dans les actions ; 
d'un amour des souffrances qui ne consiste qu'en une 
coutume de parler magnifiquement et affectueusement 
du prix et de l'excellence des croix, pendant qu'on les 
fuît avec délicatesse, et qu'on recherche tout ce qui 
peut rendre la vie molle et sensuelle. Encore une fois , 
je ne parle point de cette spiritualité imaginaire qui fait 
qu'on ne s'entretient que de résignation, de patience, 
de joie dans les tribulations , ptndant qu'on est sen- 
sible aux moindres incommodités, et qu'on tend par 
toute sa conduite à ne souffrir jamais de personne et à 
ne manquer de rien. Saint Paul avoit des isentiments 
bien contraires à ceux des lâches chrétiens qui vivent 
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de la sorle, lorsqu'il disoit ( i ) qu'il se senloit comblé d« 
toute sorte de joie et de consolation, lors même que , 
son corps ne jouîssolt d'aucun repos (a), et qu'il éprcu- 
Toit les plus rudes tribulations, les combats au dehors, 
les frayeurs au dedans. 

11 ne faut pas s'imaginer que ce zèle du grand apôtre 
ne doive point être imité, sous prétexte que les amcs 
des chrétiens de nos jours sont moins fortes et moius 
élevées (3). C'est la grâce, dit-il à tous les fidèles, qui 
vous est donnée non seulement de croire en Jésus- 
Christ, mais encore de souffrir pour lui. C'est comrne 
s'il disoit ; Si vous ne soumettes que votre esprit à 
Dieu par une croyance de tous ses mystères, votre 
sacrifice sera imparfait , et voire volonté demeurera 
toujours libre et ioimortifiée. Ne vous contentez pas 
d'offrir à Dieu une foi stérile, ajontez-y l'offrande d'un 
cœur humilié et souffrant pour lui. En vain suivez-vous 
Jésus-Christ si vous ne portez la croix avec lui : en 
vain espèrerez-vous sa gloire et son royaume si vous 
n'acceptez ses opprobres et ses douleurs (4)- 

Ces deux états ont une liaison nécessaire ; on ne 
peularriver à l'un que par l'autre : c'est le chemin qu'il 
a tenu: il n'a point voulu voiis en laisser d'autre (5). 
Oseriez-vous vous plaindre d'une loi appuyée sur un 
tel exemple (fi)? Qu'il doit être doux à une ame fidèle 
de souffrir pendant cette vie, puisqu'elle sait qu'elle 
souffre après Jésus-Christ, qu'elle souffre pour l'imiter, 
pour lui plaire, et pour mériter la joie qu'il a promise 
à ceux qui pleurent {j) I 

(i) IICor.7,4. (a) Ibid.7,5. (Î)-Pba.i, ag. 

(4) Pe. 5o.Mauh, 16, o^. Luc. 34, 'a6. (5) I P«(. 9, 31. 
(6) Maub.5, 13. (7) lbid.5, S.Lucâ, 31. ' | 
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' C'est là tout notre bien cpie de souffrir des maux en 
ce monde avec Tespérance d'une étemelle consola- 
tion (i). Les faux biens de ce monde sont faits pour 
ceux qui n'en espèrent ou qui n'en cherchent point de 
plus véritables : ks maux de ce monde sont destinés, 
par la miséricorde de Dieu^ aux âmes élues qu'il veut 
détacher de ce monde si corrompu pour les préparer 
à des biens d'une durée et d'un prix immense. Chercher 
donc son J>onheur ici-bas c'est s'oublier dans son exil , 
c est renoncer aux espérances de sa patrie. Aussi saint 
Cyprien disoit-fl à tous les chrétiens, qu'en prenant ce 
nom vénérable ils se dévouoient eux-mêmes à toutes 
sortes de souffrances présentes et sensibles^pour atten- 
dre les biens invisibles et éternels; qu'enfin il n'étoit ps^ 
permis aux héritiers d'un Sauveur crucifié de craindre 
ni les supplices ni la mort. 

n les nomme les héritiers du crucifié, parceque le 
Sauveur, en se sacrifiant pour l'amour des hommes, 
n'a rien laissé en ce monde à ses véritables enfants que 
la croix, c'est-à-dire, que la douleur et la honte en par- 
tage. Quel affreux héritage , bon Dieu ! que celui de 
Jésus souIé d'opprobres, comme parle l'écriture, atta- 
ché nu et mourant sur la croix (2)! Cependant il faut 
renoncer à son héritage céleste, si on n'accepte pas cet 
héritage temporel de souffrance et d'humiUation (3). 
N\J des enfants de Jésus-Christ ne peut se dispenser 
d'entrer dans cette succession si onéreuse de son père. 

Voilà les vérités que nous disons souvent aux autres, 
mais que nous ne disons peut-être guère à nous-mêmes . 
Comparons un peu de bonne foi les véritables senti- 

(i) 5. Cyp.. (a) Lam. deJëj:ém»3, 3o. (3) Act% i4>>* 
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ments de notre cœur avec ces principes de la religion 
que nous professons. 

Si j'étois' sérieusement persuadé que la vie chrétienne 
est une vie de patience et de renoncement continuel à 
nos propres inclinations ; si j'aimois de bonne foi Jésus- 
Christ souffrant et humilié pour moi, refuserois-je de 
mliumilier et de souffrir pour l'aînour de lui (i) ? me 
contenterois-je de parler des croix , lorsqu'il ne s'agit 
d'en porter aucune! en ferois-je des leçons aux autres 
sans me les appliquer à moi-même dans les occasions? 
serois-je si impatient dans les moindres infirmités, si 
découragé dans les traverses dé la vie, si inquiet dans 
les embarras, si délicat et si sensible dans les mécomptes 
des amitiés humaines; si jaloux, si soupçonneux, si in- 
compatible avec les gens que je dois ménager ; si sévère 
pour corriger les défauts d'autrui ; si lâche et si îmmor- 
tifié quand il s'agit de corriger les miens? serois-je si 
prompt à murmurer dans le mépris et dans les contra- 
dictions , qui sont autant de croix dont Dieu me charge 
pour me sanctifier? 

N'est-ce pas un scandale digne de larmes et de gé- 
missements, de voir que les gens mêmes qui font profes- 
sion de suivre et de servir Jésus crucifié, soient néan- 
moins , par leur déficatesse, les ennemis irréconciliables 
de la croix , selon les termes de saint Paul (2)? Hélas ! 
pouvons-nous séparer Jésus-Christ de la croix sur la- 
quelle il s'est sacrifié pour nous, et sur laquelle il a 
prétendu nous attacher à jamais à lui? Comment pou- 

(i) Celui qui ne renonce pas à tout ce qu'il a ne peut être mpD 
disciple. Luc. i4, 33 5 et 9, îi3. 
(a) Philipp. 5, 18. 
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la nôtre est faite de la sorte y et faisons cet examen par 
rapport à Dieu, par rapport à nous-mêmes, par rap- 
port au prochain. Ces trois considératiotis feront le 
sujet de ce discours. 



PREMIER POINT. 



Chacun de nous doit s'examiner soi-même pour dé- 
couvrir s'il est dans les dispositions où il doit être à l'é- 
gard de Dieu , et sans lesquelles toute sa piété, quelque 
fervente, qu'elle paroisse au dehors, ne sauroit avoir 
de solidité. Voyous donc si nous aimons à souffrir pour 
Dieu, si nous sommes disposés à mourir pour nous 
unir à lui, si nous sommes bien ^ises de nous occuper 
de lui, et enfin si nous sommes déterminés à nous aban- 
donner à lui. C'est dans l'examen de ces quatre chpses 
que nous reconnoîtrons le véritable état de notre cœur. 

I. Aimons-nous à souffrir pour Dieu? Je ne parle 
point d'un certain amour vague des souffrances qui 
paroît dans les paroles et qui manque dans les actions ; 
d'un amour des souffrances qui ne consiste qu'en une 
coutume de parler magnifiquement et affectueusement 
du prix et de l'excellence des croix, pendant qu'on les 
fuit avec déb'catesse, et qu'on recherche tout ce qui 
peut rendre la vie molle et sensuelle. Encore une fois, 
je ne parle point de cette spiritualité imaginaire qui fait 
qu'on ne s'entretient que de résignation, de patience, 
de joie dans les tribulations , p( ndant qu'on est sen- 
sible aux moindres incommodités, et qu'on tend par 
toute sa conduite à ne souffrir jamais de personne et à 
ne mancjuer de rien. Saint Paul avoit des sentiments 
bien contraires à ceux des lâches chrétiens qui vivent 
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regret. La perfection des âmes bien fidèles k Dîeu fait 
au contraire qu'ils snpporlent la vie avec peine, et qn'ila 
attendent la mort comme leur véritable bien. Au reste, 
continue- t-il, que les imparfaits ne me disent point qu'ils 
désirent de vivre encore pour faire quelque progrès dans 
ia vertu; qu'ils parlent plus sincèrement etqu'Jls avouent 
qu'ils souhaitent de prolonger leur vie parcequ'ils ne 
sont pas assez vertueux pour aimer la mort. Ne vouloir 
pas mourir ce n'est pas aspirer à un plus haut degré 
de vertu, mais c'est n'en avoir guère acquis. Qu'on 
n'allègue donc point la crainte des jugements de Dieu 
poiu- justifier celle de la mort. Si nous ne craignions 
que les jugements de Dieu dans notre passage s l'éler- 
nité, cette crainte, inspirée parle Saint-Esprit, seroît 
une crainte modérée, paisible et religieuse. La perfec- 
tion de notre amour pour Dieu, comme dit St. Jean(i), 
consiste à avoir une entière confiance en lui pour le 
joQr de son jugement. Si nous l'aimions comme notre 
père, le craindricOs-nous comme notre juge, jusqa'i 
iîiir sa présence ? aurions-nous ces craintes lâches qui 
nous troublent, qui nous abattent ; ces vaines alarmes 
que sous ressentons sitôt que le Seigneur frappe à notre 
porte, et qu'il nous apprend'par la maladie que la mort 
s'approche ? . 

Me serions-nous pas convaincus que plus la vie dure, 
plus le noHibre de nos infidélités croît ; que le compte 
que nous devons à Dieu se rend toujours difficile de 
plus en phis; que l'avenir servira bien moins à payer 
nos- anciennes dettes qu'à en contracter de nouvelles, ! 
et à nous rendre peut-être insolvables ; et que quiconque 

(0 I Jo«i. 4, 17. 
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aime Jésns-Qirist doit craindre la durée d'une vie où 
Ton est exposé continuellement à perdre sa grâce et$on 
amour? 

Mais il y a je ne sais cpielle infidélité secrète dans le 
fond de nos cœurs qui étouffe tous ces sentiments. Nous 
pleurons la mort de ceux que nous aimons, et nou» 
craignons la nôtre, comme si nous n'avions aucune es- 
pérance. A voir les vains projets que nous faisons pour 
cette vie, et le soin que nous prenons pour la rendre 
agréable et longue, qui croirdit que nous attendons une 
autre vie heureuse et étemelle , et que celle-ci , misé- 
rable et fragile, ne sert qu'à retarder notre bonheur? 
Hélas ! dît saint Cyprien (i), je ne m'étonne pas si ceux 
qui se trouvent bien en ce monde y veulent demeurer, 
que ceux qui bornent leurs espérances en cette vie en 
craignent la fin. La mort est un vrai mal pour ceux qui 
ne veulent pas s'unir à Jésus-Christ , et qui n'espèrent • 
pas de régner avec lui dans l'éternité. Mais ceux à qui 
la religion découvre une voie assurée pour arriver à 
une nouvelle vie ; mais ceux dont Tespérance, comme 
dît le Sage (a), est pleine d'immortalité, comment 
peuvent -ils accorder des espérances si hautes et si 
solides avec les amusements qui arrêtent leur cœur 
ici-bas ? 

Concluons donc que notre foi et notre piété sont bien 
foîbles et bien languissantes , puisqu'elles ne peuvent 
vaincre notre timidité à l'égard de la mort. D faut que 
nous n'envisagions la ressource étemelle du christia- 
nisme contre la mort, et tous les biens qui nous atten- 
dent au-delà de cette vie passagère , que d'une vue bien 

(i) Si. Cypr. Traité delà mort. (a) Sag. 3., 4« 
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confuse et bien superficielle, si nous ne sentons en nous 
aucune impatience de finir nos misères et de jouir de 
tous ces biens. 

Voilà précisément sur quoi il faut que chacun de nous 
s'examine : Suîs-je prêt à mourir ? et s'il falloit mourir 
tout à l'heure , ne regrellerois-je aucune des créatures 
dont je me vois environné ? N'y a-t-ilpoint quelque chose 
que j'ai crue jusqu'ici m'être indifférente , et dont je ne 
pourrois néanmoins me détacher sans peine? Moname 
languit-elle dans les tristes liens qui la tiennent ici-bas 
captive, ou plutôt ne fait-elle point de ces Lens l'ob- 
jet de ses amusements , et n'e$t-dle point aveuglée jus- 
qu'à aimer son esclavage? ^ ^ 

n ne s'agit point ici de me tromper moi-même par un 
faux courage. Est-il bien vrai que l'ardeur de mon amour 
pour Jésus-Christ surmonte dans mon cœur la crainte et 
l'horreur naturelle que j'ai pour la mort ? Usé-je de ce 
monde, selon le terme de saint Paul , comme n'en usant 
point (i)? Le regardé-je comme une figure trompeuse 
qui passe? Ai-je impatience de n'être plus sujet à sa 
vanité ? N'y a-t-il rien qui arrête mes désirs et qui flatte 
mon amour-propre ? Ne cherché-je point à rendre ma 
vie douce par des amusements que je crois innocents, 
mais qui forment dans mon cœur , contre les desseins 
de Dieu sur moi, certaines attaches que je ne veux pas 
rompre? Enfin, me préparé-je sérieusement chaque jour 
à la mort? Est-ce sur cette méditation que je règle le 
détail de ma vie? Et la mort elle-même , quand elle ar- 
rivera , quand elle me fera sentir ses rigueurs par la 
douleur et par la foiblesse , me trouvera-t-elle prêt à 

(i) I Cor. 7, 3i. Hom. 3, 20. 
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et les hommes qui sont superbes les uns aux autres se 
résistent aussi sans cesse, dit saint Chrysostôme- Ainsi 
il est essentiel pour toutes sortes d'ouvrages où il faut 
travailler de concert que chaque particulier s'humilie. 
L'orgueil est incompatible avec l'orgueil. De là naissent 
toutes les divisions qui troublent le monde ; à plus forte 
raison les œuvres de Dieu, qui sont toutes fondées sur 
l'humiliatioD , ne peuvent être soutenues que par les 
moyens que le Fils de Dieu a choisis lui-même pour son 
grand ouvrage , qui est l'établissement de la religion. 

Il faut être soumis à toute créature , comme dit saint 

Pierre : il faut vaincre toutes sortes de difficultés par 

une patience et par une humîbté perpétuelles (i) : ii 

faut être toujours prêt aux fonctions les plus vUes et 

les plus méprisables selon le monde, craindre celles 

qui sont élevées, et auxquelles sont atlachés quelque 

honneur et quelque autorité : il faut aimer sincèrement 

' l'obscurité et l'oubli dumonde ; regarder cet état comme 

h un lieureu-i abri ; et cviier toules les choses qui peuvent 

Lnous eii tiier et nous procurer quelque éclat: il faut 

irenonccr dans son cœur à toute réputation d'esprit, de 

ertu El de mérite qui donnent une complaisance se- 

rèle, vile et indigue récouipense des sacrifices qu'on 

S fait» â Dieu : m un mot, il faut dire dans une humble 

t!Blraite ce que le roi prophète disoit en s'abaissant pour 

lonoro" Dieu, liu luiiHeu méiue de son triomphe r Je 

t" r«u)r<ii vil de plfis eu plus à mes propies jeux , 

n de plnir.- â *;n.x de- Dieu {%). 

S< iiK »m>f ijfr }toM9 ffiïkk diÈpendaiicf ; si on ne s'y 

-'l'tlU pM'MA pWiiri j( ^ n'oUcit )>us avec une 



3oo StJR LES CARACTÈRES 

vidence. Dans ce commerce de la créature avec Dieu , 
elle Verse dans le sein de ce père si charitable toutes 
les peines dont son propre cœur est rempli ; c'est sa 
ressource dans tous les maux ; elle se fortifie, elle se 
soulage, en lui exposant avec confiance ses foiblesses 
et ses désirs. Or, comme nous sommes, pendant cette 
vie , toujours imparfaits ; comme nous n'y sommes ja« 
mais exempts de péché , il faut que toute la vie chré- 
tienne se passe en pénitence de nos fautes et en recoo- 
noissance des bontés ^e Dieu : et c'est dans l'exercice 
de la prière que nous pouvons nous appliquer ainsi à 
demander pardon à Dieu de notre ingratitude , et à le 
remercier de sa miséricorde. 

Outre cette nécessité de la prière, saint Chrysostôme 
nous en explique une autre d'une manière également so- 
Jide et touchante. 

C'est que ce père avoit souvent remarqué que la 
piété ne s'affermit jamais parfaitement que par la fidé- 
lité à la prière. Dieu veut, dit^il, nous faire sentir , par 
cette expérience 5 qu'on ne peut tenir son amour que 
de lui-même ; et que cet amour, qui est le véritable 
bonheur de nos âmes , ne peut s'acquérir, ni par les ré- 
flexions de notre esprit , ni par les efforts naturels de 
notre cœur , mais par l'effusion gratuite du Saint-Es- 
prit. Oui, cet amour est un si grand bien, que Dieu 
seul . par une espèce de jalousie , en veut être le dis- 
pensateur ; il ne l'accorde qu'à mesure qu'on le lui de- 
mande. 

Ainsi , c'est dans une application fidèle et constante 
à lui demander cet amour qu'on peut s'en remplir. Il 
faut nous en prendre à nous-mêmes si notre piété n'a \ 
point cette solidité et cette consistance qui est le fruit j 
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assuré de la bonne prière : car sans cet exercice où 
Ton s'iteprime fortement toutes les vérités de la religion, 
où Ton s'accoutume heureusement à les goûter et à les 
suivre , tous les sentiments de piété que nous pouvons 
avoir ne sont que des ferveurs trompeuses et passa- 
gères. 

Prions donc , mais prions toujours en vue de nos de- 
voirs. Ne faisons point des oraisons élevées, abstraites, 
et qui ne se rapportent point à la pratique des vertus. 
Prions, non pour être plus éclairés et plus spirituels en 
paroles , mais pour devenir plus humbles, plus dociles , 
plus patients, plus charitables, plus poiodestes, plus 
purs, plus désintéressés dans le détail de notre con- 
duite. 

Sans cela, notre assiduité à la prière, bien loin d'être 
fructueuse et efficace, sera pleine d'illusion pour nous 
et de scandsJe pour le prochain. D'illusion pour nous. 
Combien en avoHS*nous d'exemples ! combien voit-on 
de gens dont les oraisons ne servent qu'à nourrir For- 
^eil et qu'à égarer leur imagination ! De scandale pour 
le prochain. Car y a-t-il rien de plus scandaleux que 
de voir une personne qui prie toujours sans se corriger, 
et qui, au sortir de ses oraisons, n'est ni moins légère, 
ni moins vaine, ni moins inquiète, ni moins chagrine , 
ni moins intéressée qu'auparavant? 

IV. Sommes-nous déterminés à nous abandonner à 
Dieu sans réserve? Regardons-nous les soins de sa Pro- 
vidence sur nous comme notre meilleure ressource? 
ou plutôt n^avons-nous pas pour nos intérêts propres 
une certaine providence de politique, une providence 
timide et inquiète , et qui nous rend indignes du secours 
de celle de Dieu? 

T. ui. :i6 
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La plupart des personnes qui veulent se donner à 
Dieu font comme le jeune homme (pie levangile nous 
dépeint (i)* H aroit passé sa jeunesse dans l'innocence ; 
et accoutumé depuis son enfance à une observation 
exacte de la loi, il aspiroit à tout ce que les conseils du 
Sauveur pouvoient lui faire pratiquer de plus parfait 
et de plus héroïque. Jésus-Christ même, qUi l'envisagea, 
fut d'abord touché d'un sentiment d'incLnation pour 
lui. Tout sembloit concourir heureusement à élever 
cette ame à une sainteté éminente. Mais un attachement 
secret aux faux biens de ce monde renversa tout l'ou- 
vrage de sa perfection dans le moment où il sembloit 
devoir s'affermir. Sitôt que Jésus-Christ lui eut proposé 
de quitter ses richesses pour le suivre, cette ame do- 
minée par l'intérêt fiit toute épouvantée à la vue d'un 
état où il ne lui seroit plus permis de rien posséder. Il 
s'en alla tout triste et confus. Triste, disent les saints 
pères, de ne pouvoir accorder dans son foible cœur 
l'amour de ses richesses avec l'amour de Jésus-Christ. 

La disposition essentielle pour une ame qui se con- 
sacre à Dieu est donc de se défier de toutes les ressour- 
ces humaines sur lesquelles la prudence de la chair s'ap- 
puie, de nç vouloir rien, de ne ménager rien qui puisse 
troubler les desseins de Dieu. 

Il faut réprimer à chaque moment l'avidité de la na- 
ture, qui craint toujours que ce qu'elle a ne lui échappe, 
et qui forme sans cesse des désirs immodérés pour pos- 
séder ce qu'elle n'a pas. 

Il faut être continuellement sur ses gardes pour pré- 
venir iiotre amour-propre, qui tâche de se dédomma- 

(i) Mauh. 19, 16. Marc. 10, 17. 
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ger insensiblement par l'attachement aux petites choses^ 
du sacrifice qu'elle a fait à Dieu de plus grandes : car. 
est-il rien de plus déplorable que de voir une personne 
qui, après avoir fait les principales démarches vers la 
perfection, regarde lâchement derrière elle et appré- 
hende d'en trop faire? 

Cependant pouvons-nous dire qu'il y ait beaucoup 
d'ames exemptes de cette lâcheté ? N'est-il pas vrai 
qu on cherche tant de précautions dans le don qu'on à 
fait de soi-même à Dieu, ou dans la manière de le ser- 
vir, qu'on réduit insensiblement ce don et ce service 
presque à rien ? On fait toujours dépendre le spirituel 
du temporel : on veut accomplir ses devoirs et satisfaire 
à sa conscience; mais on le veut à tant de conditions; 
mais on craint avec tant d'inquiétude , qu'il en coûtera 
trop en se donnant à Dieu ; mais on prévoit tant d'in* 
convénients; mais on veut s'assurer de tant de secours 
et de tant de consolations, qu'on anéantit insensiblement 
la piété chrétienne, et qu'on ne la pratique que d'unc^ 
manière languissante et sans aucun fruit. 

D'où vient que tant de gens entreprennent de bonnes 
œuvres sans aucun succès? C'est qu'ils les entrepren- 
nent avec peu de foi; c'est qu'ils ne renoncent point à 
eux-mêmes dans ces entreprises ; c'est qu'ils se regardent 
toujours eux-mêmes par quelque endroit, et qu'ils ne 
veulent point préférer en tout l'intérêt de l'ouvrage,^ 
qui est celui de Dieu, à leurs inclinations mal réglées, 
à leur humeur inquiète, à la foiblesse de leur cœur qui 
cherche de vaines consolations, à des amitiés indiscrètes 
qu'il faudroît retrancher, à une jalousie d'autorité et àe 
considération qui gâte les meilleures choses : en un mot, 
c'est qu'on veut toujours servir Dieu avec sûreté pour 
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soî-niéiiie ; qu'on ne yeut rien hasarder pour sa gloire^ 
et qu'on se crarmt maDienrenx si on s'ezposoit à quelque 
mécompte pour l'amour de hii. Ce n'est pas qu'A ne soit 
permis de |urendre modérément les justes mesures pour 
k conduite df^ bonnes œurres : mais en vérité il y a 
bien loin entre ne vouloir pas tentar Dieu et l'irriter 
par une injurieuse défiance de sa bonté. Peut-on attendre 
de ces âmes craintÎTes et mercenaires k générosité et 
k foi:ce qui est nécessaire pour soutenir les desseins de 
Dieu? Quand on ne se confie point à k^ Providence^ 
0n est indigne d'en être l'instrument 

Non , non, Dieu ne daignera jamais bénir ces con- 
duites qui sont trop humaines : et c'est de cette source 
malheureuse qu'est venu le relâchement et le désordre 
de tant, de communautés ferventes et régulières. H ré- 
pand, comme dit saint Paul (i) , ses divines richesses 
avec profiision; mais, c'est sur les personnes qui Im- 
voquent , et qui ne veulent se confier qu'en lui, et non 
point sur ceux qui veulent prévenir la Providence , et 
n'être jamais réduits à se fier à elle. 

Il est temps d'examiner nos dispositions par rapport 
à nous-mêmes ; c'est la seconde partie de ce discours. 



SECOND POINT., 



Examinons si notre zèle n'est point une imprudence 
autorisée du prétexte de la religion ; si notre prudence 
n'est point une politique chamelle : si notre dévotion 
n'est point un effet de l'humeur ; si notre charité n'est 
point un amusement. Voilà quatre questions que nous 
devons nous faire à nous-mêmes. 



(i). Rom. 10, ia«. 
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I. Notre zèle n'est-il point imprudent ? Que toute 
racine d'amertume , dit saint Paul , soit détruite en 
vous (i). Ily a un zèle amer qu'il faut corriger ; il va à 
* vouloir corriger le monde entier ^ et à réformer indis- 
crètement toutes choses : à l'entendre , on croiroit que 
tout est soumis à ses lois et à sa censure. Il ne faut 
connoître que son origine et ses effets, pour découvrir 
combien il est mal réglé. L'origine de ce prétendu zèle 
est honteuse ! les défauts de notre prochain choquent 
l'es nôtres ; notre vamté ne peut souffrir celle d'autruî ; 
c'est par fierté que nous trouvons celle de notre pro- 
chain ridicule et insupportable ; notre inquiétude nous 
soulève contre la paresse et l'indolence de celui-ci \ 
notre chagrin nous irrite contre les divertissements 
excessifs de celui-là ; notre brusquerie , contre la fi- 
nesse dé cet autre. Si nous étions sans défauts , nous 
sentirions bien moins vivement ceux des personnes avec 
qui nous sommes obligés de vivre. 

Il est même certain que cette contrariété et cette 
espèce de combat entre nos défauts et ceux du pro- 
chain grossissent beaucoup les derniers dans notre ima- 
gination déjà préoccupée. Or , peut- on découvrir ime 
source plus basse et plus maligne de ce zèle crjtic|ue 
que je viens de marquer? Si nous voulions avouer de 
bonne foi que nous n'avons pas assez de vertu polir 
supporter patiemment tout ce qu'il y a dans notre pro- 
chain d'imparfait et de foible , nous paroîtrions foiblcs 
nous-mêmes , et c'est ce que notre vanité craint. Elle 
veut donc que notre foiblèsse paroisse au contraire une 
force; elle Térige en vertu-, elle la fait passer pour zèle: 

(i) Ephes. 4, 3i. H^bn la, i5. 
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zèle imagiiialre cl souvent bjpocritc ; car n'est-îl pns , 
admirable de voir combieo on est paisible et indiflërent 
pour tous les dcfauts d'atittuî qui ne nous incommodent 
poiul, taudis ([ue ce beau zèle ne s'allume eu nous que 
contre ceux qui excitent noire jalousie , ou qui lassent 
noire patience 7 zèle commode , qui ne s'exerce que 
pour soi, et pour se prévaloir des défauts du prochain, 
afin de s'élever au-dessus de lui. Si notre zèle êtoit vé- 
ritable , et réglé selon le cbristianisme , il commence- 
roit toujours par notre propre correction ; nous serions 
t<jllemcut occupes de nos défauts et de uos misères , 
que nousn'aurions guère le temps de penser aux défaurs 
«l'autmi. 11 faudroit que ce fut une obligation de con- 
science qui nous engageât à examiuer la conduite de 
notie prochain ; lors même que nous ne pourrions pas 
nous dispenser de veiller sur lui , nous le ferions avec 
beaucoup de précautioit poiu- nous-mêmes , selon Je 
conseil de l'apôtre (i): Corrigez, dit-il, votre frère avec 
douceur , prenant garde à vous en parlant à lui , de 
peur que vous ne soyez tenté en votdant Je déLvrer de 
la tentation : en voulant corriger sa mauvaise humeur, 
vous courez risque de vous abandonner à ta vôtre ; en 
voulant réprimer son orgueil et ses autres passions, 
vous vous laisserez peut-être entraîner par votre naturel 
impatient et impérieux. 

Gardez-vous donc bien de vous appliquer tellement 
à sa perfection , que vous n'ayez pas soin de pourvoir 
à votre sûreté particulière. 

Ce seroit un zèle bien imprudent , que d'oublier 
vos propres besoins , pour ne vaquer qu'à l'examen 

tO GaUl.6, 1. - 
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de la conduite de vos frères. Il €st vrai que ce zèle qui 
anime un chrétien pour la correction fraternelle, quand 
il est pur et prudent tout ensemble , est un zèle très 
agréable à Dieu : mais on ne doit pas croire qu'il soit 
désintéressé , ni selon la science , à n^oijis qu'il ne ^oit 
toujours doux et modéré; car ce zèle qui s'allume 
contre le prochain , et qui ne Veut luirien pardonner , 
ne sert qu'à troubler la paix , et qu'à causer beaucoup 
de scandale. 

Tout ce qui se dit ou qui «e fait avec chaleur n'est 
point propre à la correction du prochain. 

Où voyons-nous les fruits de ces conduites dures ? 
D faut gagner les cœurs , quand il s'a^t de religion ; et 
les cœurs ne se gagnent que par des marques de cha- 
rité et de condescendance. Il ne suffit pas d'avoir raison: 
c'est gâter la raison , c'est la déshonorer y que de la 
soutenir d'une manière brusque et hautaine. C'est par 
la douceur , par la patience et par l'affection que l'on 
ramène insensiblement les esprits , qu'on les dispose à 
entendre la vérité, qu'on les fait entrer en défiance de 
leurs anciennes préoccupations , qu'on leur inspire la 
confiance nécessaire , et qu'on les encourage à vaincre 
leurs habitudes déréglées. 

Quand celui qui a besoin d'être corrigé voit que celui 
qui le corrige suit son humeur , il n'est guère disposé à 
corriger la sienne. L'amour-propre ne manque pas de 
se révolter contre des instructions faites avec chagrin : 
Dieu même ne bénit point ces sortes de conduites. La 
colère de l'homme , comme dit saint Jacques , n'opère 
point la justice de Dieu (i). 

(•) Jacq. I, ao. 
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n. Noire prudence* n'est- elle point une politique 
chamelle 7 Cette prudence aveugle que la chair inspire 
n'est que mort , comme dit l'apôtré (i) ; elle n'est point 
soumise à la loi de Dieu , et elle ne le sauroit jamais 
être (a), n y aune incompatibilité absolue entre cette 
sagesse des hommes et celle des yéritables enfants de 
Dieu ; c'est elle qui résiste en nous au Saint-Esprit, 
qui le contriste , et qui traverse tous les desseins qu'il a 
pour la sanctification de nos âmes. 

Cette sagesse par laquelle un chrétien se renferme 
en lui-même , et se confie à ses propres lumiâres , le 
prive des plus grands dons de Dieu. Cette sagesse si 
réprouvée dans l'évangile est néanmoins enracinée dans 
le cœur de presque tous lés fidèles. Combien voyons- 
nous tous les jours de considérations humaines qoi 
arrêtent le cours des œuvres de Dieu ! Combien de 
bienséances imaginaires , auxquelles on fait céder in- 
dignement ce que la religion a de plus saint et de plus 
vénérable ! 

Autrefois les chrétiens étoîent des gens qui mépri- 
soient les mépris mal fondés du monde , pour servir 
Dieu avec liberté; aujourd'hui les chrétiens , et les 
gens même qui font profession de piété, et ceux qui ont 
quitté entièrement le monde , sont néanmoins d'ordi- 
naire des gens qui craignent les jugements du monde , 
qui veulent avoir son approbation , et qui règlent leurs 
procédés sur certains préjugés bizarres , suivant les- 
quels le monde loue ou condamne tout ce qu'il lui plaît. 

Or il me semble que cette timidité à Pégard des I 
jugements du monde n'a jamais été poussée jusqu'i 



(i) Rom.. 8, 6. (a) D>id. 
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la foiblesse et à la bassesse que Ton y remarque au* 
jourdTiuî. 

On fait dépendre les œuvres générales qui regardent 
la gloire de Dieu , et les pratiques de vertu pour cbaque 
personne en particulier , de mille raisons purement 
humaines ; on n'ose entreprendi*e pour l'intérêt de 
Dieu que des choses qui sont au goût de tout le monde. 

Oui 5 le monde même , tout ennemi de Dieu qu'il est , 
on lé consulte tous les jours , quand il s'agit des choses 
les plus saintes ; non seulement on le consulte pour ne» 
le point scandab'ser , ce qui est nécessaire ; mais on le 
consulte pour s'accommoder à ses vaines maximes , et 
pour faire dépendre nos bonnes œuvres de ses déci- 
sions. Cette prudence mondaine s'est même glissée 
jusque dans les communautés régulières. Combien 
d'ames y sont occupées de retours inutiles sur elles- 
mêmes y de vains désirs de se ménager avec les per- 
sonnes qui ont de l'autorité! Que de petits soins pour 
se procurer de l'estime , et pour s'acquérir de la con- 
sidération et de la confiance ! que d'inquiétudes ! que 
de défiances ! que d'empressements pour s'assurer de 
ecs vaines consolations ! que d'alarmes lorsqu'elles 
échappent! 

Ainsi les particuliers se font comme un monde nou- 
veau au milieu même de la solitude , où ils ont leurs 
intérêts , leurs espérances , leurs désirs , leurs craintes. 

Quand on ne sert Dieu qu'avec ces réserves , on ne 
le sert que bien foiblement : on partage son cœur et ses 
soins entre lui et mille choses indignes d'entrer en con- 
currence avec Dieu même. Il faut en cet état que Dieu 
attende les occasions desquelles on fait dépendre son 
service. îïon seulement iliaut qu'il attende; mais il est 
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souvent refusé. On cherche sa gloire , on veut le bien ; 
mais on ne le veut qu'à certaines conditions, qui font 
évanouir tous nos bons desseins. 

On traîne , dit saint Augustin , une volonté foible 
et languissante pour la pratique des vertus^ qui amuse 
notre esprit , sans changer notre cœur. 

Qui d'entre nous yeut la perfection comme il la faut 
vouloir ? Qui d'entre nous veut la perfection plus que 
son plaisir, plus que son honneur ? Encore une fois, 
qui d'entre nous veut la perfection , jusqu'à lui sacri- 
fier tous les amusements qui lui sont contraires ? 

Tâchons de faire en sorte désormais que notre pru- 
dence soit réglée par l'esprit de Dieu -, que ce ne soit 
point une prudence présomptueuse, une prudence 
accommodée à la dissimulation du siècle. Soyons pru- 
dents pour faire le bien , mais simples pour fuir et 
même pour ignorer le mal (i). Soyons prudents , mais 
soyons pleins de docilité pour notre prochain, et de 
défiance de nous-mêmes. Soyons prudents, mais d'une 
prudence qui ne soit employée qu'à glorifier Dieu , qu'à 
ménager ses intérêts , qu'à faire respecter la religion 
parmi nos frères, et qu'à nous faire oublier nous-mêmes. 

III. Notre dévotion n'est-elle point Teffet de notre 
humeur ? L'apôtre prédisant les malheurs dont la reli- 
gion étoit menacée dit qu'il s'élèvera des hommes vains 
qui s'aimeront eux-mêmes (2). C'est ce que nous voyons 
tous h s jours : des gens qui ne quittent le monde et ses 
vanités que pour se retrancher dans des amusements 
encore plus vains; des gens qui ne cherchent la retraite 
et le silence que par tempérament , et pour favoriser 
leur naturel sauvage et bizarre ; des gens qui sont mo- 

^i) Rom. 16^ 19, (a) IITim. 3^ x , a. 
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a dû oublier en quittant le monde ; qu'elle renonce 
même aux avantagés qu'elle peut tirer de son talent et 
de son savoir-faire ; et qu'elle ne se préfère jamais en 
rien aux personnes les plus dépourvues de toutes les 
qualités surnaturelles ou acquises qui attirent l'amitié 
et l'estime d'autrui ; qu'elle prévienne les autres par 
honneur et par déférence, comme dit saint Paul(i), et 
qu'elle les regarde toujours, avec une humiL'té sincère, 
comme ses supérieurs. 

Ces règles sont bientôt données ; mais on ne les ob- 
serve pas avec la même facilité. H faut que la nature 
soit bien détruite par la grâce dans le fond d'un cœur , 
pour garder toujours en détail , et sans se relâcher ja- 
mais, une conduite si simple et si humble. 

Non seulement l'orgueil , mais encore la hauteur et 
la délicatesse naturelle de certains esprits, leur rendent 
cette pratique bien difficile ; et au lieu de respecter Iç 
prochain avec un véritable sentiment d'humilité, toute 
leur charité n'aboutit qu'à supporter autrui avec cer- 
taine compassion qui ressemble fort au mépris. 

II. Il est nécessaire d'agir. Pendant que le temps si 
précieux et si court de cette vie nous est donné, hâtons- 
nous de l'employer. Pendant qu'il nous en reste encore, 
ne manquons pas de le consacrer à de bonnes œuvres. 

Car lorsque tout le reste s'évanouira pour jamais , 
les œuvres des justes seront leurs compagnes fidèles 
jusqu'au-delà de cette vie ; elles les suivront , dit le 
Saint-Esprit (2). Aussi est-il certain , selon les belles 
paroles de saint Paul (3) , que nous avons été créés en 
Jésus-Christ pour les bonnes œuvres, afin d'y marcher, 

(i) Philip. 9, 3. (î) Apoc. 4j i5. (3) Ephes. î, 10. 
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cest-â-dire , selon b lanj^age de l'ëcrilure, de passer 
toute notre vie dans cette heureuse application. 

Faisons donc le bien selon les règles de l'état oi'i 
Dieu nous a mis, avec discernement, avec courage, 
avec persévérance, avec discernement : car encore 
yue la cbarilé ne cherche qu'à s'éiendre pour augmenter 
la gloire de Dieu, elle sait néanmoins se borner quanJ 
il le faut, par la nature des œuvres mêmes, ou parli 
condition de celui cjui les entreprend; elle n'a garde 
de s'engager ni considé rément dans des desseins dispro- 
portionnés. Avec courage : 'car saint Paul nous exhorte 
de ne tomber point, en faisant le bien, dans une dé- 
faillance qui vient de ce qu'on manque de zèle et de 
foi (i). Avec persévérance : parceqii'on voit souveai 
des esprits faciles , légers et inconstants , qui regardeni 
bientôt en arrière. 

Nous trouverons par-tout des occasions de faire It 
bien ; il se présente par-tout à nous ; presque par-toul 
k volonté de le faire nous manque; les solitudes mêmes 
où nous paroîtrons avoir le moins d'action et de com- 
merce ne laisseront pas de nous fournir les moyen! 
d'édifier nos frères, et de gloiifier celui quî est leur 
maître et le nôtre. 

Il est vrai qu'il faut agir avec précaution, par conseil, 
et avec dépendance, de peur qu'en voulant sanctilier 
les autres nous ne travaillions insensiblement à notfï 
réprobation. Mais néanmoins ne soyons pas du nombre 
de ces dévots qui rapjiortent tout à eux-mêmes, et qui', 
se retranchant dans leur propre sûreté, ne se soucieiis 
que de leur salut et sont insensibles à celui des autrcs- 

(i) Galai.6, 9. IIThcss. 5, i5.. 
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gens qui veulent s'en faire accroire , parcequ'ils pra- 
tiquent certaines vertus , et qiii regardent la violence' 
qu'ils se sont faite comme un titre de gêner les autres , 
et de se flatter eux-mêmes dans leurs inclinations domi- 
nantes ? Il vaudroit certes mieux se borner à ses obli- 
gations, et les remplir simplement et fidèlement, que de 
prendre ainsi im essor mal réglé. 

n vaut mieux que vous vous fassiez grâce à vous- 
même 5 et que vous la fassiez aussi aux autres , que 
d'être si zélé e^ si incommode tout ensemble. Mettez 
chaque vertu dans le rang qui ^ui est destiné : prati- 
quez , selon la mesure de votre grâce , les vertus les 
plus difficiles -, mais ne prétendez pas les pratiquer aux 
dépens d-autrui. La charité et la justice sont les pre- 
mières de toutes les vertus humaines : pourquoi vous 
attacher aux autres au préjudice de celles-là ? Soyez 
austère , mais soyez humble : soyez plein de zèle pour 
la réformation des abus ; mais soyez doux , charitable 
et compatissant. Faites pour la gloire de Dieu tout ce 
que son amour pour lui vous inspirera *, mais commen- 
cez parles de%'oirs de letat où il vous a mis : sans cela 
vos vertus ne seront que des fantaisies ; et en voulant 
glorifier Dieu , vous scandaliserez tout le monde. 

Mais non seulement on remarque dans la dévotion 
de notre siècle cette présomption et cette bizarrerie ; 
on y trouve encore un fonds pitoyable de mollesse et 
d'amusement. 

Qu'est-ce quidécrie la piété parmi les gens du monde? 
c'est que beaucoup d'esprits mal faits la réduisent à 
des pratiques basses et superflues , et abandonnent 
l'essentiel. 

T. m. ^7 
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En cet état indigne d'elle , le reproche qa'on faisoit 
autrefois avec tant de malignité et d'injustice aux pre- 
miers chrétiens , en les appelant des hommes fainéants 
et fîijant la lumière , se pourroit £aûre maintenant à 
propos aux chrétiens de notre siède. La dévotion est 
pour eux un prétexte de vie douce, oisive et obscure; 
c'est un retranchement commode, ou leur vanité et 
leur paresse sont à l'abri de l'agitation et des tyrannies 
du monde. 

Eh ! quelle peut être cette piété sans pénitence et 
sans humiliation? Us ne veulent être dévots que pour 
se consoler, et que pour trouver dans la dévotion un 
adoucissement aux peines et aux tribulations de la 
vie ; mais ils ne cherchent, point de bonne foi dans la 
dévotion cet esprit courageux qui anime et qui sou- 
tient constamment un chrétien au milieu des plus rudes 
croix. 

Non , non , dit saint Jérôme , nous ne consentiroDS 
jamais que le monde ait de la piété une idée si basse et 
si indigne d'elle. De quelque manière que certaines gens 
veulent la pratiquer , nous soutiendrons toujours à leur 
honte qu'elle n'est ni molle ni paresseuse. Le Fils de 
Dieu l'a dit , que le royaume qu'il nous promet ne peut 
être obtenu que par la violence (i). 

rV. Enfin notre charité n'est-elle point un amuse- 
ment ? nos amitiés ne sont-elles point vaines et mal 
réglées ? n'est-il point vrai , selon la pensée de saint 
Chrysostôme , que nous sommes plus souvent infidèles 
à Dieu par nos amitiés que par nos inimitiés ? Car au 
moins , dit ce père j il y a une loi terrible qui nous 

(i) Matth. 11^ xa. 
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défend de haïr notre prochain ; et lorsque nous nous 
surprenons nous-mêmes dans les sentiments de haine 
et de vengeance , cette animosité nous fait horreur , et 
nous nous hâtons de nous réconcilier avec notre frère : 
mais pour nos amitiés , il n'en est pas de même ; nous 
trouvons qu'il n'est rien de plus doux , de plus inno- 
cent , de plus naturel , de plus conforme à la charité , 
que d'aimer nos frères ; la reL'gion même sert de pré- 
texte à la tentation. 

Ainsi nous^e sommes point a^sez sur nos gardes 
pour nos amitiés : nous les formons souvent presque 
sans choix , et sans nulle autre règle qu'une inclination^ 
ou une préoccupation aveugle. 

Donnons-nous dans notre cœur à chaque chose que 
nous aimons le rang qu'elle y doit avoir? Nos amitiés 
sont-elles réglées par notre foi ? Aimons-nous, par pré- 
férence à tout le reste , les personnes que nous pouvons 
porter à Dieu , ou qui sont propres à nous y porter ? 
N'y cherchons-nous pas un vrai plaisir? 

Hélas! que d'amusements dans nos amitiés! que de 
temps perdu à les témoigner d'une manière trop hu- 
maine, et souvent peu sincère! que d'épanchements 
de cœur inutiles et dangereux ! que de confiances qui 
ne servent qu'à augmenter les peines et qu'à exciter les 
murmures ! que d'attachements particuliers qui blessent 
la charité et l'union générale dans une maison ! que de 
préférences qui détruisent cette égalité d'affection sans 
Laquelle la paix n'est jamais durable dans une commu- 
nauté ! 

Je sais qu'il est permis d'aimer avec plus d'affection 
certaines personnes que leur mérite distingue des au- 
tres, oueque la Providence a liées à nous d'une manière 
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plus étroite : mais qa'il faut être sobre et iretenu dans 
ces amitiés I H faut qu'elles soient dans le fond du cœur ; 
mais qu'elles y soient discrètes, modérées, soumises , 
toujours prêtes à être sacrifiées à la loi générale de la 
charité ; et qu'enfin elles ne paroissent dans rextérieur 
qu'autant qu'il est nécessaire pour marquer l'estime, 
la cordialité et la reconnoissance qu'on doit avoir, sans 
jamais laisser échapper ces mouvements de tendresse 
aveugle, ces empressements indiscrets, ces caresses 
indécentes, ces ardeurs, ces préventjfms, ces soins 
affectés qui causent infailliUement dans le cœur d'au- 
trui de«r peines , des jalousies , et des défiances presque 
irréparid)les. H faut que les amitiés les plus saintes de- 
meurent dans ces justes bornes. 

L'attachement même qu'on a pour les directeurs les 
plus zélés et les plus parfaits doit être toujours plein 
de précautions. Gomme un directeur ne doit servir 
qu'à accomplir les desseins de Dieu sur une ame , et 
qu'à le faire glorifier daîàs là communauté, il n'est per- 
mis d'être attaché à lui qu'autant qu'il est propre dans 
les circonstances présentes à produire ces bons effets- 

Mais non seulement il faut ainsi examiner les senti- 
ments de notre cœur , il faut encore étudier le détail 
de nos actions par rapport au prochain. 

TROISIÈME POINT. 

Pour notre conduite extérieure nous avons trois 
choses à faire à l'égard du prochain : nous abaisser , 
agir, et souffrir. 

I. Nous abaisser. Le fondement de la paix avec tous 
les hommes est l'humilité. Dieu résiste aux superbes; 
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et les hommes qui sont superbes les uns aux autres se 
résistent aussi sans cesse, dit saint Chrysostôme. Aiosi 
il est essentiel pour toutes sortes d^ouvrages où il faut 
travailler de concert que chaque particulier s'humilie. 
L'orgueil est incompatible avec Forgueil. De là naissent 
toutes les divisions qui troublent le monde; à plus forte 
raison les œuvres de Dieu , qui sont toutes fondées sur 
l'humiliation , ne peuvent être soutenues que par les 
moyens que le Fils de Dieu a choisis lui-même pour son 
grand ouvrage , qui est rétablissement de la religion. 

Il faut être soumis à toute créature , comme dit saint 
Pierre : il faut vaincre toutes sortes de difficultés par 
une patience et par une humihté perpétuelles (i) : il 
faut être toujours prêt aux fonctions les plus viles et 
les plus méprisables selon le monde , craindre celles 
qui sont élevées, et auxquelles sont attachés quelque 
honneur et quelque autorité : il faut aimer sincèrement 
l'obscurité et l'oubli du monde; regarder cet état comme 
un heureux abri ; et éviter toutes les choses qui peuvent 
nous en tirer et nous procurer quelque éclat : il faut 
renoncer dans son cœur à toute réputation d'esprit, de 
vertu et de mérite qui donnent une complaisance se- 
crète, vile et indigne récompense des sacrifices qu'on 
a faits à Dieu : en un mot, il faut dire dans une humble 
retraite ce que le roi prophète disoit en s'abaissant pour 
honorer Dieu, au milieu même de son triomphe : Je 
me rendrai vil de plus en plus à mes propres yeux , 
afin de plaire à ceux de Dieu (2). 

Si on aime de bonne foi la dépendance ; si on ne s'y 
assujettit pas avec plaisir ; si on n'obéit pas avec une 

(1) l Petr. I , i3. (2) II Reg. c. 6, v. 22. 

^1- 
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humble docilité, on ne fait que troubler Tordre et la 
régularité d'une maison, si fervente qu'elle puisse être. 
Car n'est-ce pas cet orgueil subtil et déguisé, déguisé, 
dis-je, et aux autres et à soi-même, qui sape peu à peu 
les îfbndements du spirituel d'une maison, et qui cor- 
rompt peu à peu les fruits de la vertu? Ne sont-ce pas 
ces esprits présomptueux, critiques, dédaigneux, bi- 
zarres, extrêmes dans leurs sentiments, qui, voulant 
redresser toutes choses selon leurs vues, s'égarent eux- 
mêmes et sont incapables de s'accommoder à d'autres 
esprits pour concourir aux œuvres de Dieu 7 

n faut étouffer dans le fond de son coeur les jalou- 
sies naissantes , les petites recherches de son propre ' 
honneur, les vains désirs de plaire, de réussir, d'être 
loué, les craintes de voir les autres préférés à soi, 
l'envie de décider et d'agir par soi-même, la passion na- 
turelle de dominer et de faire prévaloir ses sentiments 
sur ceux d'autrui. 

Depuis que Jésus-Cbrist a égalé dans la vocation des 
hommes, selon la doctrine de î'apôtre (i), toutes les 
conditions humaines , il s'ensuit, dit saint Chrysostôme, 
que toutes ces différences qui fllattent l'ambition des 
hommes sont ruinées dans le christianisme. Après que 
Dieu a confondu tous jes hommes par l'égaUté de ses 
dons les plus précieux , qui sont ceux de la foi , c'est en 
vain, dit ce père, que les uns prétendent se distinguer 
des autres par des avantages qui ne sont point réels. 

Que chacun oublie donc ce qu'il a été , pour ne pen- 
ser qu'à ce qu'il est ; qu/e nulle personne consacrée à 
Dieu n'ose se distinguer par des titres profanes qu'elle 

(i) I CôT. 7, ai> a», a5. 
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a du oublier en quittant le monde ; qu'elle renoncé 
même aux avantagés qu'elle peut tirer de son talent et 
de son savoir-faire 5 et qu'elle ne se préfère jamais en 
rien aux personnes les plus dépourvues de toutes les 
qualités surnaturelles ou acquises qui attirent l'amitié 
et l'estime d'autrui ; qu'elle prévienne les autres par 
honneur et par déférence, comme dit saint Paul(i), et 
qu'elle les regarde toujours, avec une humilité sincère, 
comme ses supérieurs. 

Ces règles sont bientôt données ; mais on ne les ob- 
serve pas avec la même facilité. H faut que la nature 
soit bien détruite par la grâce dans le fond d'un cœur , 
pour garder toujours en détail, et sans se relâcher ja- 
mais , une conduite si simple et si humble. 

Non seulement l'orgueil , mais encore la hauteur et 
la délicatesse naturelle de certains esprits, leur rendent 
cette pratique bien difficile ; et au lieu de respecter Iç 
prochain avec un véritable sentiment d'humilité, toute 
leur charité n'aboutit qu'à supporter autrui avec cer- 
taine compassion qui ressemble fort au mépris. 

II. U est nécessaire d'agir. Pendant que le temps si 
précieux et si court de cette vie nous est donné, hâtons- 
nous de l'employer. Pendant qu'il nous en reste encore, 
ne manquons pas de le consacrer à de bonnes œuvres. 

Car lorsque tout le reste s'évanouira pour jamais , 
les œuvres des justes seront leurs compagnes fidèles 
jusqu'au-delà de cette vie ; elles les suivront , dit le 
Saint-Esprit (2). Aussi est -il certain, selon les belles 
paroles de saint Paul (3) , que nous avons été créés en 
Jésus-Christ pour les bonnes œuvres, afin d'y marcher, 

(i) Philip. ii, 3. (î) Apoc. 4j i5. (3) Ephe». a, 10. 
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fiitraîne tout, elle tyrannise , elle enlève les cœurs. 
lù;oiitrz Jésus- Christ (pi crie : On ne peiil servir deuî 
maîtres, Dieu et le monde. Ecoutez lui 6es apôtres, 
qui ajoute : Adultère, ne savez-vous pas que l'amitii; 
du monde est ennemie de Dieu 7 Point de milieu ; 
nulle espérance d'en trouver : c'est abandonuer Dieu , 
c'est renoncer à son amour , que d'aimer son ennemi. 
Mais en renonçant au monde , faut-il renoncer à toul 
ce que le monde donne? Écoutez encore un autre 
apôtre , c'est saint Jean ; N'aimez ni le monde , ni les 
choses qui sont duns le monde -, ni lui , ni ce qui lui 
appartient. Tout ce qu'il donne est aussi vain , aussi 
corrompu , aussi empoisonné que lui. Mais quoi ! fanl- 
i! que les chrétiens vivent dans ce renoncement ? Ecou- 
tez-vous vous-même du moins , s! vous n'écoutez pus 
les apôtres, Qu'avez-vous promis dans votre baptême 
pour entrer, non dans la pprfection d'un ordre reli- 
gieux , mais dans le simple christianisme , et dans l'es- 
pcrance du salut ? Vous avez renoncé à Satan et à ses 
pompes. Remarquez quelles sont ces pompes : Satan 
n'eu a point de distinguées de celles du siècle. Les 
pompes du siècle , qu'on est tenté de croire innocen- 
tes, sont donc, selon vous-mêmes , celles de Satan; 
et vous avez promis de les détester. Cette promesse 1 
si solennelle , qui vous a introduit dans la société des I 
fidèles , ne sera-t-elle qu'une comédie et une dérision 
sacrilège? Le renoncement au monde et la détesta' 
tion de ses vanités sont donc essentiels au salut de 
chaque chrétien. Celui qui quitte le monde , qu'j 
ajoute-t-il? Il s'éloigne de soii ennemi ; il détourne 
les yeux pour ne pas voir ce qu'il abhorre ; il se lasse 
d'être aux prises avec cet enoeint, ne pouvant jamais 
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La charité, quoique prudente, est moins intéressée! 
Lorsque Dieu daigne se servir de vous , lorsqu'il confie 
en quelques occasions les intérêts de sa gloire à vos 
soins, appréhendez- vous qu'il oublie les vôtres? 

III. Enfin il faut souffrir. Et je finis ce discours par 
une des principales vérités que j'ai expliquées dès le 
commencement. Oui, il est nécessaire de souffrir, non 
seulement pour se soumettre à la Providence , pour ex- 
pier nos fautes, et pour nous sanctifier par la vertu des 
croix ; mais il est encore nécessaire de souffrir pour 
faire réussir les œuvres de Dieu auxquelles nous avons 
quelque ^art. 

Les apôtres, selon le portrait que le grand apôtre 
nous en a fait lui-même , étoient des hommes qui se li- 
vroient à toutes sortes d'injures, d'outrages- et de tour- 
nients pour la prédication de l'évangile (i). Quelques 
gens envieux et pleins d'artifice prêchoient l'évangile , 
pour susciter une persécution plus cruelle à saint Panl, 
et pour rendre sa captivité et ses fers plus rudes. Mais 
qu'importe, dit-il, pourvu que leur malice et ma pa- 
tience dans mes travaux servent à faire connoître par- 
tout Jésus-Christ (2) ? 

Voilà lès sentiments que nous devons avoir pour les 
desseins de Dieu, dont il nous fait les instruments. 
Quand il ne faut, pour en assurer le succès, que souf- 
frir, souffrons avec joie: heureux que Dieu attache 
ainsi sa cause à la nôtre ; et que , nous faisant souffrir 
pour les intérêts de sa gloire, il soit intéressé par sa 
gloire même à nous consoler et à essuyer nos larmes! 

Quiconque veut servir Dieu doit s'attendre à souffrir 

(i) I Thés. 5, 8. Act. iS, 26. II Cor. 4, u. (oi) PhOip. i, 18. 
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la pprséc I, cnDime dit saiot Paul. Et le sage nous 
dit jj, en vous eogageant dans celte heureuse 

s* e Dieu, préparez votre ame à lalent3tion(i). 

i , ovJsion de courage et de patience : voui 
'• „e5 tribulations et des traverses qui vous 

. si vous n'avez une foi et une charité bien 
iionde vous blâmera, vous tentera, et ne 
vou; pas même jouir de la tranijuilliié de votre 

retra , . „j ""'S et vos ennemis tout paroîtra de 
conceri pour YUL.j perdre, ou iu moins pour miner 
vos pieux desseins r les gens mcme avec qui vous serei 
uni pour glorifier Dieu vous livreront, en leur manière, 
une espèce de tentation. Des oppositions d'humeurs cl 
de terapéramenis , des vues difïerentes, des habitudes 
toutes contraires, feront que vous aurez beaucoup à 
souffrir de ceuï-Ià laèva? que vous regardiez comme 
votre appui et connue votre consolalioo : leurs défauts 
et les vôtres se choqueront perpétuellement, parcetjue 
vous serez à toute heure ensemble, si la charité u'a- 
doucil ces peines, si une vertu plus que médiocre ne 
vous ôte l'amertvime de cet état. Si une ferveur cons- 
tante ne rend léger ce joug du Seigneur, il s'appesantira 
tellement sur vous , que vous eu serez accablé. En cel 
état, vous serez assez occupe de vos propres maux. An 
lieu de travailler dans une parfaite uuoîn avec les autres 
à l'ouvrage commun, vous serez réduit à chercher età 
mendier à toute heure des conseils et des consolations 
pour appuyer votre foiblesse parmi tant de dégoûts : et 
bien loin dé procurer la gloire de Dieu, tout ce que vons 
pourrez faire sera d'éviter le relâchement, la division, 
et le scandale. 

(i)Ecd. a, I. 
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Voilà une peinture qui n'est que trop fidèle des dan- 
çers où nous sommes. Je n'ignore pas les grâces que 
Dieu vous fait pour vous en préserver ; mais encore 
me fois, plus vous aurez reçu de dons de Dieu, plus 
v^ous devez craindre de lui être infidèles. Cette crainte 
même fera une partie de votre fidélité. C'est à vous , 
comme dit saint Cyprien , à donner autant de gloire et 
de joie à l'église , que les mauvais chrétiens lui causent 
de honte et de douleur; c'est à vous à la consoler parmi 
tous les maux dont elle est accablée ; c'est à vous à es- 
suyer ses larmes, à la consoler par vos vertus, et à 
secourir ses enfants les plus égarés par la vertu de vos 
prières. Fasse le ciel que vous vous éleviez toujours de 
vertus en vertus, et qu'étant de la plus illustre portion 
du troupeau de Jésus-Christ, selon le terme du même 
père, vous soyez aussi ses épouses bien-aivées dans 
l'éternité ! 
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DE LA VIE RELIGIEUSE. 



LiE inonde entier n'est rien, parceque tout ce qm est 
mesuré va finir. Le ciel qui nous couvre par sa voûte 
immense est comme une tente, selon la comparaiscm 
de récriture : on la dresse le soir pour le voyageur, 
et on Tenlève le matin. Quelle doit être notre vie et 
notre conversation ici-bas , dit un apôtre, puisque les 
cieux que nous voyons et cette terre qui nous porte 
vont être embrasés par le feu? La fin de tout arrive; 
la voilà qui vient ; elle est presque déjà venue. Tout ce 
qui paroît le plus solide n*est qu'une image creuse, 
qu'une figure qui passe et qui échappe quand on en vent 
jouir, qu'une ombre fiigitîve qui disparoît. Le temps est 
court, dit saint Paul parlant des vierges : donc il faut 
user de ce monde comme n'en usant pas *, n'en user que 
pour le vrai besoin ; en user sobrement sans vouloir en 
jouir ; en user en passant sans s'y arrêter et sans y tenir. 
C'est donc une pitoyable erreur que de s'imaginer qu'on 
sacrifie beaucoup à Dieu quand on quitte le monde pour 
lui; c'est renoncer à une illusion pernicieuse; c'est re- 
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noncer à de vrais maux déguisés sous une vaine appa- 
rence de bien. Perd-on un appui quand on jette un ro- 
seau fêlé, qui^ loin de nous soutenir, nous perceroil la 
main si nous voulions nous y appuyer? Faut-il bien du 
courage pour s'enfuir d'une maison qui tombe en ruine, 
et qui nous écraseroit dans 3a chute? Que quitte-t-on 
donc en quittant le monde ? Ce que quitte celui qui, 
à son réveil, sort d'un songe plein d'inquiétude. Tout 
ce qui se voit, qui se touche, qui se compte, qui se 
mesure par le temps, n'est qu'une ombre de l'être vé- 
ritable. A peine commence-t-il à être qu'il n'est déjà 
plus. Ce n'est rien sacrifier à Dieu que de lui sacrifier 
toute la nature entière; c'est lui donner le néant, la 
vanité, le mensonge même. 

. D'ailleurs ce monde si vain et si fragile est trompeur, 
ingrat et plein de trahisons. O combien dure est sa ser- 
vitude! Enfants des hommes, que ne vous Goûte-t-il 
pas pour le flatter , pour tâcher de lui plaire , pour 
mendier ses moindres grâces! quelles traverses, quelles 
alarmes, quelles bassesses, quelles lâchetés pour par- 
venir à ce qu'on n'a point honte d'appeler les honneurs ! 
Quel état violent, et pour ceux qui s'efforcent de par- 
venir, et pour ceux même qui sont parvenus ! Quelle 
pauvreté effective dans une abondance apparente! 
Tout y trahit le cœur, jusqu'à l'espérance même dont 
il paroit nourri. Les désirs s'enveniment; ils deviennent 
farouches et insatiables ; l'envie déchire les entrailles. 
On est malheureux, non seulement par son propre 
malheur, mais encore par la prospérité d'autrui. On 
n'est plus touché de ce qu'on possède : on ne sent que 
<:e cp'on n'a pas. L'expérience de la vanité de ce qu'on 
a ne ralentit jamais la fureur d'acquérir ce qu'on sait 

T. UJ. îft 
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entraîne tout, elle tyrannise, elle enlève les cœurs. 
Écoutez Jésus-Christ qui crie : On ne peut servir âeui 
inaiti*es , Dieu et le monde. Écoutez un des apôtres , 
qui ajoute : Adultère ,' ne sàvez-vous pas que l'amitié 
du monde est ennemie de Dieu 7 Point de milieu ; 
nulle espérance d'en trouver : c'est abandonner Dieu , 
c'est renoncer à son amour , que d'aimer son ennemi. 
Mais en renonçant au monde , faut*il renoncer à tout 
ce que le monde donne? Écoutez encore un autre 
apôtre , c'est saint Jean : N'aimez ni le monde , ni les 
choses qui sont dans le monde ; ni lui , ni ce qui hii 
appartient. Tout ce qu'il donne est aussi vain , aussi 
corrompu , aussi empoisonné que lui. Mais quoi ! faut- 
il que les chrétiens vivent dans ce renoncement? Écou- 
tez-vous vous-mêtne du moins , si vous n'écoutez pas 
les apôtres. Qu'ayez-vous promis dans votre baptême 
pour entrer, non dains la perfection d'un ordre reli- 
gieux , mais dans le simple christianisme , et dans l'es- 
pérance du salut ? Vous avez renoncé à Satan et à ses 
pompes. Remarquez quelles sont ces pompes : Satan 
n'eu a point de distinguées de celles du siècle. Les 
pompes du siècle , qu'on est tenté de croire innocen- 
tes, sont donc, selon vous-mêmes, celles de Satan; 
et vous avez promis de les détester. Cette promesse 
si solennelle , qui vous a introduit dans la société des 
fidèles , ne sera-t-elle qu'une comédie et une dérision 
sacrilège ? Le renoncement au monde et la détesta- 
tion de ses vanités sont donc essentiels au salut de 
chaque chrétien. Celui qui quitte le monde , qu'y 
ajoute-t-il ? Il s'éloigne de soii ennemi ; il détourne 
les yeux pour ne pas voir ce qu'il abhorre ; il se lasse 
d'être aux prises avec cet ennemi, ne pouvant jamais 
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faire ni trêve ni paix ? Est-ce là un grand sacrifice ? 
N'est-ce pas plutôt un grand soulagement ,, une sûreté 
flouce y une paix cp'on devroit chercher pour soi- 
même 5 dès qu'on désire d'être chrétien et n'aimer pas 
ce que Dieu condamne? Quand on ne veut point aimer 
Dieu ; quand on ne veut aimer que ses passions , çt 
s'y livrer . sans religion , par ce désespoir dont parle 
saint Paul , je ne m'^étonne pas qu'on aime le monde et 
qu'on le cherche : mais quand on croit la religion , 
quand on désire de s'y attacher , quand on craint la 
justice de Dieu , quand on se craint soi-même , et 
qu'on se défie de sa propre fragilité , peutron craindre 
de quitter le monde ? Dès qu'on veut faire son salut , 
n'y a-t-il pas plus de sûreté , plus de facilité , de se- 
cours , de consolations dans la solitude ? Laissons donc 
pour un moment toutes les vues d'une perfection su- 
blime ; ne parlons que d'amour de son salut , que d'in- 
térêt propre , que de douceur et de paix dès cette vie. 
Où sera-t-il cet intérêt, même temporel , pour une ame 
en qui toute religion n'est pas éteinte ? Où sera-t-elle 
cette paix , sinon loin d'une mer si orageuse , qui ne 
fait voir par-tout qu'écueils et naufrages? Où sera-t-elle, 
sinon loin des objets qui enflamment les désirs , qui 
irritent les passions , qui empoisonnent les cœurs les 
plus innocents , qui réveillent tout ce qu'il y à de plus 
malin dans l'homme , qui ébranlent les âmes les plus 
fermes et les plus droites ? Hélas ! je vois tomber les 
plus hauts cèdres du Liban : et je courrai au devant du 
péril , et je craindrai de me mettre à l'abri de la tem- 
pête ? N'est-ce pas être ennemi de soi-même , rejeter 
le salut et la paix , en un mot aimer sa perte et la cher- 
cher dans un trouble continuel? 

a8. 
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Après cela faut-il s'étomier si saint Paul exhorte 
les vierges à demeurer libres, n'ayant d'autre époux 
que répoux céleste ? H ne dit pas , c'est afin que vous 
soyez dans une oraison plus éminente : il dit , afin que 
vous ne soyez point dans un malheureux partage entre 
Jésus-Christ et un époux mortel ; entre les exercices de 
la religion et les soins dont on ne peut se garantir quand 
on est dans l'esdayage du siècle : c'est afin que vous 
puissiez prier sans empêchement : c'est que vous au- 
riez j dit-il j dans le mariage , /es tribulations de la 
chair} et je voudrais vous les épargner ; c'est , dit-ii 
encore , que je voudrois vous voir dégagées de tout 
embarras, A la vérité ce n'est pas un précepte ; car 
cette parole, comme Jésus-ChrisC le dit dans l'évangile, 
ne peut être comprise de tous. Mais heureux , \e dis 
heureux même dès cette vie , ceux à qui il est donné de 
la comprendre , de la goûter et de la suivre ! Ce n'est 
pas un précepte , mais un conseil de Fapôtre plein de 
l'esprit de Dieu : c'est un conseil que tous n'ont pas le 
courage de suivre , mais qu'il donne à tpus en général , 
afin qu'il soit suivi de ceux à qui Dieu mettra au coeur 
le goût et la force de le pratiquer. 

De là vient qu'en ouvrant les livres. des saints pères 
je ne trouve de tous côtés , même dans les sermons 
faits au peuple sans distinction, que des exhortations 
pressantes pour conduire les chrétiens en foule dans 
les solitudes. C'est ainsi que saint Basile fait un sermon 
exprès pour inviter tous les chrétiens à la vie solitaire. 
Saint Grégoire de Nazianze , saint Chrysostôme, saint 
Jérôme , saint Ambroise , l'orient , l'occident , tout 
retentit des louanges du désert et de la fuite du siècle. 
J'aperçois même, dans la règle de saint Benoit ,qu'oii 
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ne craignoit point de consacrer les enfants avant qu'ils 
eussent l'usage de la raison. Les parents j sans craindre 
de les tyranniser , croyoient pouvoir les vouer à Dieu 
dès le berceau. Vous vous en étonnez , vous qui mettez 
une si grande différence entre la vie du commun des 
chrétiens vivant au milieu du siècle , et celle des âmes 
religieuses consacrées dans la solitude ; mais apprenez 
que , parmi ces vrais chrétiens , qui ne regardoient le 
siècle qu'avec horreur , il y avoit peu de différence entre 
la vie pénitente et recueillie que Ton menoit dans sa 
famille , ou celle qu'on menoit dans un désert. S'il y 
avoit quelque différence, c'est qu'ils regardoient comme 
plus doux, plus facile et plus sûr de mépriser le monde 
de loin que de près. On ne croyoit donc point gêner la 
liberté de ces enfants, puisqu'ils dévoient, comme chré- 
tiens , ne prendre aucune part aux pompes et aux joies 
du monde ; c etoit leur épargner des tentations , et leur 
préparer une heureuse paix , que de les ensevelir tout 
vivants dans cette sainte société avec les anges de la 
terre. O aimable simplicité des enfants de Dieu , qui 
n'avoient plus rien à ménager ici-bas ! O pratique éton- 
nante , mais qui n'est si disproportionnée à nos mœurs 
qu'à cause que les disciples de Jésus-Christ ne savent 
plus ce que c'est q\^e porter sa croix avec lui , et que 
dire avec lui : Malheur , malheur au monde ! On 
n'a point de honte d'être chrétien, et de vouloir jouir 
de sa hberté pour goûter le fruit défendu j pour aimer 
le monde que Jésus-Christ déteste. O lâcheté honteuse, 
qui étoit réservée pour la consommation de l'iniquité 
dans les derniers siècles ! on a oublié qu'être chrétien, 
et n'être plus de ce monde, c'est essentiellement la même 
chose. Hélas ! quand vous reverrons-nous , a beaux 
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jours* ô )oiirs liienlieiireiix, oà toôtnles fiuBÎDes chré- 
tieDDes, sans quitter leurs maisons et leurs triraiis: ,Ti- 
Toientcommenos commimaiitésles plus r^uliéres? Cest 
sur cemodâe que nos commimantés se sont formées. On 
se taisoit ,onpri<Mt,ontraTaiII<ût sans cesse des tnains, m 
se cachoit; ensorte que les chrétiens étment appelés us 
genre d'hommes qm fajoient la hmiière. On obéissoit 
au pasteur^ au père de fiumlle. Point Vautre joie que 
celle de notre bienheureuse espérance pour FaTènemoit 
du grand Dieu de gloire ; point d'autres assemblées 
que celles où Ton écoutoit les paroles de la foi ; pdnt 
d'autre festin que celui de l'agneau , suivi Jun repas de 
charité ; point d'autre pompe que ceDes des fêtes et 
des cérémonies ; point d'autre plaisir que cehii de 
chanter des psaumes et les sacrés cantiques ; point 
d'autres veilles que celles où Ton. ne ces^it de prier. 
O beaux jours ! quand vous reverrons-nous ? Qm' me 
donnera des yeux pour voir la gloire de Jérusalem re- 
nouvelée? Heureuse la postérité sur laquelle reviendront 
ces anciens jours! De tels chrétiens étoient solitaires, 
et changeoient les villes en déserts. 

Dès ces premiers temps , nous admirons , en orient, 
dos hommes et des femmes qu'on nommoit Ascètes , 
c'est-à-dire Exercitants : c'étoient des chrétiens dans 
le célibat , qui suivoient toute la perfection du conseil 
do l'apôtre. En occident , quelle foule de vierges et 
de personnes de tout âge , de toute condition , qui , 
dans Tobscurité et dans le silence, ignoroient le monde, 
f t ctoient ignorées de lui , parceque le monde n'étoit 
pas digne d'elles ! 

Les persécutions poussèrent jusque dans les plus 
olïrcux déserts des patriarches, des anachorètes, saint. 
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^ Paul et saint Antoine; mais la persécution fit moins 
de solitaires que la paix et le triomphe de Fégljse. 

- Après la conversion de Constantin , les chrétiens, sî 
simples et si ennemis de toute mollesse , craignirent 
plus une paix flatteuse pour les sens , qu'ils n'avoient 
craint la cruauté des tyrans. Les déserts se peuplèrent 
d'anges innombrables , qui vivoient dans des corps 
mortels sans tenir à la terre. Ces solitudes* sauvages 
fleurirent : les villes entières étoient presque désertes!. 
D'autres villes , comme Oxyrinque dans TÉgypte , de- 
venoient comme un monastère. Voilà la source des 
communautés religieuses. O qu'elle est belle ! qu'elle 
est touchante ! que la terre ressemble au ciel , quand 
les hommes y vivent ainsi ! Mais , hélas ! que cette 
ferveur des anciens jours nous reproche le relâche- 
ment et la tiédeur des nôtres ! Il me semble que j'en- 
tends saint Antoine qui se plaint de ce que le soleil 
vient troubler sa prière , qui a été aussi longue que la 
nuit. Je crois le voir qiiî reçoit une lettre de l'empe- 
reur , et qui dit à ses disciples : Réjouissez-vous , non 
de ce que l'empereur m'a écrit , maïs de ce que Dieu 
nous a écrit une lettre , en nous donnant l'évangile de 
son fils. Je vois saint Pacôme , qui , marchant sur les 
traces de saint Antoine , devient , de son côté , dans 
un autre désert , le père d'une postérité innombrable. 
J'admire Hilarion , qui fuit de pays en pays , jusqu'au- 
delà des mers , le bruit de ses vertus et de ses miracle» 
qui le poursuit. J'entends un solitaire qui, ayant vendu 
le livre des évangiles pour donner tout aux pauvres et 
pour ne posséder plus rien , s'écrie : J'ai tout quitté , 
jusqu'au livre qui m'a appris à quitter tout. Un autre 
( c'est le grand Arsène ), devenu sauvage , s'il m'f 
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pennis de parler ainsi , consoloit les antres solitaires, 
qui se plaignoient de ne le point Toir, leur disant : Dieu 
sait, Diea sait , mes frères, si je ne tous aime point, 
mais je ne puis être arec lui et. avec tous. Y<Hlà les 
hommes que Dieu a montrés de Icnn an monde dans les 
déserts, pour le condamner , et pour nous apprendre 
à le fuir. Sortons, sortons de Babylone persécutrice 
des enfants de Dieu , et enivrée du sang des saints : 
hâtons-nous d'en sortir , de peur de participer à ses 
crimes , et à ses plaies. 

Ici je parle devant Dieu , qui me voit et qui m'en^ 
tend ; je parle au nom de Jésus*Qurist , et c'est si 
parole qui est dans ma bouche ; je vous dis la vérité; je 
vous la donne toute pure sans exagération : Que cdô 
qui est attaché au monde par des "lieltas l^itimes cpe 
la Providence a formés y demeure en paix , qu'il en 
use conune n'en usant pas ^ qu'il vive dans le m^e 
sans y tem'r ni par plaisir ni par Intérêt : mais qu'il 
tremble , qu'il veille sans cesse , qu'il prie , et a^lbic;e les 
desseins de Dieu. Je dis bien davantage : qui nV Ja- 
mais cherché le monde , et que Dieu y appelle par des 
marques décisives de vocation , y aille , et Dieu sera 
avec lui : mille traits tomberont à sa gauche , et mille 
à sa droite, sans le toucher ; il foulera aui^Ieds l'aspic, 
le basilic , le lion et le dragon ; rien ne le blessera , 
pourvu qu'il n'aille qu'à mesure que Dieu le mène par 
la main. Mais ceux que Dieu n'y mène point iront-ils 
s exposer d'eux-mêmes ? craindront -ils de s'éloigner 
des tentations et de faciliter leur salut ? Non , non ; 
quiconque est chrétien et libre doit chercher la re- 
traite : quiconque veut chercher Dieu doit fuir le 
monde , autant que son état lui permet de le fuir. AJals 
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que faire dans la retraite ? quelles en sont les occupa- 
tions ? quel en sera le fruit ? Cest ce qui me reste à 
vous expliquer. 

Toutes les communautés régulières ont trois vœux 
qui font l'essentiel de leur état , pauvreté , chasteté , 
obéissance. La correction des mœurs , et la stabilité 
marquée dans la règle de saint Benoît , reviennent au 
même but, qui est de tenir l'homme dans l'obéissance 
jusqu'à la mort. Pour vous, mesdames ,» vous avez un 
autre engagement ajouté à ceux que je viens de vous 
dire; c'est celui d'élever de jeunes demoiselles. Exami- 
nons en peu de mots tous ces divers engagements. 

Rien n'effraie plus que la pauvreté •, c'est pourquoi 
Jésus-Christ, qui est venu révéler des vérités cachées 
depuis l'origine des siècleç^, comme dit l'évangile , com- 
mence ses instructions en renversant le sens humain 
par la pauvreté. Bienheureux les pauvres ! dit-il. Ailleurs 
il est dit : Bienheureux les pauvres d'esprit! mais c'est 
la même chose ; c'est-à-dire , bienheureux ceux qui 
sont pauvres par l'esprit, par la volonté , par le mépris' 
des fausses richesses, par le renoncement à tout bien 
créé, à tout talent naturel ^ au trésor même le plus 
intime, et dont on est le plus jaloux; je veux dire sa 
propre sagesse et son propre esprit? Heureux qui 
s'apauvrlt ainsi soi-même et cpi ne se laisse rien ! heu- 
reux qui est pauvre jusqu'à se dépouiller de tout soi- 
même ! heureux qui n'a plus d'autre bien que la pau- 
vreté du Sauveur, dont le monde a été enrichi, selon 
l'expression de saint Paul! 

On promet à Dieu d'entrer dans cet état de nudité 
et dé renoncement; on le promet, et c'est à Dieu ; on 
le déclare à la face des saints auteb : mt^is après avoir 
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goûté le don de Dieu , on retombe dans le piège de ses 
désirs. L'amour-propre, avide et timide, craint tou- 
jours de manquer; il s'accroche à tout, comme une 
personne qui se noie se prend à tout ce qu'elle trouve, j 
même à des ronces et à des épines , pour «e sauver, j 
Plus on ôte à Famour-propre , plus il s'efforce dere- : 
prendre d'une main ce qui échappe à l'autre : il est i 
inépuisable en beaux prétextes, il se replie coomie m I 
serpent, il se ^déguise *, il prend toutes les formes; il ] 
invente mille nouveaux besoins pour flatter sa délio 
tesse et autoriser ses relâchements; il se dédom- 
mage en détail des sacrifices qu'il a faits en gros ; il se 
retranche dans un meuble, un habit, un livre, un rien 
qu'on n'oseroit nommer; il tient à un emploi, à une , 
confidence, à une marque d'estime, à une vaine amitié. 
Voilà ce qui lui lient lieu des charges, des honneurs^ 
des richesses, des rangs que les ambitieux du siècle 
poursuivent. Tout ce qui a un goût de propriété , tout 
ce qui fait une petite distinction , tout ce qui console 
l'orgueil abattu et resserré dans des bornes si étroites, 
tout ce qui nourrit un reste de vie naturelle et qiu* sou- 
tient ce qu'on appelle moi; tout cela est recherché avec 
avidité ; on le conserve, on craint de le perdre, on le à 
défend avec subtilité : bien loin de l'abandonner quand 
les autres nous le reprochent, nous ne pouvons nous 
résoudre de nous l'avouer à nous-mêmes : on est plus 
jaloux là-dessus qu'un avare ne le fut jamais sur son 
trésor. Ainsi la pauvreté n'est presque qu'un nom, et 
le grand sacrifice de la piété chrétienne se tourne en ! 
pure illusion et en petitesse d'esprit : on est pki^s vif 
pour des bagatelles, que les gens du monde ne le sont 
pour les plus ^grands, intérêts : on est sensible aux 
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moîûdros commodités qiii manquent t on ne'Teut rien 
posséder ; mais on veut tout avoir, même le superflu, 
si peu qu'il flatte notre goût. 

Non seulement la pauvreté n'est point pratiquée ; 
mais elle est inconnue. On ne sait ce que c'est que d'être 
pauvre par la nourriture grossière, pauvre par la né- 
cessité du travail, pauvre par la simplicité et la peti- 
tesse des logements, pauvre dans tout le détail de la vie. 
Ou sont ces anciens instituteurs de la vie religieuse , 
qui ont voulu se faire pauvres par sacrifice, comme 
les pauvres de la campagne le sont par nécessité ? Ils 
s'étoient proposé pour modèle de leur vie celle de ces 
ouvriers champêtres qui gagnent leur vie par le tra- 
vail, et qui, par ce travail, ne gagnent que le néces- 
saire. C'est dans cette vraie et admirable pauvreté 
qu'ont vécu tant d'hommes capables de gouverner le 
mond^ ; tant de vierges délicates , nourries dans l'opu- 
lence et dans les délices; tant de personnes de la plus 
haute condition. 

C'est par-là que les communautés peuvent être gé- 
néreuses, libérales, désintéressées. Autrefois les soli- 
taires d'Orient et d'Egypte, non seulement vi voient du 
travail de leurs mains , mais faisoient encore des au- 
mônes immenses : on voyoit sur la mer des vaisseaux 
chargés de leurs charités. Maintenant il faut des reve- 
nus' prodigieux pour faire subsister une communauté. 
Les familles accoutumées a la misère épargnent tout ; 
elles subsistent de peu : mais les copimunautés ne peu- 
vent se passer de l'abondance. Combien de centaines 
de familles subsisteroient honnêtement de ce qui suffit 
à peine pour la dépense d'une seule communauté , qui 
T. m. 29 
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fait profession de renoncer aux biens des familles dn 
siècle pour embrasser la pauTreté! Quelle dérision ! quel 
renversement ! Dans ces communautés la dépense des 
infirmeries surpasse souvent celle des pauvres d'une ; 
ville entière. C'est qu'on a le loisir de s'écouter s6Î- 
méme dans ses moindres Infirmités ; c'est qu'on a le 
loisir de les prévenir, d'être toujours occupé de soi et 
de sa délicatesse ; c'est qu'on ne mène point une vie 
simple, pauvre, active et courageuse- 

De là vient, dans les malsons qui devroient être 
pauvres, une âpreté scandaleuse pour l'intérêt. Le fan- 
tôme de communauté sert de prétexte pour couvrir 
tout : comme si la communauté étoit autre chose qae 
l'assemblage des particuliers qui ont renoncé à tout, et 
comme si le désintétessement des particuliers né de- 
voit pas rendre toute la communauté désintéressée. 
Ayez affaire à de pauvres gens chargés d'une grande 
famille; souvent vous les trouverez droits, modérés, 
capables de se relâcher pour la paix , et d'une facile 
composition : ayez affaire à une communauté régulière; 
elle se fait un point de conscience de vous traiter avec 
rigueur. J'ai hojitc de le dire; je ne le dis qu'en secret 
et en gémissant ; je ne le dis que comme à l'oreille pour 
instruire les épouses de Jésus-Christ ; mais enfin II faut 
le dire , puisque malheureusement II est vrai : on ne 
voit point de gens plus ombrageux , plus difificultueux, 
plus tenaces, plus ardents dans les procès, que ces 
personnes qui ne devroient pas même avoir des affaires. 
Cœurs bas ! cœurs rétrécis ! est-ce donc dans l'école chré- 
tienne que vous avez été formés? Est-ce ainsi que vous 
avez appris à Imiter Jésus-Christ ; Jésus-Christ qui n'a 
pas eu de quoi reposer sa lêle, et qui a dit, comme saint 
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ee vivre ? O affreuses tribulations! qu'il est doux de 
vous fuir dans la solitude? sainte virginité ! heu- 
reuses les chastes colombes quî sur les ailes du divin 
amour vont chercher vos délices dans le désert ! O 
âmes choisies et bien-aîmécs, à qui il est donné de 
vivre indépendantes de la chair ! Elles ont un époux 
qui ne peut mourir , en qui elles ne verront jamais 
aucune ombre d'imperfection , qui les aime , qui les 
rend heureuses par son amour. Elles n'ont rien à 
craindre que de ne l'aimer pas assez , ou d'aimer cecjual 
n'aime pas. 

Car il faut l'entendre , mesdames , la virginité du 
corps n'est bonne qu'autant qu'elle opère la virginité de 
l'esprit ; autrement ce seroit réduire la religion à une 
privation corporelle , à une pratique judaïque. Il n'est 
utile de domter la chair que pour rendre l'esprit plus 
libre et plus fervent dans l'amour de Dieu. Cette virgi- 
nité du corps n'est qu'une suite de l'incorruptibiLté 
d'une ame vierge , qui ne se souille par aucune affection 
mondaine. Aimez- vous ce que Dieu n'aime pas ? aimez- 
vous ce qu'il aime d'un autre amour que le sien ? vous 
n'êtes plus vierges : si vous l'êtes encore de corps , ce 
n'est rien ; vous ne l'êtes plus par l'esprit. Celte fleur si 
belle est flétrie et foidée aux pieds. L'indigne créature, 
le mensonge impur et honteux enlève l'amour que l'é- 
p:)ux vouloit seul avoir, et vous irritez toute sa jalousie. 
O épouse infidelle ! votre cœur adultère s'ouvre aux en- 
nemis de Dieu ; revenez , revenez à lui; écoutez ce que 
dit saint Pierre : Rendez votre ame chaste par F obéis' 
s an ce à la charité. C'est-à-dire qu'il n'y a que la loi de 
l'amour, qui rapporte tout à Dieu, par laquelle l'ame 
puisse être vierge et digne des noces de l'agneau sacré. 
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aux faîitaisies , aux duretés tics supérieurs , qui sont 
toujours des hommes imparfaits , et souvent jaloux de 
la domination. Voilà, mesdames, ce qu'on est lente de 
penser contre robéissanco. Écoutez en esprit de recueil- 
lement et d'humilité ce que je tâcherai de vous dire. 

A proprement parler, ce n'est point aux homme» 
qu'il faut obéir ; ce n'est point eux qu'il faut regarder 
dans Tobéissance. Quand ils exercent le ministère avec 
fidélité , ils font régner la loi ; et loin de régner eux^ 
mêmes, ils ne font que servir à la faire régner. Us de- 
viennent soumis à la loi comme les autres; mais ils 
deviennent effectivement les serviteurs de tous les ser- 
viteurs. Ce n'est point un langage magniQque pour cou- 
vrir la domination : c'est une vérité que nous devons 
prendre à la lettre aussi sérieusement qu'elle nous est 
enseignée par saint Paul et par Jésus-Christ même. Le 
supérieur vient servir, et non pas pour être servi. II 
faut qu'il entre dans tous les besoins ; qu'il se propor- 
tionne aux petits ; qu'il se rapetisse avec eux ; qu'il 
porte lès foibles ; qu'il sorttierme ceux qui sont tentés ; 
qu'il soit Thomme non seulement de Dieu, mais encore 
de tons les autres hommes qu'il est chargé de conduire ; 
qu'il s'oubhe , se compte poiu* rien , perde la liberté , 
pour devenir par charité l'esclave et le débiteur de ses 
frères ; qu'en un mot il se fasse tout à tous pour les ga- 
gner tons. Jngez , jugez, mesdames , si ce miuislêrc est 
piîuible, et s'il vous convient, comme dit l'apôtre, d'être 
cause, par votre indocilité, ([ue les supérieurs l'exer- 
cent avec angoisse et amertume. 

Mais, direz-vous, les supérieurs sont imparfaits , et 
il faut souffrir leurs capric s -, c'est ce qui rend l'obéis- 
sa:ice rude. J'en conviens , ils sont imparfaits : ils peu- 
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plus. Il faut à toute beure prendre sur soi , et ne pas 
montrer tout ce qu'on y prend. Il faut à son tour 
prendre sur son prochain et s'apercevoir de sa répu- 
gnance. La complaisance diminue , le cœur se dessè- 
che , on se devient une croix iun à l'autre : on aime 
sa croix, je le veux ; mais c'est la croix qu'on porte. 
Souvent on ne tient plus l'un à l'autre que par devoir 
tout au plus , ou par une certaine estime sèche , ou par 
une amitié altérée et sans goût qui ne se réveille que 
dans les fortes occasions. Le commerce journalier n'a 
presque rien de doux ; le cœur ne s'y repose guère : 
c'est plutôt une conformité d'intérêt, un lien d'honneur, 
un attachement fidèle , qu'une amitié sensible et cor- 
diale. Supposons même cette vive amitié, que ferar 
t-elle ? où peut-elle aboutir ? Elle cause aux deux époux 
des délicatesses , des sensibilités et des alarmes. Mais 
voici ou je les attends. Enfin il faudra que l'un soit 
presque inconsolable à la mort de Fautre , et il n'y a 
point dans l'humanité de plus cruelles douleurs que 
celles qui sont préparées par le meilleur mariage du 
monde. Joignez à ces tribulations celles des enfauts 
ou indignes et dénaturés ; ou aimables , mais insensibles 
à l'amitié -, ou pleins de bonnes ou de mauvaises qua- 
Ltés , dont le mélinge fait le supplice des parents ; (fu 
enfin heureusement nés et propres à déchirer le cœur 
d'un père et d'une mère , qui dans leur vieillesse voient 
par la mort prématurée de cet enfant éteindre toutes 
leurs espérances. Ajouterai-je encore toutes les tra- 
verses qu'on souffre dans la vie par les domestiques, 
par les voisins , par les ennemis , par les amis même ; 
les jalousies , les artifices , les calomnies , les procès, 
les perles de biens , les embarras des créanciers ? Est- 
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:e vivre ? O affreuses tribulations î qu'il est doux de 
i^ous fuir dans k solitude î O sainte virginité ! heu- 
reuses les chastes colombes qui sur les ailes du divin 
imour vont chercher vos délices dans le désert ! O 
âmes choisies et bien-aimées, à qui il est donné de 
nvre indépendantes de la chair! Elles ont un époux 
]ui ne peut mourir , en qui elles ne verront jamais 
lucune ombre d'imperfection , qui les aime , qui les 
end heureuses par sou amour. Elles n'ont rien à 
craindre que de ne l'aimer pas assez , ou d'aimer cecjulil 
l'aime pas. 

Car il faut l'entendre , mesdames , la virginité du 
;orps n'est bonne qu'autant qu'elle opère la virginité de 
esprit -, autrement ce seroit réduire la religion à une 
)rivation corporelle , à une pratique judaïque. Il n'est 
ttile de domter la chair que pour rendre l'esprit plus 
îbre et plus fervent dans l'amour de Dieu. Cette virgi- 
lité du corps n'est qu'une suite de l'incorruptibiLté 
l'une ame vierge , qui ne se souille par aucune affection 
mondaine. Aimez- vous ce que Dieu n'aime pas ? aimez- 
ous ce qu'il aime d'un autre amour que le sien ? vous 
l'êtes plus vierges : si vous l'êtes encore de corps , ce 
l'est rien ; vous ne l'êtes plus par l'esprit. Cette fleur si 
»elle est flétrie et foulée aux pieds. L'indigne créature, 
c mensonge impur et houleux enlève l'amour que l'é- 
)oux vouloit seul avoir, et vous irritez toute sa jalousie. 
} épouse infidelle ! votre cœur adultère s'ouvre aux en- 
lemis de Dieu : revenez , revenez à lui ; écoutez-ce que 
3it saint Pierre : Rendez votre ame chaste par F obéis" 
%ance à la charité. C'est-à-dire qu'il n'y a que la loi de 
l'amour, qui rapporte tout à Dieu, par. laquelle l'ame 
puisse être vierge et digne des noces de l'agneau sacré. 



344 ENTRETIEN 

Si donc on invite les vierges à conserver celte pu- 
reté virginale , ce n'est pas pour leur demander plus 
qu a d'autres; et quand même on leur demauderoit quel- 
que chose au-dessus du commun des chrétiens , ne doi- 
vent-eUes pas donner à Dieu à proportion de ce qu'elles 
reçoivent de lui ? Heureuses , s'il leur est donné de sui- 
vre l'agneau partout ou il va ! Mais de plus cette virgi- 
nité céleste n'est point une perfection rigoureuse qui 
appesantisse le joug de Jésus-Christ : au contraire, mes- 
dames , vous l'avez vu par les paroles de Tapôtrc, et 
par la peinture sensible des gens qui languissent dans les 
Dens de la chair , cette virginité du corps n'est utile que 
pour rendre l'esprit vierge et sans tache , que pour 
mettre l'ame dans une plus grande liberté de vaquer à 
Dieu. L'église désireroit que tous pussent tendre à cet 
état angélique , et elle dit volontiers, comme saint Paul, 
à tous ses enfants : Je vous aime d'un amour de jalou- 
sie, qui est la jalousie de Dieu même : je vous ai tous 
promis à un seul époux , comme ne faisant tous ensem- 
ble qu'une seule épouse chaste; et cet époux c'est Jésus- 
Christ. Je sais bien qu'il n'est pas donné à tous de com- 
prendre ces vérités; mais enfm, heureux ceux qui ont 
des oreilles pour les entendre , et un cœur poiu: les 
sentir ! 

La troisième promesse qu'on fait en renonçant au 
monde , c'est d'obéir toute sa vie aux supérieurs de la 
maison où on se voue à Dieu. L'obéissance, me direz- 
\jous , est le joug le plus dur et le plus pesant. N'est-ce 
pas assez d'obéir à Dieu et aux hommes de qui nous dé- 
pendons naturellement , sans établir de nouvelles dé- 
pendancos ? En promettant d'obéir,, on s'assujettit non 
stuleiiieiit a la sagesse et à la charité, mais aux passions, 
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Tcnoncé soi-même sans réserve, rond Tame vierge 
aussi-bien que le corps , appauvrit Thomme jusqu'à lui 
ôter ses volontés , enfin le met dans une désappropria- 
tion de lui-même , ou il ua plus de quoi se conduire, 
«t où il ne sait plus que se laisser condm're par autrui. 
Heureux qui fait ces choses ! heureux qui les goûte ! 

'' heureux même qui commence à les entendre et à leur 
ouvrir son cœur I 

Qu'on ne dise donc plus que l'obéissance est rude ; 
au contraire , ce qui est rude est d'être Uvré à soi- 
même et à ses désirs. Malheur, dit l'écriture, à celui 
qui marche dans sa voie , et qui se rassasie du fruit de 
ses propres conseils ! Malheur à celui qui se croit libre 
quand il n'est point déterminé par autrui , et qui ne 
sent pas qu'il est entraîné au dedans par un orgueil 
tyrannique , par des passions insatiables, et même 
par une sagesse qui , sous une apparence trompeuse, 
est souvent pire que les passions mêmes! Non, qu'on 
ne dise plus que l'obéissance esrrude. Au contraire, 
qu'A est doux de n'être plus à soi , à ce maître aveugle 
et injuste 1 Que volontiers je m'écrie avec saint Bernard : 
Qui me donnera cent supérieurs au lieu d'un pour 
me gouverner f Ce n*est pas une gêne , c'est un 
secours ; plus je dépendrai de mes supérieurs , moins 

Je serai exposé à moi-même. Il en est des supérieurs 
comme des clôtures. Ce n'est pas une prisoo qui tienne 
en captivité ; c'est un rempart qui défend l'ame foible 
contre le monde trompeur , et contre sa propre fragi- 
lité. A-t-on jamais pris la garde d'un prince pour une 
troupe d'hommes qui lui ôtent la liberté ? Celui qtu' se 
renferme dans une citadelle contre l'ennemi conserve 
par-là sa liberté , bien loin de la perdre. Mais il e^t 
T. iiu 3o 
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vent abuser de rautorité; mais s'ils en abusent, tant pis 
pour eux ; il ne vous en reviendra que des biens so- 
lides. Ce qui est caprice dans le supérieur par rapport 
aux règles de son ministère , est par rapport à vous , 
selon les desseins de Dieu sur vous , une occasion de 
vous humilier, et de mortifier votre amour-propre 
trop sensible. Le supérieur fait une faute ; mais en 
même temps qu'il la fait , Dieu la permet pour votre 
besoin. Ce qui est donc en un sens la volonté injuste et 
capricieuse du supérieur , est , dans un autre sens plus 
profond et plus important, la volonté de Dieu même sur 
vous. Cessez donc de considérer le supérieur , qui n'est 
qu'un instrument indigne et défectueux d'une très par- 
faite et très miséricordieuse providence ; regardez Dieu 
seul, qui se sert des défauts des supérieurs pour corri- 
ger les vôtres. Ne vous irritez pas contre Fhomme ; car 
Fhomme n'est rien. Ne vous élevez pas contre celui qui 
vous représente Dieu même , et en qui tout est dim 
pour votre correction , même jusqu'aux défauts par 
lesquels il exerce votre patience. Souvent les défauts 
des supérieurs nous sont plus utiles que leurs vertus, 
parceque nous avons encore plus de besoin de mourir 
à nous-mêmes 1 1 à notre propre sens , que d'être éclai- 
rés , élifiés et consolés par des supérieurs sans défauts. 
Déplus, quelle comparaison entre ce qu'on souffre, 
dans une communauté , des préventions, ou, si vpusle 
voulez , des bizarreries des supérieurs , et ce qu'il fau- 
droît souffiir dans le monde d'un mari brusque , dur 
et hautain , d'enfants mal nés , de parents épineux , de 
domesti([ues iudociles et infidèles , d'amis ingrats et 
injustes , de voisins envieux , d'ennemis artificieux et 
implacables , de tant de bienséances gênantes , de tant 
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de compagnies ennuyeuses, de tant d'affaires pleines d'a- 
mertume ? Quelle comparaison entre le joug du siècle 
et celui <Je Jésus-Chrîst , entre les sujétion^ innombra- 
bles du monde^et celles d'une communauté ? Dans la 
communauté , la solitude , le silence , et l'obéissance 
exacte à la règle et aux constitutions , vous garantissent 
presque de tout ce qu'il y auroit à souffrir des humeurs 
tant de vos "Supérieurs que de vos égaux. 

Tout est réglé ; en le suivant vous en êtes quittes. 
La règle et les constitutions ne sont point des fardeaux 
ajoutés au joug de l'évangile ; ce n'est que l'évangile 
expliqué en détail, et appliqué à la vie de communauté. 
Si la règle n'est que l'explication de l'évangile pour cet 
état , les supérieurs ne sont que les surveillants pour 
faire pratiquer cette règle évangélique : ainsi tout se 
réduit à l'évangile. 'Lors même que les supérieurs, pas- 
sant au-delà de leurs bornes , traitent durement leurs 
inférieurs , que peuvent-ils contre eux ? A le bien pren- 
dre, ce n'est presque rien. Ik peuvent mortifier le goût 
dans de petites choses, leur retrancher quelques vaines 
conscJations , les reprendre un peu sèchement ; mais 
cela ne peut aller loin comme les affaires du monde* 
Ici tout est réglé , tdut est écrit , tout a ses bornes pré- 
cises. Les exercices journaliers ne laissent presque rien 
â décider ; il n'y a qu'à chanter les louanges de Dieu , 
ft. 'travailler , se trouver ponctuellement à tout, ne se 
i^ néler jamais des choses dont on n^st point chargé, se 
ij ' taire , se cacher , chercher son soutien en Dieu , et 
^ non dans les amitiés particulières. Le pis qui vous peut 
f* «irriver , c'est de n'être point dans les emplois de con- 
:•<■ fiance , qui sont pénibles et dangereux , qu'on est fort 
^ heureux de n^voir jamais , et qu'on est obb'gé de crain- 
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■temps de fijâr; liitOB»fiotis de considérer le c 
eâgigement decetteiiQaisqu,qiii est celui d'ÎD 
et à'Atvet stiaMaDeot 4e jeunes demoiselles. 

/ Saint B <to tt d'b point cm troubler le silenct 
aolitnde de ws disciplea en les cbargtant de l'i 
tîoo -de la jËraiesse.: Ib étoimt mHim ,. .c'est 
•olilaiDet^ et ne Uisadait fM i'WWJintr.lU: 
saintes anx enfants qq'oo Ti^ilnt âera^i-loin de ] 
tagioaduaiéde. EoefEet ^ (Mt.^ieiit^^opGaper att~i 
Abu aotîtiideide cette £H>oiiKHi:.4e j^unté f aa 
mettre le monde ehes soi. 11 «npt qoe les ami 

' dent aTecles parente nmcoinmrc^àainiajiU t 
laseE rare qnand oft le r6diiit.imi ««4 ^lécei^uie 
le reste de la coBnsBBBti pmJTiiHj^yilIflnwH 
aditode. On se tût tontei UaioW'^'aA nf (!it :p«pit 
d'enseigner. On ne parle qn^ pas ^WÎBjanriqj 
besoin et avec r^e. Ga a'est ni, amnflwaeqt )- a 
versation; c'est sujétion pénible , c'est travail 
Ce travail doit être mis en k place du ta-avaS da 
pour les personnes qui sont sicbargéei del'insin 
qu'elles ne peuvent travailler i, aucun ouvrage. G 

, TaildemsndeunepatieaceioËsieiilyfautiQâiaen^ 
recH^ement ; car si vous vous dissipez en inaoa 
vos ÎDStructions deviennent inutiles. Voua n'iief 
qu'un airain somunt , comme dît .l'apôtre , qu'au 
baie qui retentit vainement. Vos paroles sont ai 
elles n'ont plus d'esprit de vie;, votre cceur esti 
ché;îlii'a plus ni force, nî oncdon, piqenUine 
vérité, ni grâce de persuasiosyiiî autorité. e^ 
tout Wguit , rien ne s'exécute que par fopne. 

Ne vous places donc pas que ^ËuiatroctioB 
dessèche et vous dissipe ; mais, au coiarftire,.«i 
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renoncé soî-raême sans réserve, rend Tame vierge 
au«si-bien que le corps , appauvrit Thomme jusqu'à lui 
ôter ses volontés , enfin le met dans une désappropria- 
tion de lui-même , où il na plus de quoi'se conduire, 
et où il ne sait plus que se laisser conduire par autrui. 
Heureux qui fait ces choses ! heureux qui les goûte ! 
heureux même qui commence à les entendre et à leur 
ouvrir son cœur ! 

Qu'on ne dise donc plus que l'obéissance est rude ; 
au contraire , ce qui est rude est d'être Uvré à soi- 
même et à ses désirs. Malheur, dit l'écriture, à celui 
qui marche dans sa voie , et qui se rassasie du fruit de 
ses propres conseils ! Malheur à celui qui se croit libre 
quand il n'est point déterminé par autrui , et qui ne 
sent pas qu'il est entraîné au dedans par un orgueil 
lyrannique , par des passions insatiables, et même 
par une sagesse qui , sous une apparence trompeuse, 
est souvent pire que les passions mêmes! Non, qu'on 
ne dise plus que l'obéissance esrrude. Au contraire, 
qu'A est doux de n'être plus à soi , à ce maître aveugle 
et injuste I Que volontiers je m'écrie avec saint Bernard : 
Qui me donnera cent supérieurs au lieu d'un pour 
me gouverner ? Ce n*est pas une gêne , c*est un 
secours ; plus je dépendrai de mes supérieurs , moins 
fe serai exposé à moi-même. Il en est des supérieurs 
comme des clôtures. Ce n'est pas une prison qui tienne 
en captivité ; c'est un rempart qui défend l'ame foible 
contre le monde trompeur , et contre sa propre fragi- 
lité. A-t-on jamais pris la garde d'un prince pour une 
troupe d'hommes qui lui ôtent la liberté ? Celui qui se 
renferme dans une citadelle contre l'ennemi conserve 
|iar-là sa liberté , bien loin de la perdre. Mais il est 
T. in. ^o 
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traiicho tontes 1( s visites du dehors , excepté celles 
(l'une iibsolue néce^silc , qui sont 1res rares v quand on 
r<?trantlie au dedans toutes les curiosités , les amitiés 
vaincs et molles, les miîrmmes, les rapports indiscrets, 
en rn mot toutes les paroles oiseuses dont il faudra un 
jour nndre crnipte: c|varjdonncparie que pour obéir, 
pour instruire et pour édifier ) ce qu'on dit ne dissipe 
point. 

Gardez- vous donc bien , mesdames, de vous regar- 
der comme n'étant point solitaires, à cause que vous 
êtes chargées de l'instruction du prochain : cette idée 
de votre état seroit pour vous un piège continuel. Nos, 
non , vous ne devez point vous croire dans un état sé- 
culier. Ce n'est qu'à force d'avoir renoncé au monde et 
à son commerce que vous serez propres à en préser^ 
ver cette jeunesse innocente et précieuse aux yeux de 
Dieu. Plus vous avez d'embarras par cette éducation 
d(.' tant (le filles qui ont de la naissance , plus vous êtes 
( xposées par le voisinage de la cour , et par la protec- 
tion que vous en tirez, moins vous devez avoir de com- 
plaisance peur le siècle. Si l'ennemi est à vos portes, 
vous devez vous retrancher contre lui avec plus Je 
précautions et redouLlcr vos gardes. O que le silence. 
(jue llîuiiiilllc , que rohscurité , que le recucillcmeBf. 
rjue Toraison sans relâche sont nécessaires aux cpolL^i^ 
(le Jésus-CIirist qui sont si près de l'enchantement à 
la ccuv et tl(î l'air empesté clos fausses grandeurs! Contri 
dos périls si trrri!)lcs , vous ne s:inri»z(jo ne craindiai 
pas de le Cnre ) c!re trop 5auAi;gcs. trop alarmées , tn'p ; 
<'nfon(ccs dans vos soliludes, trop attachées à toutes . 
1rs cIjoscs extéri? urcs qui vous sépareront du goiit du j 
monde, de ses modes et de sa vaine politesse. Voib j 



\ 



\ 



\ 



SUR LA VIE RELIGIEUSE. 35i 

dez jamais un moment pour vous recueillir et vous 
remplir de Fésprit d'oraison , afin que vous puissiez 
résister dans vos fonctions à la tentation de vous dissi- 
per. Quand vous vous bornerez à Tinstruction simple , 
familière , charitable , dont vous êtes chargées par 
votre état , votre vocation ne vous dissipera jamais. Ce 
que Dieu fait faire n'éloigne jamais de Dieu : mais il ne. 
faut le faire qu'autant qu'il y détermine , et donner tout 
le reste au silence, à la lecture et à l'oraison. Ces 
heures précieuses qiii vous resteront , pourvu que vous 
les ménagiez fidèlement, seront le grain de sénevé mar- 
qué dans l'évatigile , qui , étant le moindre des grains 
de la terre , croît jusqu'à devenir un grand arbre , sur 
les branches duquel les oiseaux du ciel viennent se 
percher. Tantôt un quart d'heure , tantôt une demi- 
heure , puis quelques minutes : tous ces moments en- 
trecoupés neparoissent rien; mais ils font tout, pourvu 
qu'en bon ménager on sache les mettre à profit. De 
plus grands temps que vous auriez à vous , vous laîs- 
seroient trop à vous-mêmes et à votre imagination : vous 
tomberiez dans une langueur ennuyeuse , ou dans des 
occupations choisies à votre mode , dont vous vous 
passionneriez. Il vaut mieux rompre sans cesse sa vo- 
lonté dans les fonctions gênantes, par la décision d au- 
trui*, que de se recueillir selon son goût et par sa volonté 
propre. Quiconque fait la volonté d'autrui par un sin- 
cère renoncement à la sienne , fait une excellente orai- 
son , et un sacrifice d'holocauste qui monte en odeur de 
suavité jusqu'au trône de Dieu. Ne craignez point de 
n'être point ar sez^olitaires. O que vous aurez de silence 
et de solitude, pourvu que vous ne parliez jamais que 
quand votre fonction vous fera parler ! Quand on re« 
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a phs en Jésns-Christ de libre ni à^eaâàfe^ de nMt 
ni de roturier. En lui toot est noble pu* les ddntf de la 
foi. En hii tout est anéanti par le reaonoenient aok 
yaioes distinctions et par le méfrâ de tout ce qœ k 
monde trompeur élère. Soyez noUe comme Jésns- 
Qirist , n'importe, il faut être charpentier aréè In; fl 
faut comme faii travailler à la sueur de son fiftat dana 
Tobscurité et dans Fobéissance. Vous qui étiex libres > 
TOUS ne Fêtes plus ; la charité tous a j&ites eadares : 
TOUS n'êtes point ici pour Tous-mémes ; tous n'y êtes 
que les serrantes de ces enfants qui sont ceux de Dieu. 
N'entende2-Y0us pas l'apôtre qui dit : Étant libpt^ j€ 
me suis fait esctave de tous , pour les gagner towsl 
Voilà votre modèle. Cette maison n'est point à tobs; 
ce n'çst point pour tous qu'eDe a été Mtie et fondée • 
c'est pour l'éducation de ces.jeunes denioisdlesqa'ci 
a fait cet établissement. Vous n'y entrez que par rapport 
à ellesy et pour le besoin qu'cUes ont de quelqu'un quiks 
conduise et les forme. Si donc il arrivoît ( ô Dieu! ncfe 
souffrez jamais; que plutôt les bâtiments se renTersent); 
si donc il arrivoit jamais que vous négligeassiez TOtre 
fonction essentielle; si, oubliant que vous êtes en Jésns- 
Christ les servantes de cette jeunesse , vousne son^ 
plus qu a jouir en paix des biens consacrés ici ; si Toi 
ne trouvoit plus dans cette humble école de Jésnfr 
Christ que des clames vaines , fastueuses , éblouies de 
leur naissance, accoutumées à une hauteur dédaigneuse 
qui éteint l'esprit de Dieu, et qui efface Févangiledn 
fond des cœui's , hélas ! quel scandale ! le pur or seroit 
changé en plomb , 1 épouse de Jésus-Christ , sans ridies 
et sans tache , seroit plus noire que des charbons, et 3 
ne la connoîtroit plus. 
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Accoutumez- vous donc dès vos commencements à 
aimer les fonctions les plus basses, à n'en mépriser au- 
cune , à ne rougir point d'une servitude, cpji fait votre 
unique gloire. Aimez ce qui est petit. Goûtez ce qui 
vous abaisse. Ignorez le monde, et ^faites qu'il vous 
ignore. Ne. craignez point dé devenir grossières à force 
d'être simples. La vraie , la bonne simplicité fait la 
parfaite politesse , que le monde , tout poli qu'il est, ne 
sait pas connoître. Il vaudroit mieux être un peu gros- 
sières , pour être plus simples, plus éloignées des ma- 
nières vaines et affectées du siècle. 

Il me semble que je vous entends dire : Puisque nous 
sommes destinées à l'instruction , ne faut-il pas que 
nous soyons exactement instruites ? Oui , saus doute j 
des choses dont vous devez instruire ces enfants. Vous 
devez savoir les vérités de la religion , les maximes 
d'une conduite sage , modeste et laborieuse -, car vous 
devez former des filles ou pour des cloîtres , ou pour 
vivre dans des familles de campagne , où le capital est 
la sagesse des moeurs , l'application à l'économie , et 
l'amour d'une piété simple. Apprenez-leur à se taire , 
à se cacher , à travailler , à souffrir, à obéir et à épar- 
gner. Voilà ce qu'elles auront besoin de savoir, supposé 
même qu'elles se marient. Mais fuyez comme un poison 
toutes les curiosités , tous les amusements d'esprit : car 
les femmes n'ont pas moins de penchant à être vaines 
parleur esprit que dans leur corps* Souvent les lectures 
qu'elles font avec tant d'empressement se tournent en 
parures vaines et en ajustements immodestes de leur 
esprit. Souvent elles lisent par vanité comme elles se 
coiffent. Il faut faire de l'esprit comme du corps. Tout 
superflu doit être retranché. Tout doit sentir la simpli- 
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dté et FoubH de soi-inéme. O qudt aiùqseoiiieiit pcfrni- 
deux dans ce i]u'oii appelle lectnfes les plhs aoUdesJ 
on vëtat tont savoir , juger de tout ^ parler de Idot, se 
faire valoir surtout : rien ne ramène tant Je qobndeT»!^ 
et faux dans les solitudes (pt cette vaine. cnriiDsile te 
livres* Si vous lisez, amplement pour. ^ouanetirjirda 
perdes de la foi, vous lires .peu y vous o&éâitèrez beau- 
coup ce que vous autez lu. Pour bieu'iirei flfimt d%^ 
rcr sa lecture et la convertir en sa propre substance. ^ 
Il n'est pas question d'avoir compris un grand nombit • 
de vérités himineuses : il est question d'aimer bteancoup 
chaque vérité^ d'eii laisser pénétrer peu k'^peu scmcjev, 
de s y reposer , de regarder long-temps de suite le méoie 
objet, do s'y unir moins par des réflexions snbtâes que ^ 
parle sentiment du cœur. Aimez, aimez , vous saura 
beaucoup , en apprenant peu \ car l'onction intécieun 
vous enseignera toutes cboses. O qu'une simjdidté 
ignorante qui ne sait qu'aimer Dieu sans s'aimer soi- 
même est au-dessus de tous les docteurs ! L'esprit hi 
suggère toutes les vérités sans les lire en détail ; caHr il 
lui fait sentir par une lumière intime et profonde , uaf 
lumière de vérité , d'expérience et de sentiment, qu'elle 
n'est rien, et que Di,eu (!st tout. Qui sait cela , sait. tout 
Voilà la science de Jésus-Christ, en comparaison de 
laquelle toute la sagesse mondaine n'est que perte et 
ordure , selon saint Paul. 

Par cette simplicité vous parviendrez, mesdames^ 
à instruire le mcnde sans avoir aucun commerce dan- 
gereux avec lui. Vous arroserez, vous redressçrcï, 
vous ferez croître et fleurir ces jeunes plantes,. doiil les 
fruits so répau Ji ont eiisuiie dàus tout le royaume. Vous 
formerez de saintes vierges , qui répandront dans Ifi» 
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ce Vjenbz (i), réjouîssons-nous au Seigneur. C'est 
(c devaDt Dieu notre Sauveur que notre joie doit écla- 
<c ter. Présentons-nous devant sa face ; admirons sa 
« grandeur et chantons ses louanges ; car le Seigneur 
<c est le grand Dieu, le grand roi élevé au-dessus de 
ce toute puissance. H n'a point rejeté son peuple, lui 
c< qui tient dans sa main toute l'étendue de l'univers et 
« qui voit les fondements cachés des montagnes. La 
V. mer est à lui; c'est lui qui l'a faite ; ses mains ont 
c< fondé la terre. Venez , adorons-le. Prosternons-nous 
fc à ses pieds; pleurons devant le Seigneur. C'est lui 
« qui nous a faits; c'est lui-même qui est notre Seigneur 
<c et notre Dieu ; nous sommes son peuple et son trou« 
ce peau qu'il nourrit dans ses pâturages. Aujourd'hui 
ce si vous entendez sa voix , gardez-vous bien d'endor- 
ce cir vos cœurs de peur de l'irriter ^ comme «a jMr 
c< où le peuple le tenta dans le désert. CestU^ dil 
« où vos pères m'ont tenté pour m'éprom^' 
tu virent mes œuvres. Pendant quaramte an» 
ce tenu tout auprès de ce peuple y eifai'du 
K cœurs sont toujours égarés t Ut t^oni po 

(i) P». 94- 

T. III. 
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« Vjenbz (i), réjouissons-nous au Seigneur. C'est 
m 'devant Dieu notre Sauveur que notre joie doit écla* 
« ter. Présentons-nous devant sa face ; admirons sa 
« grandeur et chantons ses louanges ; car le Seignem* 
<c est le grand Dieu, le grand roi élevé au-dessus de 
« toute puissance. H n'a point rejeté son peuple, lui 
c< qui tient dans sa main toute l'étendue de l'univers et 
« qui voit les fondements cachés des montagnes. La 
« mer est à lui; c'est lui qui l'a faite ; ses mains ont 
ft fondé la terre. Venez, adorons-le. Prosternons-nous 
•( à ses pieds; pleurons devant le Seigneur. C'est lui 
« qui nous a faits; c'est lui-même qui est notre Seigneur 
<c et notre Dieu ; nous sommes son peuple et son trou« 
i( peau qu'il nourrit dans ses pâturages. Aujourd'hui 
« si vous entendez sa voix , gardez-vous bien d'endur- 
« cir vos cœurs de peur de l'irriter,* comme au jour 
c< où le peuple le tenta dans le désert. Cest là , dit-il, 
<( où vos pères m'ont tenté pour m* éprouver, et ils 
« virent mes œuvres. Pendant quarante ans je me suis 
« tenu tout auprès de ce peuple ^ et j'ai dit: Leurs 
fc cœurs sont toujours égarés : ils n'ont point connu 

<i) Ps. 94. 

T. nu 5i 
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f( mes voies selon lesquelles j* ai juré dans ma colère 
f( qu'ils n* entreroient point dans mon repos» » 

Hélas! Seigneur, faut-il s'étonner de ce que nous 
n'entrons point dans cet aimable repos de vos enfants? 
Nous avons péché contre toute votre justice , «t notre ■ 
péché s'élève toujours contre nous. La foi n'a point été 
notre lumière, l'espérance n'a point été notre consola- 
tion, l'amour n'a point été notre vie. Nous avons couru | 
après la vanité et le mensonge; nos paroles ont été i 
fausses et malignes ; nos actions ont été sans règle ; : 
nous avons vécu comme s'il n'y avoit point une autre 
vie après celle-ci. Chacun n'a aimé que soi , au L'eu de 
ne s'aimer que pour l'amour de vous. Quelle lâcheté ! 
Quelle ingratitude î Quel abus de la patience de Dieu 
et du sang de JésustCh^st ! 

Examinons notre conscience , et écoutojis Dieu au 
fond de notre cœur y pour nous connoitre sans nous 
Jlatter» 

Je me confesse à Dieu tout-puissant, à la bienheu- 
reuse Vierge Marie, à tous les anges, à tous les saints, 
et à vous, etc. parceque j'ai péché par ma faute, par 
ma faute , par ma très grande faute. C'est pourquoi je 
prie tous les amis de Dieu, du ciel et de la terre, d'in- 
tercéder pour m'obtenir la rémission de toutes mes 
fautes. 

O Dieu , j'ai horreur de moi ; je déteste tous mes 1 
péchés pour l'amour de vous et parcequ'ils vous dé- 
plaisent. beauté si ancienne et toujours nouvelle! 
pourquoi faut-il que je commence si tard à vous aimer? 
Plutôt mourir que de vous offenser le reste de ma vie. 
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Lavez-moi dans le sang de l'agneau. Fortifiez mon cœur 
contre toutes les tentations de cette journée. Que je 
marche eu votre présqpce. Que j'agisse dans la dépen- 
dance de votre espTÎt, 

Notre Père, cpii êtes aux cîeux, que votre nom 
soit sanctifié; que votre royaume arrive; que voti*e 
volonté soit faite en la terre comme au ciel ; dorinez- 
nous aujourd'hui notre pain quotidien ; et pàrdontiez- 
nous nos offenses, comme nous pardonnons à ceux qui 
nous ont offensés ; et ne nous induisez point en tenta- 
tion, mais délivrez-nous du mal. Ainsi 8(Ht-il. 

Je vous salue, Marie, pleine de. grâce; le Seigneur 
est avec vous ; vous êtes bénie entre les femmes-, et 
béni est le fruit de votre ventre, Jésus. Sainte Marie , 
mère de Dieu, priez pour nous, pauvres pécheurs, 
maintenant et à l'heure de notre mort. Aipsi spit-il. 

Je crois en Dieu le père tout-puissant, créateur du 
ciel et de la terre ; et en Jésus-Christ, son fils unique, 
notre Seigneur, qui a été conçu du Saint-Esprit, né de 
la Vierge Marie ; a souffert sous Ponce Klate ; a été 
crucifié, mort et enseveli; est descendu aux enfers; 
le troisième jour est ressuscité d'entre les morts ; est 
monté au ciel ; est assis à la droite de Dieu le Père 
tout-puissant ; de là viendra juger les vivants et les 
morts. Je crois au Saiot-Esprit ; la sainte église catho- 
lique; la communion des saints; la rémission dès pé- 
chés; la résurrection de la chair ; la vie étemelle. Ainsi 
soit-il. 

Ayez pitié de nous, Seigneur, Père, Filsy Saint- 
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Esprit; Dieu unique en trois personnes ^ales, ayez 
pitié de nous. 

Fils (le Dieu, splendeur de la gloire du Père, et le 
caractère de sa substance, ayez pitié de nous. 

Fils de Dieu, qui portez l'univers par votre parole 
toute-puissante, ayez pitié de nous. 

Fils de Dieu, sans usurpation égal à votre Père, 
ayez pitié de nous. 

Sagesse étemelle, pour qui la création de l'univers 
n'a été qu'un jeu, ayez pitié de nous. 

Jésus, l'attente du monde et le désiré des nations , 
ayez pitié de nous. 

Jésus , montré de loin par les prophètes^ et annoncé 
par les apôtres jusqu'aux extrémités de la terre, ayez 
pitié de nous. 

Jésus, à qui le Père a donné pour héritage toutes 
les nations , ayez pitié de nous. 

Jésus, commencement et fin de tout, source de nos 
vertus et objet de nos désirs, ayez pitié de nous. 

Jésus, Sauveur de tous les hommes et sur-tout des 
fidèles, ayez pitié de nous. 

Jésus, prince de paix et père du siècle futur, ayez 
pitié de nous. 

Jésus , auteur et consommateur de notre foi , ayez 
pitié de nous. 

Jésus, pontife compatissant à nos infirmités, mais 
sans tache, et plus élevé que les cieux, ayez pitié de 
nous. 

Jésus, voie qui nous mène à la vérité, vérité qui 
nous promet la vie , vie dont nous vivons à jamais dans 
le sein du Père, ayez pitié de nous. 
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Jésus, fontaine d'eait vlv^, qui rejaillit jusques à la 
vie éternelle , ayez pitié de nous. 

Jésus, eau pure qui désaltère à jamais les cœurs et 
qui éteint tout désir, ayez pitié de nous- 

Jésus, lumière qui illumine tout homme venant au 
monde , ayez pitié de nous. 

Jésus, lumière qui se lève sur les peuples assis dans 
la région de lombre de la mort, ayez pitié de nous. 

Jésus, pierre angulaire qui porte et qui unit tout 
Fédifice de la maison de Dieu, ayez pitié de nous. 

Jésus, dont la parole est notre doctrine, la vie notre 
modèle, et la grâce notre unique ressource, ayez pitié 
de nous. 

Jésus, qui enrichissez les hommes du trésor de votre 
pauvreté, ayez pitié de nous. 

Jésus, Dieu visible et famih'arisé avec nous pour 
nous diviniser, ayez pitié de nous. 

Jésus, notre pain quotidien au-dessus de toute sub- 
stance, ayez pitié de nous. 

Jésus, pain descendu du ciel pour donner la vie au 
monde, ayez pitié de nous. 

Jésus, véritable manne, qui a tous les goûts pour on 
cœur pur, ayez pitié de nous. 

Jésus, qui n aviez pas même de quoi reposer votre 
tête, pendant que vous nourrissiez au désert tant de 
milliers d'hommes d'un pain 'miraculeux, ayez pitié de 
pous. 

Jésus, qui guérissiez toutes lés langueurs du corps 
pour préparer la guérison des plaies de nos âmes, ayez 
pitié de noua. 

Jésus , qui faisiez voir lés aveugles , entendre les . 
sourds , marcher les boiteux , et qui ressuscitiez le«> 

5i., 
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morts, pour convertir les pécheurs , ayez pitié de 
nous. 

Jésus 9 homme de douleurs , rassasié d'opprobres 
pour nous faire entrer dans votre gloire , ayez pitié 
de nous. 

Jésus 9 qui avez attiré tout à vous j après que vous 
avez été élevé sur la croix, ayez pitié de nous. 

Jésus 9 dont la mort nous fait mourir au péché , et 
dont la résurrection nous fait vivre à la grâce , ayez 
pitié de nous. 

Jésus , monté à la droite du Père , pour y élever 
nos cœurs y et pour transporter notre conversation au 
ciel, ayez pitié de nous. 

Jésus, qui avez envoyé votre esprit de vérité pour 
conduire tous les jours , jusqu'à la consommation du 
siècle , l'église , votre épouse sans ride et sans tache y 
ayez pitié de nous. 

Jésus , qui nous avez faits vos amis , vos enfants, 
vos membres , pour nous faire régner avec vous sur 
le même trône , ayez pitié de nous. 

Jésus, qui nous entrouvrez déjà les portes de la 
céleste Jérusalem , où Dieu sera lui-même son tem- 
ple , et où nous n'aurons plus d'autre soleil que vous , 
ayez pitié de nous. 

Jésus , qui nous enivrerez du torrent de vos dçlices 
dès que nous verrons la face du Père au séjour de la 
paix , ayez pitié de nous. 

Jésus , qui nous avez acquis par votre croix ce 
royaume céleste où vous essuierez les larmes de nos 
yeux , où il n'y aura plus de mort , où les douleurs 
et les gémissements s'enfuiront loin de nous , ayez pitié 
de nous. 



V. 
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Jésus 5 courage des martyrs , et patience des con- 
fesseurs , ayez pitié de nous. 

Jésus, société des solitaires au désert, et science 
des docteurs de fégUse , ayez pitié de nous. 

Jésus 5 époux des vierges , couronne des justes et 
pénitence des pécheurs convertis , agneau qui efface^ 
les péchés du monde , ayez pitié de nous. 

Seigneur , après nous avoir confondus par la vue de 
nos misères , consolez-noùs par cell^ de vos miséri- 
cordes : faites que nous commencions aujourd'hui à 
nous corriger, à nous détacher , à fuir les faux biens 
qui sont pour nous de véritables maux , à ne croire que 
votre vérité, à n'espérer que vos promesses, à ne 
vivre que de votre amour. Donnez, et nous vous reu- 
drons ; soutenej-nous contre notee foiblesse. O jour 
précieux , qui sera peut-être le dernier d'une vie û 
courte et si fragile I O heureux jour , s'il nous avance 
vers celui qui^'aura point de fin ! 

Saints anges, à qui nous sommes confies, condùisez- 
nous , comme par la main , dans la voie de Dieu, de 
peur que nos pieds ne heurtent contre quelque pierre. 

O Dieu , donnez votre amour aux vivants et votre 
paix aux morts. 
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« V urisk (i) ;; Toitt toiis iqai sertÀ fe Seigneur , bé- 
' « nisseï maintenant aoa sanjk'nom. Venes,, â vous , 
« qui demeures duis k maùon de Dieu , et qui êtes 
V liasembles àntoiir da lien saint Pendakil la mnt, 
^letea Tos maina Tera le .aanctoaire:^ et bémam k 
i Sdgneur } oréateor da del et de la terre ^ qui i 
« répan^' dn haut de Siop sa bénédictioii sur tous 
«tous. » '* 

Sdgnenr, oayri^noiis )eÉ yeox , de prar qne nokii 
Woona êiid(Hrmu|iià dana h niort Hâas ! cette jouc^ 
i)ie nla-t-elle pas èli tïde de IkMmea œavres ? EDe 
«nroît pà âona m^inter Féteniiité , eènousl^avonsper^ 
dueen'vams amusemens. Penl-étre est-^IIe la dernière 
d'une vie indigne de toute miséricorde. O homme in- 
sensé !' peut-être (juc cette nm't Jésus-Christ viendra 
à la hâte pour te redemander cette ame, qui est Vimage 
de Dieu tou^puis8ant , toute défigurée par le péché- 
Q Sdgneur , feites que , pendant notre sommeil même, 
votre amour veiDe pour nous, et qu'il' fasse la garde 
autour de notre cœur. 

Examinons notre conscience y comme si nous étions 
assurés tPàUer dans ce moment jmroitre devant 
Dieu, 

j£ suis l'enfant prodigue. Je me suis^>ég;^ é dans uœ 
(i).Ps. i35. 
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:erre étrangère ; j*y ai perdu tout mon héritage ; je 
n'y suis nourri comme les animaux les plus vils et les 
3lus grossiers. Me voilà affamé et Mendiant: mais je 
Jais ce que je ferai ; je retournerai vers mon père, 
e lui dirai : O mon père ! j ai péché contre le ciel et 
contre vous. N'étes-vous pas le bon pasteur qui laisse 
out son troupeau pour j^ourir au milieu du désert 
près une seule brebis égarée ? N'est-ce pas vous qui 
n'avez appris que tout le ciel est en joie sur un seul 
►écheur qui fait pénitence? Ne méprisez donc pas 
m cœur contrit et humilié. 

Je me confesse à Dieu tout-puissant, à la bienheu- 
euse Vierge Marie, à tous les anges , à tous les saints, 
t à vous , etc, parceque j'ai péché par ma faute , par 
la faute , par ma très grande faute. C'est pourquoi je 
rfe tous les amis de Dieu, du ciel et de la terre, d'in- 
îrcéder pour m'obtenir la rémission de toutes mes 
lutes^ 

Notre Père qui êtes aux cieux, que votre nom soit 
inctifîé ; que votre royaume arrive ; que votre vo- 
«té soit faite en la terre comme au ciel ; donnez- 
ous aujourd'hui notre pain quotidien ; et pardonnez- 
3CIS nos offenses , comme nous pardonnons à ceux 
ai nous ont offensés ; et ne nous induisez point en 
intation, mais délivrez*nous du mal. Ainsi soit-iL 

Je vous salue, Marie , pleine de grâces ; le Seigneur 
5t avec vous ; vous êtes bénie entre les femmes, et 
éni est le fruit de votre ventre , Jésus. Sainte Marie , 
lère de Dieu , priez pour nous pécheurs , maintenant 

à l'heure de notre mort. Ainsi soit-il.. 
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Je crois en Dieu le Pcre tout-puissant , créateur da 
ciel et de la terre ; et en Jésus-Christ soa Fils unique 
notre Seigneur ^ qm a été conçu du Saint-Esprit , né 
de la Vierge Marie; a souffert sous Ponce Pilate -, a 
été crucifié , mort et enseveli ; est descendu aux en- 
fers ', le troisième jour est ressuscité d'entre les morts; 
est monté au ciel ; est assis 4 Isl droite de Dieu le Père 
tout-puissant ; de là viendra juger les vivants et ks 
morts. Je crois au Saint-Esprit ; la sainte église catho- 
lique ; la communion des saints ; la rémission des pé- 
chés ; la résurrection de la chair ;. la vie étemdk. 
Ainsi soit-il. 

Ayez pitié de nous , Seigneur , Père , Fils , Saint- 
Esprit ; Dieu unique en trois personnes égales , ayo 
pitié de nous. 

Marie, mère de Dieu, et toujours vierge, quoique 
mère , priez pour nous. 

Marie, qui èies^ bien plus qu'Eve, la mère des 
vivants , priez pour nous. 

Marie , dont le Fils a réparé tous les maux que la 
première femme avoit fait entrer dans le monde, 
priez pour nous. 

Marie, qui nous avez donné le vrai fruit de vie 
plus précieux que celui du paradis terrestre , priez 
pour nous. 

Vierge, qu'un prophète montroit de loin mettant au 
monde le Fils du Très-haut , priez pour nous. 

Marie, qu'un ange descendu du ciel salua avec admi- 
ration, comme étant pleine de grâce , élevée au-dessus 
de toutes les femmes , priez pour nous. 
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. Marie , dont la pudeur virginale fut alarmée à la "vue 
même d'un ange , priez pour nous. 

Marie , qui demeurâtes tranquillement abandonnée 
à Dieu, quoique votre maternité incompréhensible vous 
exposât au déshonneur et à une punition de mort, priez 
pour nous, 

Marie, qui allâtes d'abord communiquer les dons 
"de Dieu à Elisabeth votre sainte parente , priez pour 
nous. 

Marie, qu'Elisabeth ne put recevoir sans s'écrier. D'où 
me vient que la Mère de mon Seigneur fasse des pas 
vers moi ? priez pour nous. % 

Marie , qui disiez dans un saint transport , Voilà 
^e tous les siècles me déclareront bienheureuse , car 
1 ; Tout-puissant a fait en moi de grandes choses, priez 
pour nous. 

Marie, qui rendiez gloilfe à Dieu de ce qu'il avoit 
abattu les grands et relevé les petits , comblé de biens 
•*les pauvres affamés , affamé les riches superbes, priez 
•pour nous. 

Marie , qui , voyant l'enfant Jésus atmoncé par les 
anges, montré par l'étoile, adoré par les mages dans 
' "une crèche , conserviez ces choses , les repassant dans 
brotre cceur , priez pour nous. 

Marie , qui, étant toujours vierge, voulûtes néan- 
'inoins êtrepuriiiée comme tout^ les femmes communes, 
priez pour nous. 

'Marie, qui apprîtes du saint vieillard Siméon que 
votre Fils seroit l'objet de la contradiction deshoaunes, 
et qu'un gkive de douleur perceroit "votre ame , priez 
pour rous. 

Marie, qui en- rachetant votre F3s , selon la loi , 
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comprîtes qu^îl n'en seiT>!t pas moins sacrifié pour rs 
cbeter le monde , priez pour nous. 

Marie , si prompte i suhrre tontes les impression 
^e la foi j qu'un songe donné à Joseph tous suffit pou 
TOUS faire emporter votre dirin Enfant en Egypte, 
priez pour nous. 

Marie , qui demeuriez en paix sans consolation ni 
ressource humaine dans oette terre étrai^ére , ne sa- 
chant pas même jusqu'à quand vous y demeureriez, 
priez pour nous. 

Marie , qui relûtes sans hésiter comme vous éda 
partie sur un simple songe mystérieux de Totre saint 
époux , priez pour nous. 

Marie , qui cherchâtes avec douleur l'eniànt Jésos 
demeuré au temple à l'âge de douze ans avec les doc- 
teurs de la loi , priez pour nous. 

Marie j qui reçûtes du saint Enfant une réponse 
sévère , parceque sa Mère ne devoît point se mêler de 
ses travaux pour la gloire de son Père céleste , prieï 
pour nous. 

Marie , à qui fut soumis pendant tant d'années celui 
qui est la sagesse étemelle et la toute-puissance mêmej 
priez pour nous. 

Marie , qui obtîntes de votre Fils son premier mirade 
aux noces de Gana , priez pour nous. 

Marie , à qui Jésus fit alors une réponse austère pour 
apprendre au monde que vous ne deviez point entrer i 
dans le sacré ministère , quoique vous fussiez pleine de 
grâce , priez pour nous. 

Marie , qui mouriez ainsi ^ toute consolation sensible • 
du côté de votre Fils même , priez pour nous. 

Marie , fille de David , de Salomon , de tant d'autre ; 
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rois , qui étiez l'épouse d'un charpentier , priez pour 
nous. 

Marie, qui avez mené une vie simple, olscure et 
laborieuse , dans la pauvreté , votre Fils n'ayant pas 
même de quoi reposer sa tête , priez pour nous. 

Marie , qui ne fîtes ni miracle , ni instruction , mais 
qui fûtes un miracle de grâce et l'instruction de tous 
les siècles par votre silence , priez pour nous. 

Marie, de qui nous disons comme une femme le 
crioit à Jésus-Christ , Bienheureuses sont les entrailles 
qui vous ont portée et les mamelles qui vous ont nour« 
rie ! priez pour nous. 

M£u:ie', qui suivîtes tranquillement Jésus à la croix 
pendant que tous les apôtres épouvantés et sans foi aux 
promesses étoient en fuite , priez pour nous. 

Marie, que Jésus mourant confia à son disciple 
bien-aimé pour être comme sa mère , priez pour nous. 
. Marie , qui reçûtes alors comme un fils ce disciple 
bien-aimé , et qui en fîtes le plus sublime docteur de 
l'amour, priez pour nous. 

Marie , dont les yeux virent Jésus mourant sur la 
<;roi^ , et dont le cœur fut percé par le glaive que 
■Siméon avoit «prédit , priez pour nous. 

Marie, avec qui les disciples persévéroient dans 
l'oraison après l'ascension de votre Fils et la descente 
du Saint-Esprit sur eux , priez pour nous. 

Marie., dont le cœur étoit déjà au ciel avec votre 
Fils pendant que votre corps étoit encore sur la terre, 
priez pour nous. 

Marie , qui regardez encore la terre avec compas- 
sion, quoique vous régniez dans le ciel, priez pour 
nous. 

T. uu . 52 
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PREMIER JOUR. 

Sur te peu de fol qu'il y a dans le monde. 

Croyn-Tous que le Fils de Thomme venant sur la terre y 
trouTera de la foi? lue, i8y i^. 8. 

I. iÎ5*iL y venoit maintenant, en trouveroît-îl en nous? 
Où est notre foi ? où en sont les marques ? Croyons- 
nous que cette yie n'est qu'un court passage à une meil- 
leure ? Pensons-nous qu'il faut souffrir avec Jésus- 
Qirist , ayant que de régner avec lui? Regardons-nous 
lé monde comme une figure trompeuse, et la mort 
comme l'entrée dans les véritables biens ? Vivons-nous 
de la foi ? nous am'me-t-elle? Goûlons-nous les vérîtrs 
éternelles qu'elle nous présente ? en nourrissons-nous 
notre ame avec le même soin que nous nourrissons 
notre corps des aliments qui lui conviennent? Nous ac- 
coutumons-nous à ne regarder toutes choses que selon 
la foi? Corrigeons -nous sur elle tous nos jugements? ' 
Hélas! bien loin de vivre de la foi, nous la faisons mou- 
rir dans notre esprit et dans notre cœur. Nous jugeons 
en païens; nous agissons de même. Qui croiroitcc qu'il 
faut croire , feroit^ilce que nous faisons? 

DLXraignons que le royaume de Dieu ne nons soit - 

5i. 
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6té, rt ne soit donné à d'autres qui en produiront mieux 
les fruits. Ce royaume de Dieu est la foi , quand elle est 
ré^iaûte et douunante au milieu de nous. Heureux qui 
a des yeux pour voir ce royaume ! La chair et le sang 
u'en ont point. La sagesse de l'homme animal est ayea- 
gle là-dossus, et veut Têtre. Ce que Dieu fait intérieure- 
ment lui est un s.jnge. Pour voir les merveilles de ce 
royaume intérieur, il faut renaître, et pour renaître , il 
faut mourir. C'est à quoi le monde ne peut consentir. 
Que le monde méprise donc, qu'il condamne ^ qu'il se 
moque tant qu'il voudra ; pour uous , mon Dieu , fl nous 
est ordonné de croire et de goûter le don céleste. Nous 
voulons être du nombre de vos élus , et nous savons que 
personne ne peut en être, sans conformer sa vie à ce 
que vous enseignez. 



IP JOUR. 

Sur l^ unique chemin du ciel. 
Efforcez-vous d'entrer par la porte étroite. McAtk, 7, v. S. 

L C«E n*est que par violence qu'on entre dans le 
royaume de Dieu : il faut l'emporter d'assaut , comme 
une place assiégée. La porte en est étroite : il faut met- 
tre à la gcne le corps du péché , il faut s'abaisser, se ph'er, 
se traîner, se faire petit. La grande porte où passe la 
funle , et qui se présente toute ouverte, mène à la per- 
dition. Tous les chemins larges et unis doivent nous 
faire p(îur. Tandis que le monde nous rit, et que notre 
voie uous semble doue ""^ïheur à nous ! Jamais nous 
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ne sommes mieux pour Tautre vie que quand nous 
sommes mal pour celle-ci. Gardons^nous donc bien de 
suivre la multitude qui marche par une voie large et 
commode. H faut chercher les traces du petit nombre , 
les pas des saints , le sentier escarpé de la pénitence , 
grimper sur les rochers, gagner les lieux sûrs à la sueur 
de son visage , et s'attendre que le dernier pas de la ^ 
vie sera encore un violent effort pour entrer dans la 
porte étroite de l'éternité. 

n. Nous ne sommes prédestinés de Dieu que pour 
être conformes à Timage de son fils , attachés comme lui 
sur une croix , renonçant comme lui aux plaisirs sen- 
sibles , contents comme lui dans les douleurs. Mais quel 
est notre aveuglement ! Nous voudrions nous détacher 
de cette croix qui nous unit à notre maître. Nous ne 
pouvons quitter la croix , sans quitter Jésus-Christ cru- 
cifié. La croix et lui sont inséparables. Vivons donc et 
mourons avec celui qui est venu nous montrer le véri- 
table chemin du ciel; et ne craignons rien, sinon de ne 
pas finir notxe sacrifice sur le même autel où il a con- 
sommé le sien. Hélas I tous les efforts que nous tâchons 
de faire en cette vie ne sont que pour nous mettre plus 
au large et pour nous éloigner de l'unique chemin du 
ciel. Nous ne savons ce que nous faisons. Nous ne com- 
prenons pas que le mystère de la grâce joint la béatitude 
avec les larmes. Tout chemin qui mène à un trône est 
délicieux , fût-il hérissé d'épines. Tout chemin qui con- 
duit à un précipice est .effroyable, fût-il couvert de 
roses. On souffre dans la voie étroite , mais on espère ; 
on souffre, mais on voit les cieux ouverts ; on souffre, 
mais on vçut souffrir ; on aime Dieu, et on en est amé. 



•« 
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IIP JOUR. 

Sur la véritable dévotion. 

Celui qui sëduit lui-même son cœur n'a qu'une Taînc r^ 
gion. 7 Jac, i , v. a6. 

I. \^UE d'abus dans la dévotion ! Les uns la font cod- 
sister unicpiement dans la multiplicité des prières; les 
autres dans le grand nombre des œuvres extérieures, 
qui vont à la gloire de Dieu et au soulagement du pro- 
chain. Quelques-uns la mettent dans- les désirs conti- 
nuels de faire son salut ; quelques autres , daiis de graïF 
des austérités. Toutes ces choses sont bonnes ; elles sxsA 
même nécessaires jusqu'à un certain degré. Mais on se 
trompe, si on y place le fond et l'essentiel de la véri- 
table piété. Cette piété qui nous sanctifie et qui nous 
dévoue tout entiers à Dieu consiste à faire tout ce qu'il 
veut , et à accomplir précisément dans les temps , dans 
les lieux et dans les circonstances où il nous met , tout 
ce qu'il désire de nous. Tant de mouvements que vous 
voudrez , tant d'œuvres éclatantes qu'il vous plaira , 
vous ne serez payé que pour avoir fait là volonté du 
souverain maître. Le domestique qui vous sert feroit des 
merveilles dans votre maison , que , s'il ne faisoit pas 
ce que vous souhaitez, vous ne lui tiendriez aucun 
compte de ses actions , et vous vous plaindriez avec rai» 
son de ce qu'il vous serviroit mal. . 

n. Le dévouement parfait , d'où le terme de dévo- 
ti»n a été formé , n'exige pas seulement que nous bs^' 
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usions la volonté de Dieu , mais qiie nous la fassions 
avec amour. Dieu aime qu'on lui donne avec joie; et 
dans tout ce qu'il nous prescrit , c'est toujoiu*s le cœur 
qu'il demande. Un tel maître mérite bien qu'on s'estime 
heureux d'être à Im*. H faut que ce dévouement se sou- 
tienne également par-tout, dans ce qui nous déplaît , 
dans ce qui nous choque , dans ce qui contrarie nos 
vues, nos inclinations , nos projets ; et qu'il nous tienne 
prêts à donner tout notre bien , notre fortune , notre 
temps , notre liberté , notre vie et notre réputation. 
Être dans ces dispositions, et en. venir aux effets, c'est 
avoir une véritable dévotion. Mais comme la volonté de 
Dieu nous est souvent cachée ^ il y a encore un pas de 
renoncement et de mort à faire ; c'est de l'accomplir 
par obéissance , et par une obéissance aveugle , mais 
sage en son aveuglement ; condition imposée à tous les 
hommes : le plus éclairé d'entre eux , le plus propre- à 
attirer les âmes à Dieu et le plus capable de les y con* 
duire , doit lui-même être conduit. 



IV« JOUR. 

Sur les conversions lâches et imparfaites. 

I. LiES gens qui étoient éloignés de Dieu se croient 
bien près de lui dès qu'ils commencent à faire quelques 
pas pour s'en rapprocher. Les hommes les plus polis et 
les plus éclairés ont là-dessus la même ignorance et la 
même grossièreté qu'on paysan qui croiroit être bien à 
la cour , parcequ'il auroit vu le roi. On qm'tte les vices 
qui font horreur^; on se retranche dans une vie moins 
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criminelle , mais toujours lâche, mondaine et dissipée: 
on juge alors de soi , non par l'évangile, qui est TuDique 
règle qu'on doit prendre, mais par la comparaison qu'on 
fait de ta vie on Ton est avec celle qu'on a menée autre- 
fois. Il n'en faut pas davantage pour se canoniser soi- 
même , et pour s'endormir d'un profond sommeil sor 
tout ce qui resteroit à faire pour le salut. Un tel état est 
peut-être plus suspect qu'un désordre scandaleux. Ce 
désordre troublcroit la conscience, réveilleroit la foi, 
et cngageroit à faire quelque grand effort ; au lieu que 
ce changement ne sert qu'à étouffer les remords saio- 
taircs,qu'à étabhr une fausse paix dans le cœur, et 
qu'à rendre les maux irrémédiables. 

IL Je me suis confessé, dites-vous, assez exact& 
ment drs foiblcsses de ma vie passée ; je lis de bons li- 
vres ; j'rntrnds la messe modestement, et je prie Dien, 
ce me scniI)lo , d'assez bon cœur. J'évite au moins les 
grands j)ocbés ; mais j'avoue que je ne me sens pas assez 
touché pour vivre comme si je n étois plus du monde, 
et pour ne plus garder de mesures avec lui. La religion 
seroit trop rigoureuse , si elle rejetoit de* si honnêtes 
tempéraments. Tous les raffinements qu'on nous pro- 
pose aujourd'hui sur la dévotion vont trop loin , et sont 
phis propres à décourager qu'à faire aimer le bien. Ce 
discours est celui d'un chrétien lâche qui voudroit avoir 
le paradis à vil prix, et qui ne considère pas ce qui est 
du à Dieu , ni ce que sa possession a coûté à ceux qui 
l'ont obtenue. Un homme de ce caractère est bien loin 
d'une entière conversion. Il ne connoit , ni letenduede 
la loi de Dieu , ni les devoirs de la pénitence. On peut 
croire que si Dieu lui avoit confié le soin de composer 
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t 

révangile , il ne rauroît pas fait tel qu'il est, et nous 
^ aurions assurément quelque chose de plus doux pou,r 
' Famour-propre. Mais l'évangile est immuable , et c'est 

sur lui (Jue nous devons être jugés. Prenez au plutôt 

un guide sûr, et ne craignez rien tant que d'être flatté 

et trompe. 



V« JOUR. 

Sur le bon esprit. 

Votre përe cëleste donnera son bon esprit & ceux qui le lui 
demanderont. Imc<, ai , t;. i3. 

L XL n'y a de bon esprit que celui de Dieu. L'esprit 
qui nous éloigne du vrai bien, quelque pénétrant, quel- 
•que agréable , quelque habile qu'il soit pour nous pro- 
" curer des biens corruptibles, n'est qu'un esprit d'illu- 
sion et d'égarement. Voudroit-on être porté sur un char 
brillant et magnifique , qui roèneroit daos un abime 7 
L'esprit n'est fait que pour conduire à la vérité et au 
souverain bien. D n'y à de bon esprit que celui de Dieu, 
parcequ'il n'y a que son esprit qui nous mène à lui. 
Renonçons au nôtre , si nous voulons avoir le sien. 
Heureux l'homme qui se dépouille pour être vêtu , 
qui foule aux pieds sa vaine sagesse , pour posséder 
cëUe de Dieu ! 

n. n y a bien de la différence entre un bel esprit , 
tm grand e^rit et un bon esprit. Le bel esprit plaît par 
son agrément ; le grand esprit excite ladmiralion par 
sa prof^deur : mais il n'y a que le bon esprit qui sauve 
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les hommes n'aiment cette^volonté qu'autant qu'elle s^ao jj 
corde avec leurs désirs. Aimons-la , n'aimons qu'elle , ! 
et nous ferons de la terre un ciel. Nous remercierons j 
Dieu de tout ^ des maux comme des biens , puisque les { 
maux deviennent biens quand il les donne. Nous ne | 
murmurerons plus de la conduite de sa providence; 
nous la trouverons sage , nous l'adorerons*. O Dieu! que 
vois-je dans le cours des astres , dans l'ordre des sai* 
Sons , dans les événements de la vie , sinon votre vo- 
lonté qui s'accomplit? Qu'elle s'accomplisse aussi en 
moi ; que je l'aime ; qu'elle m'adoucisse tout ; que j'a- 
néantisse la mienne pour faire régner' la vôtre : car 
enfin c'est à vous, Seigneur, de vouloir ; et c'est à moi | 
d'obéir. 

n. Vous avez dit , o Seigneur Jésus , en parlant de 
vous-même , par rapport à votre Père céleste (i), qnc 
vous faisiez toujours ce qui lui plaisoit. Apprenez-nous 
jusqu'où cet exemple doit nous mener. Vous êtes notre 
modèle ; vous n'avez rien fait sur la terre que selon 
le bon plaisir de votre Père, qui veut bien être nommé 
le notre. Agissez en nous comme en vous-même , selon 
son bon plaisir. Qu'unis inséparablement à vous , nous 
ne consultions plus que ses désirs. Non seulement prier, 
instruire , souffrir, édifier, mais manger, dormir, con- 
verser; que tout se fasse par la seule vue de lui plaire: 
alors tout sera sanctifié dans notre conduite ; alors 
tout sera en nous sacrifice continuel , prière sans re- 
lâche , araour sans interruption. Quand sera - ce , ô 
mon Dieu , que nous serons dans cette situation ? Dai- 
gnez nous y conduire : daignez domter et assujettir par 

(i) Jean, 8, v. 3.9. 
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milieu de la douleur la plus amère , tandis que la vo* 
lonté demeure ferme et soumise. La paix d'ici-bas est 
dans l'acceptation des choses contraires, et non pas 
dans Texemption de les souffrir. 

n. A vous entendre gronder et murmurer, il semble 
que vous soyez Famé la plus innocente qu'il y ait au 
monde ; et que c'est vous faire une injustice criante que 
de ne pas vous laisser rentrer dans le paradis terrestre. 
Souvenez-vous de tout ce que vous avez fait contre 
Dieu , et convenez qu'il a raison. Dites-lui avec la même 
humilité que l'enfant prodigue : Mon père , j'ai péché 
contre le ciel et contre vous. Je sais ce que je dois à 
votre justice ; mais le cœur me manque pour y satis- 
faire. Si vous vous en remettiez à moi, je me flatteroîs, 
je m'épargnerois, et je me traliirois moi-même en me 
flattant. Mais votre main miséricordieuse exécute elle- 
même ce que je n'aurois jamais eu le courage de faire. 
Elle me frappe par bonté. Faites que je porte patiem- 
ment ses coups salutaires. C'est le moins que puisse 
faire le pécheur s'il est véritablement indigné contre 
lui-même, que de recevoir la pénitence qu'il n'auroit 
pas la force de choisir. 

VIP JOUR. 

Sur la soumission et la conformité à la volonté 

de Dieu, 

Que votre volonté se fasse sur la terre comme dans le ciel. 

Matth. 6, V, lo. 

L rliEN ne se fait ici-bas, non plus que dans le ciel, 

que par la volonté ou par la permission de Dieu ) mais 

T. m. "^"^ 
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les hommes n aiment cettcvolonté qu'autant qu'elle s*ac- 
corde avec leurs désirs. Aimons-la , n'aimons qu'elle j 
et nous ferons de la terre un del. Nous remercierons 
Dieu de tout , des maux comme des biens , puisque les 
maux deviennent biens quand il les donne- Nous ne 
murmurerons plus de la conduite de sa providence ; 
nous la trouverons sage , nous l'adorerons. O Dieu! que 
vois-je dans le cours des astres , dans l'ordre des sai- 
sons ^ dans les événements de la vie, sinon votre vo- 
lonté qui s'accomplit? Qu'elle s'accomplisse aussi en 
moi ; que je Taime ; qu'elle m'adoucisse tout ; que j'a- 
néantisse la mienne pour faire régner' la vôtre : car 
enfin c'est à vous, Seigneur, de vouloir ; et c'est à moi 
d'obéir. 

n. Vous avez dit , ô Seigneur Jésus , en parlant de 
vous-même , par rapport à votre Père céleste (i) , que 
vous faisiez toujours ce qui lui plaisoit. Apprenez-nous 
jusqu'où cet exemple doit nous mener. Vous êtes notre 
modèle ; vous n'avez rien fait sur la terre que selon 
le bon plaisir de votre Père, qui veut bien être nommé 
le notre. Agissez en nous comme en vous-même , selon 
son bon plaisir. Qu'unis inséparablement à vous j nous 
ne consultions plus que ses désirs. Non seulement prier, 
instruire , souffrir, édifier, mais manger, dormir, con- 
verser; que tout se fasse par la seule vue de lui plaire: 
alors tout sera sanctifié dans notre conduite ; alors 
tout sera en nous sacrifice continuel , prière sans re- 
lâche , amour sans interruption. Quand sera - ce , ô 
mon Dieu , que nous serons dans cette situation ? Dai- 
gnez nous y conduire : daignez domtcr et assujettir par 

(i) Jean, 8, v. o^. 
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votre grâce notre volonté rebelle ; elle ne sait pas ce 
qu elle veut ; 3 n'y a rien de bon que d'être comme 
vous voulez. 



viir JOUR. 

Sur les avantages de la prière. 
Priez sans interruption. / Thess» 5 , v, 17. 

I. Ielle est notre dépendance à l'égard de Dieu, 
que non seulement nous devons tout faire pour lui , 
mais encore que nous devons lui demander les moyens 
de lui plaire : cette heureuse nécessité de recourir à lui 
pour tous nos besoins , bien loin de devoir nous être 
incommode ,' doit au contraire faire toute noire con- 
solation. Quel bonheur de lui parler en confiance , de 
lui ouvrir tout notre cœur, et d'être par la prière dan» 
un commerce intime avec lui ! H nous invite à le prier. 
Jugez, dit saint Cyprien, s'il ne nous accordera pas 
les biens qu'il nous sollicite de lui demander. Prions 
donc avec foi , et ne perdons pas le fruit de nos prières 
par une incertitude flottante , qui , comme dit saint 
Jacques , nous fait hésiter. Heureuse l'ame qui se con- 
sole dans l'oraison par la présence de son bien-aimé ! 
Si quelqu'un d'entre vous , dit saint Jacques , est dan» 
la tristesse , qu'il prie pour se consoler. Hélas ! mal- 
heureux que nous sommes ! nous ne trouvons que de 
Tcnnui dans cette céleste occupation. La tiédeur de 
nos prières est la source de nos autres infidélités. 

Il* Demandez ^ et il vous sera donné. Cherchez j^ 
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€£ vous trouverez. Frappez, et Pon vous ouvrira (i). 
Si nous n'avions qu a demander les richesses pour les 
obtenir , quel empressement , quelle assiduité , quelle 
persévérance I Si nous n'avions qu'à chercher pour 
trouver un trésor , quelles terres ne remueroît-on point! 
S'il n'y avoit qu'à heurter pour entrer dans le conseil 
des rois et dans les plus hautes charges ^ quels coups 
redoublés n'enten droit -on pas ! Mais que ne fait-on 
point pour trouver un faux bonheur! Quels rebuts, 
quelles traverses n'endure-t-on pas pour un fantôme 
de gloire mondaine ! Quelles peines pour de misérables 
plaisirs dont il ne reste que le remords ! Le trésor des 
grâces est le seul viai bien , et le seul qu'on ne daigne 
pas demander , le seul qu'on se rebute d'attendre. Ce- 
pendant il faudroit frapper sans relâche , car la parole 
de Jcsus-Christ n'est pas infidèle \ c'est notre conduite 
qui lest. 



IX^ JOUR. 

Sur Vattention à la voix de Dieu* 

Seigneur, à qiii irons-nous? vous avez les paroles de la tic 
ëternelle, Jean,^, v. 69. 

L C'est Jcsus-Christ quil faut écouter. Les hommes 
ne doivent être écoutés et crus qu'autant qu'ils sont 
pleins de la vérité et de l'autorité de Jésus-Christ. Les 
livres ne sont bons qu'autant qu'ils nous apprennent 
l'évangile. Allons donc à cette source sacrée. Jésus- 
Christ n'a parlé , n'a agi , qn'afm que nous l'écoutaa- 

CO Mauh. 7, V. 7, 
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sîons 5 et que bous étudiassions attentivement le détail 
de sa vie. Malheureux que nous sommes ! nous cou- 
rons après nos propres pensées, qui ne sont que vanité, 
et nous négLgeons la vérité même , dont toutes les 
paroles sont capables de nous faire vivre éternelle» 
ment. Parlez., ô Verbe divin I ô parole ineréée et in* 
carnée pour moi ! faites-vous entendre à mon ame» 
Dites tout ce que vous voudrez; je veux tout ce, qu'il 
vous plaît. 

IL Souvent on dît qu'ioin voudroit savoir ce qii^cn 
a à faire pour s'avancer dans la vertu*; mais dès que 
Fesprit de Dieu nous Fenseigne , le courage nous manque 
pour l'exécuter. Nous sentons bien que nous ne sommes 
pas ce que nous devrions être. Nous voj^ons nos m> 
sères ; elles se renouvellent tous les jours. Cependant 
on croit faire beaucoup en disant qu'on veut se sauver. 
Comptons pour rien toute volonté qui ne va pas jusqu a 
sacrifier ce qui nous arrête dans la voie de Dieu ; ne 
retenons plus la vérité captive dans nos injustes lâche* 
tés. Ecoutons ce que Dieu nous inspire. Eprouvons 
Tesprit qui nous pousse pour reconnoîlre s'il vient de 
Dieu ; et, après que nous l'aurons reconnu , n'épargnons 
rien pour le contenter. Le prophète ne demande pas 
simplement à Dieu qu'il lui enseigjae sa volonté , mais» 
qu'il lui enseigne à la faive^ 



^•s. 
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X' JOUR. 

Sur le bon usage des croix. 

Ceux qui sont à Jësus-Christ ont crucifié leur chair avee- 
leurs vices et leurs convoitises. GaL 5,1/^17. 

L 1 LUS nous craignons les croix, plus il faut coû' 
dure que nous en avons besoin. Ne nous abattons pas^ 
lorsque la main de Dieu nous en impose de pesantes^ 
Nous devons juger de la grandeur de nos maux par 
la violence des remèdes que le médecin spirituel y ap- 
plique. 11 faut que nous soyons bien misérables , et que 
Dieu soit bî'n miséricordieux , puisque , malgré la dif- 
ficidté de notre conversion , il s'applique à nous guérir^ 
Tirons de nos croix mêmes une source d'amour , dé 
consolation et de coî fiance, disant avec rapôlre(i)r 
Nos peines qui sont si courtes et si légères n'ont point 
de proportion avec ce poids iiifini de gloire qui doit 
en être la récompense. Heureux ceux qui pleurent , et 
qui sèment t^n versant des larmes , puisqu'ils recueille- 
ront avec une joie ineffable la moisson d'une vie et 
d une félicité éternelle ! 

II. Je suis attaché à la croix avec JésuS' Christ {%), 
disoit saint Paul. C'est avec le Sauveur que nous sommes 
attachés à la croix , et c'est lui qui uous y attache par 
sa grâce. C'est à cause de Jésus que uous ne voulons 
point quitter la croix , parct qu'il est inséparable d'elle. 
O corps adorable et souffrant avec qui nous ne faisons 
plus qu'une seule et même victime ! en me donnant 

(i) II Cor. 4? ^- 17» W Oal. a, v. 19- 
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XIP JOUR. 

Sur les défauts ^autrui. 

Portez les fardeaux les uns dr s autre >$ c'est ainsi que tous 
accomplirez la loi de Jësos-Christ. Gol, 6, v. 2^. 

I. 1j A charité ne va pas jusc^u'à demander de nous 
que nous ne voyions jamais les défauts d'autrui ; il fau- 
droit nous crever les yeux : mais elle demande que nous 
évitions d'y être attentifs volontairement sans nécessité, 
et que nous ne soyons pas aveugles sur le bon , pen- 
dant que nous sommes si éclairés sur te mauvais. Il faut 
toujours nous souvenir de ce que Dieu peut faire , de 
moment à autre, de la plus vile et de la plus indigne 
créature *, rappeler les sujets que nous avons de nous 
mépriser nous-mêmes ; et enfin considérer que la cha- 
" rilé embrasse même ce qu'il y a de plus bas. Elle voit, 
par la vue de Dieu, que le mépris qu'on a pour les 
autres a quelque chose de dur et de hautain qui éteint 
l'esprit de Jésus-Christ. La grâce ne s'aveugle pas sur 
ce qui est méprisable ; mais elle le supporte , pour en- 
trer dans les secrets desseins de Dieu. Elle ne se laissçr 
aller, ni aux dégoûts dédaigneux , ni aux impatiences 
naturelles. Nulle corruption ne Tétonne; nulle impm's- 
sance ne la rebute , parcequ'elle ne voit par-tout, hors 
de lui , que néant et que péché. 

II, De ce que les autres sont foibles, est-ce une bonne 
raison pour garder moins de mesures avec eux ? Vous 
qui vous plaignez qu'on vous fait souffrir, croytz-vous 
ne faire souffrir personne? Vous qui êtes si choqué des 
défauts du prochain 2 vous imaginez vous être parfait? 



r 



BÈFLEXIOÎÏS 
Soyez doux et humbk ; mais vous diles que vous êtes | 
doux et huQiLle. C'est assez de savoir que vous l'êtes, 
pour conclure sur un tel esemple que nous devons 
rê(re. Qui osera s'en dispenser après vous? Sera-ce le 
pécheur qui a mérite tout de fois par sou ingratitude 
d'ctre foudroyé par votre justice ? 

II. Mon Dieu , vous êtes enseralile doux et bunilile , 
parceque Thumilité est ta source de la véritaLle dou- 
ceur. L'orgueil est toujours hautain , impatient ,. prêt s 
s'aigrir- Celui qui se méprise de bonne foi veut liien 
être méprisé. Celui qui croit que rien ne lui est dû ne 
se croit jamais inallrailé. 1! n'y a point de douceur vé- 
ritable par tempérament : ce n'est que mollesse , indo- 
lence ou arlïGce. Pour être doux aux autres, il faut 
renoncer à soi-même. Vous ajoutez , ô mon Sauveur , 
doua: et humble dti cisur. Ce n'est pas un abaissement 
qui ne soit que dans l'esprit par' réflexion ; c'est uogoût 
du cœur; c'est un abaissement auquel la volonté con- 
sent , et qu'elle aime pour glorifier Dieu ; c'est une vue 
paisible de sa misère pour s'anéantir devant Bien;, c'est 
une destruction de toute confiance en. son courage na- 
turel , afin d« ne devoir sa guérison qu'à Dieu seaL 
Voir sa misère et en être au désespoir , ce n'est pas- 
être-humble ; c'est au contraire un dépit d'orgueil, qui 
est jiiie ^ue l'orgueil même.. 
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XII» JOUR. 

Sur les défauts ^autrui. 

Portez les fardeaux les uns dr s autres; c^est ainsi que tous 
accomplirez la loi de Jësas-X]hrist. Gai, 6, v. 2^. 

I. 1j A charité ne va pas jusc^u'à demander de nous 
que nous ne voyions jamais les défauts d'autruî; il fau- 
droit nous crever les yeux : mais elle demande que nous 
évitions d'y être attentifs volontairement sans nécessité, 
et que nous ne soyons pas aveugles sur le bon , pen- 
dant que nous sommes si éclairés sur te mauvais. Il faut 
toujours nous souvenir de ce que Dieu peut faire , de 
moment à autre, de la plus vile et de la plus indigne 
créature *, rappeler les sujets que nous avons de nous 
mépriser nous-mêmes ; et enfin considérer que la cha- 
rité embrasse même ce qu'il y a de plus bas. Elle voit, 
par la vue de Dieu, que le mépris qu'on a pour les 
autres a quelque chose de dur et de hautain qui éteint 
l'esprit de Jésus-Christ. La grâce ne s'aveugle pas sur 
ce qui est méprisable ; mais elle le supporte , pour en- 
trer dans les secrets desseins de Dieu. Elle ne se laissçr 
aller, ni aux dégoûts dédaigneux , ni aux impatiences 
naturelles. Nulle corruption ne Tétonne ; nulle impm's- 
sance ne la rebute , parcequ'elle ne voit par-tout, hors 
de lui j que néant e! que péché. 

II, De ce que les autres sont foibles, est-ce une bonne 
raison pour garder moins de mesures avec eux ? Vous 
qui vous plaignez qu'on vous fait souffrir, croyez- vous 
ne faire souffrir personne? Vous qui êtes si choqué des 
défauts du prochain j vous imaginez-vous être parfait ? 
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les hommes plus que tout le reste. Les pyramides d'É 
gj^te se voient encore, sans qu'on sache le nom de 
celui qui les a faites. Que faisons-nous donc sur la terrri 
à quoi servira la plus douce vie, si par des mesure 
sages et chrétiennes elle ne nous conduit pas à une pb 
douce et plus heureuse mort ? 

n. Soyez (i) prêts , parcequ^à l'heure que vousn) 
pensez pas ^ leJiU de l'homme viendra. Cette parofc 
nous est adressée personnellement , en quelque âge «l 
en quelque rang que nous soyons. Cependant , jusqu'aux 
gens de bien , tous font des projets qui supposent une 
longue vie , lors même qu*elle va finir. Si dans réitré- 
mite d'une maladie incurable on espère encore la guéri- 
son, quelles espérances n'a-t-on pas en pleine saule! 
Mais d'où vient qu'on espère si opiniâtrement la yie! 
CVst qu'on l'aime avec passion. Et d'où vient qu'on veut 
tant éloigner la mort ? C'est qu'on n'aime point le 
royaume de Dieu , ni les grandeurs du siècle futur. 
hommes pesants de cœur , qui ne peuvent s'élever 
au-d('ssus de la terre, où , de leur propre aveu , ils sont 
misérables! La véritable manière de se tenir prêt pour 
le dernier moment , c'est de bien employer tous le* 
autres , et d'attendre toujours celui-là. 
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XV« JOUR. 

Sur les espérances étemelles. 

L'œil n'a point tu, ni l'oreille entendu , ni le cœur de 
l'homme conçu ce ^e Dieu a préparé à ceux qui l'aiment. 

/ Cor. 2 , v. 9. 

I. CRUELLE proportion entre ce que nous faisons sur 
la terre et ce que nous espérons dans le ciel ! Les pre- 
miers chrétiens se réjouissoient sans cesse , à la vue de 
leur espérance \ à tous monients ils croyoient voir le 
ciel ouvert ; les croix , les infamies , les supplices , les 
morts cruelles , rien n'étoit capable de les rebuter ; iU 
connoissoient la libéralité infinie qui doit payer de telles 
douleurs •, ils ne croyoient jamais assez souffrir ; ils 
étoient transportés de joie , lorsqu'ils étoient jugés di- 
gnes de quelque profonde humih'ation : et nous , âmes 
lâches , nous ne savons point souffrir , parceque nous 
ne savons pas espérer; nous sommes accablés par les 
moindres croix , et souvent même par celles qui nous 
viennent de notre orgueil, de notre imprudence et de 
notre délicatesse ! 

n. Ceux qui sèment dans les larmes recueilleront 
dans la joie (i). H faut senjer pour recueillir. Cette vie 
est destinée pour semer : nous jouirons dans l'autre du 
fruit de nos travaux. L'homme terrestre , lâche et impa- 
tient , voudroît recueillir avant que d'avoir semé. Nous 
voulons que Dieu nous console , et qu'il aplanisse les 
voies pour nous mener à lui. Nous voudrions le servir, 
pourvu qu'il nous en coûtât peu. Espérer beaucoup , et 

(i) Ps. ia5, V. 5. 

T. ui. 34 
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les boiumes plus que tout le reste. Les pyrsraides d'E- 
gypte se voient encore, sans qu'on sacbe le nom i? 
celui qui les a faites. Quelaisons-aous donc sur la terre? 
à quoi servira la plus douce vie, si par des mesure.' J 
sages et cfarétiennes elle De oous conduit pas à une pi» 1 
douce et plus hrureuse mort ? 

M. Soyez (i) prêts , parcequ'à Dieun- que vous n'y 
pensez pas , leJîU de l'homme viendfa. Celle parole 
nous est adressée personnel! eineol , eu quclt^ue âge et 
en quelque rang que BOUS sojons. Cependant, jusqu'aux 
gens de bien , tous font des projets qui snpfiosent une 
loD^ue vie , lors même qu'elle va finir. Si dans l'eitré- 
mité d'une maladie incuratle on espère encore la guéri- 
son , quelles espérances u'a-t-on pas en pleine santé ! 
Ma^ d'où vient qu'on espère si opiniàtrémenl la rie 7 
C'est qu'on l'aime avec passion. Et d'où vient qu'on veut 
tant éloigner la uiori 7 C'est qn'on n'aime point le 
royaume de Dieu , ni les grandeurs du siècle futur. 
hommes pesants de creur , qui ne peuvent s'élever 
au-dessus de la terre, où , de leur propre aveu , ils sout 
miséraLles! La véritable manière de se tenir prêt pour 
le dernier moment, c'est de bien employer tous le* 
autres , et d'attendre toiijonrs celui-là. 

(') Mauh. »4, ». 44- 
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XV* JOUR. 

Sur les espérances éternelles. 

L'œil n'a point tu, ni l'oreille entendu , ni le cœur de 
rhomme conçu ce ^e Dieu a prépare à ceux qui l'aiment. 

/ Cor, 2 , v. 9. 

I. I^UELLE proportion entre ce que nous faisons sur 
la terre et ce que nous espérons dans le ciel ! Les pre- 
miers chrétiens se réjouissoient sans cesse , à la vue de 
leur espérance \ à tous moments ils croyoient voir le 
ciel ouvert ; les croix , les infamies , les supplices , les 
morts cruelles , rien n'éloit capable de les rebuter ; iU 
connoissoient la libéralité infinie qui doit payer de telles 
douleurs •, ils ne croyoient jamais assez souffrir ; ils 
étoient transportés de joie , lorsqu'ils étoient jugés di- 
gnes de quelque profonde humiliation : et nous , âmes 
lâches , nous ne savons point souffrir , parceque nous 
ne savons pas espérer; nous sommes accablés par les 
moindres croix , et souvent même par celles qui nous 
viennent de notre orgueil, de notre imprudence et de 
notre déLcatesse! 

n. Ceux qui sèment dans les larmes recueilleront 
dans la joie (i). H faut senjer pour recueillir. Cette vie 
est destinée pour semer : nous jouirons dans l'autre du 
fruit de nos travaux. L'homme terrestre , lâche et impa- 
tient , voudroit recueillir avant que d'avoir semé. Nous 
voulons que Dieu nous console , et qu'il aplanisse les 
voies pour nous mener à lui. Nous voudrions le servir, 
pourvu qu'il nous en coûtât peu. Espérer beaucoup , et 

(i) Ps. ia5, v. 5. 

T. ui. 34 
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ne souffrir gaére , c*est à quoi tend Tamour-propre. 
Aveugles que nous sommes , ne verrons-nous jamais 
que [i)]e royaume du ciel souffre violence «et qu'il nV 
a que les amcs violentes et courageuses pour se vaincre 
qui soient dignes de le conquérir? Pleurous doncicirbàs, 
puisque {2) bienheureux ceux qui pleurent , et malheu- 
renx ceux qui rient ! Malheur à ceux qui ont leur con- 
solation en ce monde ! viendra le temps où ces vaines 
joies seront confondues. Le monde pleurera à son tour; 
JJieu essuiera toutes les larmes de nos yeux (3). 



XVP JOUR 

Sur notre pain quotidien. 

Donncz-noas aujourd'hui notre pain quotidien. 

Luc, 1 1 ^ v. 5. 

1. (/ u E L est-Il ce pain , ô mon Dieu? Ce n'est pas seu- 
1( lïHiJl le soutien que votre providence nous donne 
j)(uu' les ncîccssités de la vie -, c'est encore celte nourri- 
ture Je vérité que vous donnez chaque jour à l'ame *, 
r/est un pain (|ui nourrit pour la vie éternelle , qui i'ait 
<:r()îlro, ('t (jui rend l'ame robuste dans les épreuves de 
la foi. Vous le renouvelez chaque jour. Vous donnez 
au dedans et au dehors précisément ce qu'il faut à l'ame 
j)()ur s'avanccu' daus la vie de la foi et dans le renon- 
eeinenl à elle-même. Je n'ai donc qu'à manger ce pain , 
ri (]\i'à reecvoir en esprit de sacrifice tout ce que vous 
me donnerez d'amer dans les choses extérieures el dans 
le fond de mon cceur ; car tout ce qui m'arrivera dans 

■^x) Matih. Il, V. la. (2) Ibid. 5, v. 5. Luc. 6, v. a5. 
Çî) Apoc. -21, V. 4« 
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le cours de la journée est mon pain quotidien , pourvu 
que je ne refuse pas de le prendre de votre main et de 
m'en nourrir. 

II. La faim est ce qui donne le goût aux aUments, pi 
ce qui nous les rend utiles. Que n'avons-nous faim et 
soif de la justice ! Pourquoi nos âmes ne sonl-elles pas 
affamées et altérées comme nos corps ? Un homme qui 
est dégoûté et qui ne peut recevoir les aliments est ma- 
lade. C'est ainsi que notre ame languit en ne recher- 
chant, ni le rassasiement, ni la nourriture qui vient de 
Dieu. L'aliment de l'ame est la vérité et la justice. Con- 
noître le bien , s'en remplir , s'y fortifier -, voilà le pain 
spirituel , le pain céleste qu'il faut manger. Mangeons- 
en donc ; ayons-en faim. Soyons devant Dieu comme 
des pauvres qui "mendient et qui attendent un peu de 
pain. Sentons notre foiblesse et notre défaillance : mal- 
heureux , si nous en perdons le sentiment ! Lisons , prions 
avec cette faim de nourrir nos âmes , avec cette soif 
ardente de nous désaltérer de l'eau qui rejaillit jusque 
dans le ciel. Il n'y a qu'un grand et continuel désir de 
l'instruction qui nous rend dignes de découvrir les mer- 
veilles de la loi de Dieu. Chacun reçoit ce pain sacré , 
selon la mesure de son désir 5 et par-là on se dispose à 
recevoir souvent et saintement le paîn substantiel de 
l'eucharistie, non seulement corporelleracnt, comme 
font plusieurs , mais avec l'esprit qui conserve et qui 
augmente la vie. 
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XVII" JOUR. 

Sur la pai:i: de l'ame. 



I. XoL's les hommes cherchent la pais; mais ils nels 
cherchent pas où elle est. La paix que fait espérer le 
monde est aussi différente et aussi éloignée de celle ijtii 
vient de Dieu, «jue Dieu Ini-même est différent et éloi- 
gne du monde : ou jduiôt le monde promet la pais ; mais 
il ne peut la donner. Il présente des plaisirs qui passent; 
mais ces plaisirs ne valent pas ce qu'ils coûtent. Jésus- 
Christ seul peut mettre l'homme en paix. Il nous met 
d'accord avec nous-mêmes, guérit nos passions et règle 
nos désirs ; il console par l'espérance des biens éter- 
nels ; il donne la joie du Saint-Esprit ; il fart goûter cette 
joie intérieure dans la peine même ; et comme }a source 
{[ui la produit est intarissable, et que le fond de l'ame 
ou elle réside est inaccessible à toute la malignité des 
hommes , elle devient pour le juste un trésor que per- 
sonne ne peut lui ravir. 

n. La vraie pdx n'est 91c dans la possession de Dieu , 
£t la possession de Dieu ici-bas ne se trouve que dans 
la squnussîoQ à la foi et l'obéissance à sa loi- Elles en- 
tretiennent an fond du cœur un amour pur et sans mé- 
lange. Éloignez de vous tous les objets défendus jFetran* 
ches tous les désirs sans rapport à Dieu ; bannissez tout 
empressementet toute inquiétude-, ne désirez que Dieu; 
ne cherchez que Dieu : et vous goûterez la paix ; vous h 
goîiterez malgré le monde. Qu'est-ce qui vous trouble? 
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La pauvreté y les mépris, les mauvais succès, les croix 
intérieures et extérieures? Regardez tout cela dans la 
main de Dieu comme de véritables faveurs cpi'il distri' 
bue à ses amis , et dont il daigne vous faire part : alors 
le monde changera de face pour vous , et rien ne vous 
ôtera votre paix. 

xvirp JOUR. 

Sur /es Joies trompeuses. 

J'ai regard*? les ris comme un songe, et j'ai dit à la joie v 
Pourquoi me trempex-TOus? Eccl. a, v. 2. 

L LàE mondé se réjouit comme les malades <jax son€ 
en délire , ou comme ceux <jui ré vent agréablement en 
dormant. On n'a garde de trouver de la solidité , quand 
on ne s'attache qu'à une peinture vaine , à une image 
creuse , à une ombre qui fuit, à une figure qui passe. 
On ne se réjouit qu'à cause qu'on se trompe; qu'à cause 
qu'on croit posséder beaucoup lors même qu'on ne pos- 
sède rien. Au réveil de la mort, on se trouvera les- 
mains ^des , et on sera honteux de sa joie. Malheur 
donc à ceux qui ont en ce inondé une fausse consolation^ 
qui les exclut de la véritable ! Disons sans cesse à la 
joie vaine et évaporée qiie le siècle inspire : Pourquoi' 
me trompez'VOils si grossièrement? Rien n'est digne de 
nous donner la joie y que notre bienheureuse espérance.. 
Tout le reste qui n'est pas fondé là-dessus n'est qu'uni 
songe. 

IL Celui (i) qui boira de' cette eau aura encore soifi 
(.1) Jean;. 4, ▼. i5.. 

34- 



4o3» RÈFLEXIOKS 

Plus on boit des eaux corrompues du siéde , plus on 
est altéré. A mesure qu'on se plonge dans le mal, à me- 
sure il nail des désirs inquiets dans le cœur. La posses- 
sion des richesses ne fait qu'irriter la soif. L'avarice et 
lambition sont plus mécontentes de ce qu'eUes n'ont 
pas encore , qu'elles ne sont satisfaites de tout ce qu'el- 
les possèdent. La jouissance des plaisirs ne fait qu'amol- 
]1t lame -, elle la corrompt •, elle la rend insatiable. Plus 
on se relâche, plus on veut se relâcher. Il est plus fa- 
cile dé retenir son cœur dans un état de ferveur et de 
pénitence , que de le ramener, ou de le contenir , lors- 
qu'il est une fois dans la pente du plaisir et du relâche- 
ment. Veillons donc sur nous-mêmes. Gardons-nous de 
boire d une eau qui augmenteroit notre soif. Conservons 
notre cœur avec précaution , de peur que le monde et 
ses vaincs consolations ne le séduisent, et ne hii lais- 
sent à la fin que le désespoir de s'être trompé. 

XIX^ JOUR. 

Sur les saintes larmes. 

Bienheureux ceux qui pleurent, parcequ'ils seront consolés 1 

Maith, 5 , f. 5.. 

I. \)uEL nouveau genre de larmes ! dit saint Augus- 
tin : elles rendent h ureux ceux qui les versent. Leur 
bonheur consiste à s'affliger, à gémir de la corruption 
du monde qui i oiis environne, des pièges dont nous 
sommes entoures , du fonds inépuisable de corruption 
qui est au milieu de notre cœur. C'est un grand don de 
Dieu, que de craindre de perdre son amour, que de 
craindre de s'écarter de la voie étroite. C'est te sujet 
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dès larmes des saints. Quand on est en danger de per- 
dre ce que l'on possède de plus précieux , et de se 
perdre soi-même^ il est difficile de se réjouir. Quand on 
ne voit que vanité, qu^égarement , que scandale , qu'ou- 
Lli et que mépris du Dieu qu'on aime , il est impossible 
de ne pas s'affliger. Pleurons donc à la vue de tant de 
sujets de larmes : notre tristesse réjouira Dieu. C'est 
Dieu lui-même qui nous Tinspire \ c'est son amour qui 
fait couler nos larmes : il viendra lui-même les essuyer, 

II. On entend Jésus«Christ qiu dit, (i) Malheur à 
'VOUS qui riez ! et on veut rire. On l'entend dire, il/<ff/- 
Iieur à vous y riches ^ qui avez votre consolation en ce 
monde ! et on recherche toujours les richesses. Il dit , 
Heureux ceux qui pleurent ! et on ne craint rien tant 
€pie de pleurer. Il faut pleurer ici-bas , non seulement 
les dangers de notre condition , mais tout ce qui est vain 
et déréglé. Pleurons sur nous et sur le prochain. Tout 
ce que nous voyons au dedans et au dehors n'est qu'af- 
fliction d'esprit , que tentation et que péché. Tout mé- 
rite des larmes* Le vrai malheur est d'aimer ces choses 
si peu dignes d'être aimées. Que de raisons de pleurer J 
C est le mieux qu'on puisse faire. Heureuses larmes 
^e la grâce opère , qui nous dégoûtent des choses pas- 
sagères , et qui font naître en nous le désir des biens 
étemels î 

(i) Luc.6y ?. ai, 24, a5. 
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XX' JOUR, 

Sur la prudence du siècle. 
La prudence de la chair est la morU Ronu 8 ^ tr. 6^ 

I. LiÀ prudence des enfants du siècle est grande, puiV 
que Jésus-Christ nous en assure dans l'évangile ; et elle 
est même souvent plus grande que celle i.^^ enfants de 
Dieu : mais il se trouve en elle, malgré tout ce qu'elle 
a d éclatant et de spécieux , un effroyable .défaut ; c'est 
qu'elle donne la mort à tous ceux qui la prennent pour 
la règle de leur vie. Celte prudence tortueuse et fé- 
conde en subtilités est ennemie de celle de Dieu, qui 
marche toujours dans la droiture et dans la simplicité. 
Mais que servent aux prudents du siècle tous leurs târ 
lents, puisqu'à la fin ils se trouvent pris dans leurs 
propres pièges? L'apôtre saint Jacques donne à cette 
prudence le nom de (i) terrestre y S animale et de dia' 
l clique^ terrestre ^ parcequ'elle borne ses soins à l'ac- 
quisition cl à la possession des biens de la terre; «/i/* 
maie, parcequ'elle n'aspire qu'a fournir aux hommes 
tout ce qui flatte leurs passions, et à les plonger dans 
les plaisirs des sens ; diabolique, parcequ'ayant tout 
l'esprit et toute la pénétration du démon , elle en a toute 
la malice. Avec elle on s'imagine tromper tous ks 
autres , et on ne trompe que soi-même. 



H. Aveugles donc tous ceux qui se croient sages^ 
et qui ne le sont pas de la sagesse de Jésus-Christ, seule 
digne du nom de sagesse! Us courent,. dans ime pro- 

(i) Jacq. 3, V. i5. 
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fonde nuit, après des fantômes. Us sont comme eeja]£ 
qui, dans un songe, pensent être éveillés, et qui s'ima- 
ginent que tous les objets du songe sont réels. Ainsi 
sont abusés tous les grands de la terre , tous les sages 
du siècle, tous les hommes enchantés par les faux 
plaisirs. Il n y a que les enfants de Dieu qui marchent 
aux rayons de la pure vérité. Qu'est-ce qu'ont devant 
eux les hommes pleins de leurs pensées vaines et am- 
bitieuses? Souvent la disgrâce; toujours la mort, le ju- 
gement de Dieu et l'éternité. Voilà les grands objets 
qui s'avancent et qui viennent au-devant de ces hommes 
profanes : cependant Us ne les voient pas. Leur poli-» 
tique prévoit tout, excepté la chute et l'anéantissement 
inévitable de tout ce qu'ils cherchent. O insensés! quand 
ouvrirez- vous les yeux à la lumière de Jésus-Christ , 
c[ui vous découvriroit le néant de toutes les grandeurs 
d'ici-bas ? 



XXP JOUR. 

Sur la confiance en Dieu, 

Il vaut mieux mettre sa confiance dans le Seigneur, que 
de la mettre dans l'homme. Ps* 1 17, u. 8. 

I. Vous VOUS confiez tous les jours à dès amis foibles, 
à des hommes inconnus, à des domestiques infidèles-, 
et vous craignez de vous fier à Dieu. La signature d'un 
tomme public vous met en repos sur votre bien ; et 
l'évangile éternel ne vous rassure pas. Le monde vous 
promet, et vous le croyez: Dieu vous jure, et vous 
avez de la peine à le croire. Quelle honte pom: lui î 
cjuel malheur pour vous ! Rétablissons tout dans l'ordre» 
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Faisons ayec modération ce qui dépend de nous, h 
tendons sans bornes ce qui dépend de Dieu. Réprimons 
tout empressement, toute inquiétude déguisée sousk 
nom de raison ou de zèle. Celui qui en use ainsi s'éta- 
blit rn Dieu, et devient immobile comme la montagne 
de Sion. 

II. La confiance pour le salut doit être encore phu 
élevée, et plus ferme (i). «/<e /?ww tout en celui qui m 
fortifie. Quand je croyoîs tout pouvoir, je ne pouvià 
rien ; et maintenant qu'il me semble que je ne puis rien, 
je commence à pouvoir tout. Heureuse impuissance 
qui me fait trouver en vous, ô mon Dieu , tout ce qni 
me manquoit en moi-même! Je me glorifie dans moB 
infirmité et dans les maux de la vie ^ puisqu'ils me désa- 
busent du monde entier et de moi-même. Je dois m'îes- 
tiraer heureux d'être écrasé par une main si miséricxff- 
dieuse, puisque c'est dans cet anéantissement que je 
serai revêtu de votre force, caché sous vos ailes, et 
eiîviror.né de cette protection spéciale que vous éten- j 
dez sur vos enfants humbles , qui n'attendent rien quft j 
de vous. 



xxir JOUR. 

Sur la profondeur de la miséricorde de Dieu, 

Qu'elle est grande la miséricorde du Seigneur! C'est m 
asile certain pour tous ceux qui se tournent vers elle. 

EccL 17,1^. a8. 

L v^E tardons-nous à nous jeter dans la profondeur 
de cet abîme ? Plus nous nous y perdrons avec une 

(i) Philip. 4, V. i3. 
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tonBance pleine d'amour, plus nous serons en état de 
nous sauver. Donnons nous à Dieu sans réserve, et ne 
craignons rien. Il nous aimera, et nous laimeronf. Son 
amour, croissant chaque jour, nous tiendra lieu de tout 
le reste. Il remplira lui seul tout notre cœur , que le 
tnonde avoit enivré, agité, troublé, sans pouvoir ja- 
mais le remplir : il ne nous ôtera que ce qui nous rend 
malheureux : il ne nous fera mépriser que le monde 
^e nous méprisons peut-être déjà : il ne nous fera. 
:laire que la plupart des choses que nous faisons , mais 
^ue nous' faisons mal; au lieu que nous les ferons bien 
mn les rapportant à lui. Tout , jusqu'aux moindres 
actions d'une vie simple et commune , se tournera en 
<x>nsolation, en mérite et en récompense. Nous verrons 
«n paix venir la mort ; eUe sera changée pour nous en 
min commencement de vie immortelle. Bien loin de nous 
dépouiller, il nous revêtira de tout, comme (i) dit saint 
Paul ; et alors nous verrons la profondeur des miséri- 
crordes que Dieu a exercées sur notre ame. 

II. Pensez devant Dieu aux effets de cette misérî- 
C^orde infinie, à ceux que vous avez déjà éprouvés, 
BLixx lumières que Jésus-Christ vous a données, aux 
t>ons sentiments qu'il Vbus a inspirés, aux péchés qu'il 
v^ous a pardonnes, aux pièges du siècle dont il vous a 
S-aranti, aux secours extraordinaires qu'il vous a mé- 
Ciagés. Tâchez de vous, attendrir par le souvenir de 
tcifcutes ces marques précieuses de sa bonté. Ajoutez-y 
l^ pensée des croix dont il vous a chargé pour vous 
^«Mictifier ; car ce sont encore des richesses qu il a ti- 

(i) ]I £p. atix Cor. 5, y. 4 
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L profondeur de ses Ircsors , el vous devei Im 
comme des témoignages signalés de son amour- 
j connoîssance dn passé tous inspire de la cod- 
e or l'arenir. Soyez persuadée , ame timide, 
I V a trop aimée pour ne pas vous umer encore. 
1 défiez pas de lui, mais seulement de tous- 
( Hivenez-vous qu'il esi, comme dit l'apôtre (i^, 
le père des miséricordes ^ et le Dieu de toute conio- 
tation. Il sépare ces deux choses ; la con- 

solation se retir a. lïséricortle demeure tou- 

jours i il vous a ôic ce qu .oit de dons el de sensible 
dans sa grâce , parceque vous aviez besoin d'être hu- 
miliée et d'être punie d'avoir cherché ailleurs de vaincs 
consolations. Ce châument est encore une nouvelle pro- 
fontienr de sa divine miséricorde. 



XXUI' JOUR. 

Sur la douceur du Joug de Jésus-Christ. 

Mon joug ESC Aoas. et oiod fardciu est léger. 

Mauh. 1 1 , V. 3d. 

I. i^cE le nom de joug ne nous effraie point. Nous 
en portons le poids ; mais Dieu le porte avec nous, el 
plus que nous , parceque c'est un joug qui doit èLri 
porté par deuv , et que c'est le sien et non pas le nôtrt' 
Jésus-Christ fait aimer ce joug. Il l'adoucit par le charnu 
intérieur de la justice et de la vériié. Ù répand sei 
chastes délices sur les vertus, et dégoûte des faux plai- 
sirs. Il soutient l'homme contre lui-même, l'aiTache âs> 
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corruption originelle, et le rend fort malgré àa foiblesse. 
O homme de peu de foi, que craignez-vous? Laissez 
faire Dieu : abandonnez-vous à lui. Vous souffrirez; mais 
vous souffrirez avec amour et avec paix. Vous combat- 
trez ; mais vous remporterez la victoire ; et Dieu lui- 
même, après avoir combattu en votre faveur, vous 
couronnera de sa propre main. Vous pleurerez; mais 
vos larmes seront douces , et Dieu lui-même viendra 
avec complaisance les essuyer. Vous n'aurez plus la per- 
mission de vous abandonner à vos passions tyranniques ; 
mais en sacrifiant Lbrement votre liberté, vous en re- 
trouverez une autre inconnue au monde , et plus pré- 
cieuse que toute la puissance des rois. 

n. Quel aveuglement de craindre de trop s'engager 
avec Dieu! Plongeons-nous dans son sein. Plus on l'aime, 
'plus on aime aussi tout ce qu'il nous fait faire. C'est cet 
amour qui nous console de nos pertes, qui adoucit nos 
croix , qui nous détache de tout ce qu'il est dangereux 
d'aimer , qui nous préserve de mille poisons , qui nous 
montre une miséricorde bienfaisante au travers de tous 
les maux que nous souffrons , qui nous découvre dans 
la mort même une gloire et une félicité éternelle. Com- 
ment pouvons-nous 'craindre de nous remplir trop de 
lui? Est-ce un malheur d'être déchargé du joug pesant 
du monde, et de porterie fardeauléger de Jésus-Christ? 
Craignons-nous d'être trop heureux, trop délivrés de 
nous-mêmes, des caprices de notre orgueil, de la vio- 
lence de nos passions , et de la tyrannie du siéde trom** 
peur? 



T. lU. 
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ont troublé l'ouvrage de sa miséricorde dans notre 
cœur! Enfin il nous a renversés par la tribulation; ila 
écrasé notre orgueil ; il a' confondu notre prudence] 
chamelle; il a consterné notre amour-propre. Disons- 
lui donc avec un acquiescement entier : Seigneur \ 
que 'voulez'vous qucTje fasse? Jusqu'ici je ne metois 
tourné vers vous qu'imparfaitement; j'avois usé de 
mille remises, et j'avois tâché de sauver, et d'emporter' 
du débris de ma conversion tout ce qu'il m'avoit été 
possible : mais présentement je suis prêt à tout, et vous 
allez devenir le maître absolu de mon coeur et de ma 
conduite. 

n. n ne suffit pas que Tofire soit universelle : cène 
seroît rien faire, si elle demeuroit vague et incertaine^ 
sans descendre au détail et à la pratique. H y a trop 
long-temps , dit saint Augustin , que nous traînons ose 
volonté vague et languissante pour le bien. U ne coûte 
rien de vouloir être parfait, si on ne fait rien pour la 
perfection. Il faut la vouloir plus que toutes les choses 
temporelles les plus chères et les plus vivement pour- 
suivies ; il ne faut pas vouloir faire moins pour Dieu 
que Ton n'a fait pour le monde. Sondons notre cœur. 
Suis-je déterminé à sacrifier à Dieu mes amitiés les plus 
fortes, mes habitudes les plus enracinées, mes incÛna- 
tioDs dominantes, mes plus agréables amusements? 
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an dedans tout est plein de chagrin et d'inquiétude. On 
croit être libre, quand on ne dépend plus que de soi- 
même. Folle erreur ! Y a-t-il un état où Ion ne dépende 
pas d'autant de maîtres qu'il y a de personnes avec qui 
Ton a relation ? Y en a-t-il un où Ton ne dépende pas en- 
core davantage des fantaisies d'autrui, que des sit^nnes 
propres? Tout le commerce de la vie ô'est que gêne, 
par la captivité des bienséances et par la nécessité de 
plaire aux autres. D'ailleurs nos passions sont pires que 
les plus cruels tyrans. Si on ne les suit qu'à demi, il 
faut à toute heure être aux prises avec elles, et ne res- 
pirer jamais un seul moment. Elles se trahissent ; elles 
déchirent le cœur ; elles foulent aux pieds les lois de 
l'honneur et de la raison, et ne disent jamais, c'est 
assez. Si on s*y abandonne tout-à-fait, on ce torrent 
raènera-t-îl? J'ai horreur de le penser. O mon Dieu, 
préservez-moi de ce ^neste esclavage que l'insolence 
humaine n'a pas de honte de nommer une liberté. C'est 
en vous seul qu'on est Kbrc. Cest votre vérité qui nous 
délivrera, et qui nous fera éprouver que vous servir 
c*€St régner. 



XXV JOUR. 

Sur la détermination entière à être à Dieu, 
Seigneur, que voulez -vous que je fasse? AcL 9, v. 6. 

I. vj'est ce que disoit saint Paul, renversé miracu- 
leusement et converti par la grâce du Sauveur qu'il 
persécutoit. Hélas ! combien l'avons-nous persécuté par 
nos infidélités, par nos humeurs, par nos. passions quL 
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II. Dieu n'admet point d'autre pacte avec nous que 
celui qui a rapport à notre première alliance dans le 
baptême, où nous avons promis de renoncer à tout 
po: r être à liu', et au premier commandement de sa loi, 
ou il exige sans réserve tout notre cœur, tout notre es- 
prit et toutes nos forces. Peut-on en effet aimer Dieu 
de bonne foi , et avoir tant d'égards pour le monde son 
ennemi , auquel il a donné de si terribles malédic- 
tions ? Peut-on aimer Dieu, et craindre de le trop co!i- 
noître, de peur d'avoir trop de choses à lui sacrifier! 
Peut-on aimer Dieu , et se contenter de ne Toutrager 
pas, sans se mettre en peine de lui plaire , de le glori- 
fier, et de lui témoigner courageusement, dans les oc- 
casions qui se présentent tous les jours, Tardeur et la 
sincérité de son amour? Dieu ne met ni bornes ni ré- 
serves en se donnant a nous; et nous voudrions en 
apporter raille avec lui. Est-il sur la terre des créatures 
assez viles pour se contenter d'être aimées de nous 
comme nous n'avons pas honte de vouloir que Dieu se 
contentât d'être aimé ? 



XXVIP JOUR. 

Sur le h on emploi du temps. 

Faisons le bien pendant que nous en avons le temps. Uo« 
nuit Tiendra pendant laquelle personne ne peut agir. 

Gai, 6 , t^. 10 j Jc/vi 9, i^. ^. 

I. JLe temps est précieux-, mais on n'en connoît pas 
le prix : on le connoîtra quand il n'y aura plus lieu 
d'en profiter. Nos amis nous le demandent connue si ce 
n'étoit rien ; et nous le donnons de même. Souvent li 
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XXVI« JOUR. 

Sur la capitulation qi/on voudroit faire avec Dieu, 

Jiisques à quand clocberez-vons de deux côtes ? 

/// Hois 18, V. ai. 

Kul ne peut servir deux maîtres. Matth^G, v. il^, 

I. On sait bien qu'il faut servir Dieu et Taimer, si on 
veut cire sauvé ; mais on voudroit bien ôter de son 
service et de son amour tout ce qu'il y a d'onéreux , 
et n'y laisser que ce qu'il y a d'agréable. On voudroit 
le servir, à condition de ne lui donner que des paroles 
et des cérémonies , et encore des cérémonies courtes, 
dont on est bientôt lassé et ennuyé. On voudroit lai- 
mer, à condition qu'on aimeroit avec lui, et peut-être 
plr.s ([ue lui, tout ce qu'il n'aime point et qu'il condamne 
dans les vanités mondaines. On voudroit Tainicr, à con- 
dition de ne diminuer en rien cet aveugle amour de 
nous-mêmes qui va jusqu'à l'idolâtrie , et qui fait qu'an 
lieu de nous rapporter à Dieu comme à teliu poir qui 
nous sommes faits , on veut au contraire rapporrcr 
Dieu à soi, et ne le rechercher que comme luu; rrin- 
source qui nous console quand 1rs créatures riou.s ului- 
querout. On voudroit le servir et l'aimer, à condiiinii 
qu'il sera permis d'avoir honte de son ainoiir, «In 4'i'ii 
cacher comme d'une foiblesse, de rougir de lui f oiiuni* 
d'un ami indigne d'être aimé, dff n^ Ini «loiinn tiun 
quelque extérieur de. religion [tour <'vilr<)- |fi qi Mfi'l<tli> , 
et de vivre à la merci du monde; pmu' w i'I^M iIiiimh'I 
à Dieu qu'avec la permission du inonda SW^W^x l^w I 

service et qnel amour I 
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II. Dieu n'admet point d'aulre pacte avec noas qne 
. celui qui a rapport à notre première alliance tLins le 
Laptème, où nous avons promis de renoncer à loHt 
pOiir L'tre à lui, et au premier commandemeot de sa loi, 
où il exige sans réserve Toiil noire cteur, toiil notre es- 
prit et toutes nos forces. Peut-on en effet aimer Dieu 
de bonne foi, cl avoir laiil degards pour le monde son 
ennemi , auquel il a donne de si terribles ctalédiC' 
tions? Peut-on aimrr Dieu, et craindre deleiropcwi- 
fioître, de penr d'avoir trop de choses à lui sacrifier? 
Peut-on aimer Dieu, et se contenter de ne l'oulrager 
pas, sans se meilre m peine de lui plaire, de le glori- 
fier, et de lui témoigner courageusement, dans les oc- 
casions qui se prcscnient tous les jours, l'ardeur et h 
SJicériié de son amour? Dieu ne niel ni Ijornes ni ré- 
serves en se donnant à nous; et nous voudrions en 
apporter mille avec lui. Est-il sur la terre des créaturei 
assez viles pour se contenter d'être aimées de bous 
comme nous n'avons pas bonté di.' vouloir <joc Dieu sp 
contentai d'être aimé ? 



XXVII' JOtR. 

Sur le bon emploi du temps. 

Faisons le bien pendant que noiis en avons le leaips. Unf 
Boit ficodn pemUnt UqutUe pavoiuw ne peut »^. 
Gai. 6 , v. 10 i Jain (h u; 4- 

!. J^E temps est précieux; raais ou n'en connoit pas 
le prix : on le connoiira quand il n'y aura plus lieu 
d'en pi:ofiter. Nos amis oous le demandent comme si ce 
n'elaît ricD i et uoiiS Vt àon^on^ 4.« «ifeasa: Soij^ent il I 
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nous est à charge ; nous ne savons qu'en faire et nous 
en sommes embarrassés. Un jour viendra qu'un quart 
«l'heure nous paroîtra phis estimable et plus désirable 
ffue toutes les fortunes de l'univers. Dieu, libéral et 
magnifique dans tout le reste, nous apprend, par la 
sage économie de sa providence, combien nous de- 
vrions être circonspects sur le bon usap;e du temps, 
puisqu'il ne nous en donne jamais deux instants ensem- 
l)le, ot qu'il ne nous accorde le second qu'en retirant 
le premier, et qu'en retenant le troisième dans sa main 
avec une entière incertitude si nous l'auions. Le temps 
nous est donné pour ménager l'ctemité : et Téternilé ne 
sera pas trop longue pour regretter la perte du temps, 
si nous en avons abusé. 

IL Toute notre vie est à Dieu, aussi-bien que tout 
notre cœur. L'un et l'autre ne sont pas trop peur hu* 
Il ne nous les a donnés que pour l'aimer et pour le ser- 
vir. Ne lui en dérobons rien. Nous ne pouvons pas à 
tous moments faire de grandes choses ; m.iis nous en 
pouvons toujours faire de convenables à notre état. Se 
taire , souffrir, prier quand nous ne sommes ])as ol;ligés 
d'agir extérieurement, c'est beaucoup offrir à Dieu. Vtx 
contre- temps, une contradiction , un murmure, une 
importunité, une parole injuste reçue et souffeUe dans 
la vue de Dieu, valent bien une demi-heure d oraison; 
et on ne perd pas le temps, quand, en le perdant, on 
' pratique la douceur et la patien(:(^ Mais pour cela il 
faut que cette perte soit iuévituble et i|ue mais ne nous 
la procarions pas par notre ihnte. Aiusi réglez vos jours, 
et rachetez le terop8(i), c<Mun)c dit saifit Paul, en fuyant; 

(0 Epfjcs. 5, V. i(i. 
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II. Dieu n'admet point d'autre pacte avec nous 
celui qui a rapport à notre première alliance dan 
baptême, où nous avons promis de renoncer à 
|K)- r être à lui, et au premier commandement de Sc- 
où il exige sans réserve tout notre cœur, tout, notr 
prit et toutes nos forces. Peut-on en effet aimer ] 
de bonne foi, et avoir tant d'égards poiur le monde 
ennemi , auquel il a donné de si terribles malt 
tions? Peut-on aimer Dieu, et craindre de le trop 
noîtrc, de peur d'avoir trop de choses à lui sacril 
Peut-on aimer Dieu, et se contenter de ne Toutr 
pas, sans se mettre en peine de lui plaire, de le ^ 
fier, et de lui témoigner courageusement, dans le 
casions qui se présentent tous les jours, l'ardeur 
sincérité de son amour? Dieu ne met ni bornes n 
serves en se donnant à nousj et nous voudrion 
apporter raille avec lui. Est-il sur la terre des créât 
assez viles pour sc contenter d'être aimées de 
comme nous n'avons pas honte du vouloir que Die 
contentât d'être aimé ? 



XXVIP JOUR. 

Sur le bon emploi du temps. 

Faison* le bien pendant que nous en avons le temps 
nuit Tiendra pendant laquelle personne ne peut a| 

Gai, 6 , i^. 10 ^ Jean 9, v, 4. 

I. Ije temps est précieux; mais on n'en conjioîl 
le prix : on le connoîlra quand il x\^ aura plus 
d'en profiter. Nos amis nous le demandent comme 
n'étoit rien j et nous le donnons de même. So^v€ 
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ainsi je tâche de réunir toute mon attention en vous , 
ô souverain et unique objet de mon cœur ! lors même 
que je suis obligé de partager mes soins selon Ls lois 
de votre divine volonté. Hé ! que pour rois- je regarder 
dans ces viles créatures , si vous cessiez de m'y appli- 
quer et si je ccssois de vous y voir? 

Je tiendrai mes yeux levés vers les montagne* saintes, d'oA 
j'*attend8 toutes met forces et tout mon secours. 

Ps, laoy V. I. 

n. Ccst en vain que je m'appliqucrois imîqucment 
à regarder à mes pieds pour me déh'vrer des pièges 
innombrables qui m'environnent. Le danger virent d'en 
bas ; mais la délivrance ne peut venir que d'en haut: 
c'est là que mes yeux s'élèvent pour vous voir. Tout 
est piège pour moi sur la terre , le dedans et le dehors. 
Tout est piège , Seigneur , sans vous. C'est vers vous 
seul que se portent mes yeux et mon cœur. Je ne 
veux voir que vous. Je n'espère qu'en vous. Mes enne- 
mis m'assiègent sans cesse. Ma propre foiblesse m'ef- 
fraie. Mais vous avez vaincu le monde pour vous et 
pour moi; et votre force toute-puissante soutiendra 
mon infirmité. 



XXIX* JOUR. 

Sur ramour que Dieu a pour nous. 
Je vous ai aime d^un amour dternel. Jérétn, "ji , i'. ^i 

L L/i£U n'a pas attendu que nous fiisHioii^ qiir|(|iiu 
chose pour nous aimer : avant tous les sièrlt^N (it nvaiit 
même que nous eussions l'être que nous poiié' 



a de bien employé qae celui qui est employé j 

i 

xxviir JOUR- 

Sur la présence de Dieu. 
Marcliez en ma présence et soyez pariait. Gen, 

I. Voila, Seigneur, ce que vous disiez i 
Abrabam ; et en effet qui inarche en votre ] 
est dans la voie de la perfection. On ne s'é 
cette voie sainte qu'en vous perdant de vue 
cessant de vous voir en tout. Hélas \ où vais-je 
je ne vous vois plus , vous qui êtes ma luini 
terme unique ou doivent tendre tous mes pa 
regarder dans toutes les démarches que Ton £ 
le moyen de ne s'égarer jamais. O foi lumio 
milieu des ténèbres qui nous environnent ! O 
plein de confiance et d'amour qui conduisez j 
à la perfection ! Dieu ! le ne vois que voi 
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XXX' JOUR. 

Sur r amour que nous devons avoir pour Dieu, 

Qu'ai-je à dësirer dans le ciel , et qae pais^je aimer snr la 
terre ^ si ce n'^est toos , ô mon Dieu? Ps, 73 , v. ^5. 

I. OouvENT, quand nous disons à Dieu que nous 
Faimons de tout notre cœur, c'est un langage, c'est 
un discours ^ans réalité : on nous a appris à parler 
ainsi dans notre enfance , et nous continuons quand 
nous sommes grands , sans savoir ce que nous disons. 
Aimer Dieu, cest n'avoir point d'antre vx»lonté que 
la sienne , c'est observer fidèlement sa sainte loi , 
c'est avoir horreur du péché. Aimer Dieu , c'est ai- 
mer ce que Jésus-Christ a aimé , la pauvreté , les hu- 
miliations , les souffrances ; c'est haïr ce que Jésus- 
Christ a haï , le monde , la vanité , nos passions. Peut- 
on croire qu'on aime un objet auquel ou ne voudroit 
pas ressembler ? Aimer Dieu, c'est s'entretenir volon- 
tiers avec lui . c'est désirer d'aller à lui, c'est soupirer 
et languir après lui. O le faux amour que celui qiri ne 
se soucie pas de voir ce qu'il aime ! 

II. Le Sauveur est (i) venu apporter un feu divin 
sur la terre , et son désir est qu(î ce feu brûle et jcon- 
sume tout. Cependant les hommes vivent dans une 
froideur mortelle. Ils aiment un peu de métal , une 
maison , un nom , un titre en l'air, une chimère qu'ils 
appellent répuiation. Ils aiment une conversation , un 
amusement qui leur échappe. Il n'y a (jue Dieu pour 

(1) Luc. i», Y. 49. 
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1 eur reste poiul d'amour : tout s'épuise pour 
le es les plus méf îsables. Ne. voudrons-nous 

jamais gimler le bonheur de l'amour divin ? Juscju a 
quand préférerons-nous d'armer les créatures les plus 
empoisonnées ? O Dieu ! régnez sur nous malgré nos 
înlidélités! Que le fai de votre amour éteigne tout 
autre feu! Que pouvons-nous voir d'aimable hors ■de 
TOUS que nous ne trouvions parfaileuieiit en vous, nui 
ClES la source de tout bien ? Accordez-nous la grâce 
de vous aimer , et nous n'aimfrous plus que vous, et 
nous.vous aimerons éternellement. 



XXXI- JOUR. 
Sur les sentiments de l'amt 
Dien de mon crrur , 6 Dieu m 



1 



I. X EUT- ON VOUS connoître, ômon Dieu! et ne vous 
pas aimer , vous qui surpassez en beauté , en vertu , 
en grandeur , en pouvoir , en bonté , en libéralité , en 
magnificence , en toutes sortes de perfections , et , ce 
qui m'est plus proche , en amotir pour moi , tout ce 
que les esprits créés peuvent comprendre ? Vous me 
permettez , c'est trop peu dire , vous m'ordonnez de 
vous aimer. Après cela, Seigneur, je ne me connois 
plus et je ne me possède plus. O amour sacré, qui 
avez blessé mon amour , et qui de vos propres traits 
vous êtes vous-même blessé pour moi , venez me gué- 
rir , ou plutôt venez rendre la blessure que voua 
m'avez faite encore plus profonde et plus vive. Séparea- 
moi de toutes les créatures j elles m'iaconuaodent, dles 
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m'importunent : vous seul me suffisez , et je ne veux 
plus que vous. 

n. Quoi ! il sera dit cpie les amants insensés de la 
terre porteront jusqu'à un excès de délicatesse .et 
d'ardeur leurs folles passions ; et on ne vous aimeroit 
que foiblement et avec mesure! Non, noA, mon Dieu ; 
il ne faut pas que l'amour profane l'emporjiïisur l'amour 
divin. Faites voir ce que vous pouvez sur un cœur 
qui est tout à vous. L'accès vous en est ouvert^ les 
ressorts vous en sont connus. Vous savez ce que votre 
grâce est capable d'y exciter. Vous n'attendez que mon 
consentement et que l'acquiescement de ma liberté. 
Je vous donne mille et mille fois l'un et l'autre. Prenez 
tout : agissez en Dieu ; embrasez-moi ; consumez-moî. 
Foible et impuissant^ créature que je suis, je n'ai rien 
à vous donner que mon amour. Augmentez-le , Sei- 
gneur, et rendez-le plus digiie de vous. O si j'élois 
capable de faire pour vous de grandes choses ! O si 
j'avois beaucoup à vous sacrifier ! Mais tout ce que je 
puis n'est rien. Soupirer , languir , aimer , et mourir 
pour aimer encore davantage , c'est désormais tout ce 
que je veux. 
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COURTES MEDITATIONS 

SUR 

DIFFÉRENTS SUJETS 

TIRÉS DE L'ÉCRITURE SAINTE. 
PREMIÈRE MÉDITATION, 

De la vraie çonnoissance de l'évangile^ 

Seigneur, à qui irons-nous, sinon à vous qui avez les 
parc^es de la vie étemelle? S, Jean, 6, y. 69. 

JN ous ne connoîssons pas assez révangile; et ce qui 
nous empêche de l'apprendre c'est que nous croyons 
le savoir. Nous en ignorons les maritimes, nous n'en pé- 
nétrons point l'esprit : nous recherchons curieusement 
les paroles des hommes et nous néghgeons celles de 
Dieu. Une parole de l'évangile est plus précieuse que 
tous les autres livres du monde ensemble; c'est la source 
de toute vérité, j^vec quel amour, avec quelle foi , avec 
quelle adoration devrions-nous y écouter Jésus-Christ! 
Disons-lui donc désormais avec saint Pierre : Seigneur^ 
d qui irons-nous? Un moment de recueillement, d'a- 
mour et de présence de Dieu, fait plus voir et entendre 
la vérité que tous les raisonnements des hommes. 



'5Ç)- 
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I 'ciccschréliens, ioapplicalion àclufiierlesTéritéstleré- 
Tangile-, voilà le monde. Il vit en nous; et nous voulons 
vivre en lui, puisque nous désirons tant qu'on nous 
aime, et que nous craignons qu'on nous oublie. Heui-ctix 
le saint a^ô\îc{i) pour qui k monde était crucifié, et 
qui l'àtaiC aussi pour le monde, l 



I 



V MÉDITATION. 

Sur la véritable paix. 



is doDDe 1^ psix , noa comme 1« monde la Jodbf. 
Jean, i^, v. 37. 

i^0Ei, bonheur de savoir combien le monde est raé- 
prisable ! C'est sacrifier à Dieu peu de chose , qne de 
lui sacrifier ce fantôme. Qu'on est foible quand on ne le 
méprise pas aulant qu'il le mérite ! Qu'on est à plaindre 
quand ou croit avoir beauconp quitte en le qnitianti 
Tout chrétien y a renoncé par son baptême : les per- 
sonnes reUgieuses et retirées ne font donc que suivre 
cet engagement avec plus de précaution que les autres. 
C'est avoir cherché le port en fuyant la tempête. Le 
monde promet la paix , il est vrai, mais il ne la donne 
jamais; il cau^e quelques plaisirs passagers, mais ces 
plaisirs coûtent plus qu'ils ne valent. Jésus-Christ seul 
peut mettre Tbomme en paix ; il l'accorde avec lui- 
même, il soumet ses passions ; il borne ses désirs; il le 
console par son amour ; il lui douncla joie dans la peiqe 
même : ainsi celte joie ne peut lui être ùtée. 

(r) C*1.6, y. i4 
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vitude du siècle. Ah! monde aveugle et injuste! tyran, 
tu flattes pour trahir -, tu amuses pour donner le coup 
de la mort ; tu ris , tu fais rire; tu méprises ceux qui 
pleurent ; tu ne cherches qu'à enchanter les sens par 
une vaine joie qui se tourne en poison : maïs tu pleure- 
ras éternellement, pendant que les enfants de Dieu se- 
ront consolés. que je crains tes complaisances ! Que 
je méprise tes mépris insensés ! 

IV« MÉDITATION, 

Combien peu renoncent à l'amour du monde ^ qui est 

si digne de mépris, 

. STaiiuez point le inonde, ni le* choses q^ sont dans le 
monde, t^. Jean^ i, ch, a, v, i5. 

l^uE ces paroles ont d'étendue ! Le monde est cette 
multitude aveugle et corrompue que Jésus-Christ mau- 
dit dans l'évangile , et pour laquelle il ne veut pas même 
prier en mourant. Chacun parle contre le monde, et 
chacun a pourtant le monde dans son cœur. Le monde 
n'est que l'assemblage des gens qui s'aiment eux-mêmes, 
et qui aiment les créatures sajis rapport à Dieu. Nous 
sommes donc le monde nous-mêmes, puisqu'il ne faut 
pour cela que s'aimer, et que chercher dans les créatu- 
res ce qui n'est qu'en Dieu. Avouons que nous apparte- 
nons au monde , et que nous n'avons point l'esprit de 
Jésus-Christ. Quelle honte de renoncer en apparence 
au monde , et d'en conserver les sentiments î Jalousie 
pour l'autorité , amour pour la réputation qu'on ne mé- 
rite pas, dissipation dans les Compagnies, recherche des 
commodités qui flattent la chair, lâcheté daxi^Ve^^-seîi- 
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*' is , inapplication à étudier les vérités de !'«- 

t [ le moudc. Il vit en nous; et nous voulons 

Vivre Cl m, piiisiiuc nous désirons tant qu'on nous 

aimv, et c nous craiguous qu'on nous oublie. Heureux 

le 1 'c{i) poi/r qui le monde éloit crucifié , et 

qu. . Ml pour le mondai 



le tam iloi 'lume le monde In ilonnf. 

Jean, i4i v. i-j, 

i^UEt bniiheui- de savoir combien le monde est mé- 
prisable ! C'est sacrifier à Dieu peu de chose , tpie de 
lui sacrifier ce faiilùine. Qu'on est foible quand on ne le 
méprise pas autant qu'il le mérite ! Qu'on est à plaindre 
^uuiid on croit avoir beaucoup quitté en le quittant I 
Tout cbrétien y a renoncé par son baptême : les per- 
sonnes reb'gieuses et retirées ne font donc que suivre 
cet engagement avec plus de précaution que les autres. 
C'est avoir cherché le port en fuyant la tempête- Le 
monde promet la paix , il est vrai, mais il ne la donne 
jamais; il cause quelques plaisirs passagers, mais ces 
plaisirs coûtent plus qu'ils ne valent. Jésus-Cbrist seul 
peut mettre Ihomme en paix ; il l'accorde avec lui- 
même , il soumet ses passions ; il borne ses désirs ; il le 
console par son amour ; il lui donne la joie dans la peine 
même : ainsi celte joie ne peut lui cire ùtée. 

(0 G»l. 6, ï. i4 
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VP MÉDITATION. 

Que JésaS'Chrlst a refusé de prier pour le monde* 
Je ne prie point pour le monde. Jean , 17, v. 9. 

Jésus-Christ mourant prie pour ses bourreaux et 
refuse de prier pour le monde. Que dois-je donc penser 
de ces hommes qu'on appelle honnêtes gens , et que j'ai 
appelés amis , puisque les persécuteurs et les meurtriers 
de Jésus-Christ lui sont moins odieux que ces hommes 
auxquels j'avois livré mon cœur ? Que puis-je attendre 
de ma foiblesse dans les compagnies où l'on se pique 
d'oublier Dieu , de traiter la piété de foiblesse , et de 
suivre tous ses désirs? Puis-je croire que j'aime Dieu et 
que je ne rougisse point de son évangile , si j'aime tant 
la société de ses ennemis et si je crains de leur déplaire 
en témoignant que je crains Dieu ? Seigneur ! soute- 
nez-moi contre le torrent du monde; rompez mes liens; 
éloignez-moi des tabernacles des pécheurs; unissez-moi 
avec ceux qui vous aiment I 

VIP MÉDITATION. 

Sur la fuite du monde. 

Malheur an monde , à cause de ses scandales ! 

MaUh. 18 , V. 7. 

JLe monde porte déjà sur son front la condamnation 
de Dieu; et il ose s'ériger en juge pour décider de tout. 
On veut aimer Dieu , et on craint lâchement de dé- 
plaire au monde, son irréconciliable ennemi. ame 
adultère et infidèle à l'époux sacré ! ne savez-vous pas 
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X» MÉDITATION. 

De Vamour du prochain^ 

Soyci attentifs A vous aimer les uns les autres d'un amour 
fraternel. / Pierre, i ^ v. aa. 

Cl ET apôtre veut, par ces paroles , qiie notre charité 
soit toujours attentive pour ne pas blesser le prochain. 
Sans celte attention, la charité, qui est si fragile en 
cette vie , se perd bientôt. Un mot dit avec hauteur ou 
avec cl'.agrin , un air sec ou dédaigneux , peut altérer 
des esprits I-^hlos. Il faut ménager des créatures si 
chères a D.^.^ ks Ljembres si précieux de Jésus- 
Christ. Si vovis fucLiiqii z de cette attention , vous man- 
quez aussi de charité; car on ne peut aimer sans s'ap- 
pliquer à ce qu'on aime. Cette attention de charité doit 
remplir tout l'esprit et le cœur. Paissez mes brebis. 
Ces paroles de Jésus-Christ à saint Pierre sont dans un 
sens, pour chacun de nous, une exhortation à la cordia- 
lité les uns envers les autres. 

XP MÉDITATION. 

Qiie nous sommes venus pour servir les autres. 

Je ne suis pas venu pour être servi , mais pour servir les 
autres. Marc ^ lo, v, 45. 

v>i ' E S T. ce que doivent dire toutes les personnes qu 
ont quelque autorité sur d'autres. C'est un pur minis- 
l ère. Il faut effectivement servir ceux à qui l'on paroît ' 
commander, so\iffrir leurs imperfections, les redresser 
doucement et avec patience , les attendre dans les voies 
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de Dieu , se faire tout à tous, se croire fait pour eux, 
s'humilier pour leçr adoucir les corrections les plus né- 
cessaires , ne se rebuter jamais , demander à Dieu le 
changement de leur cœur , qu'on ne peut point obtenir 
J soi-même. Examinez-vous par rapport aux personnes 
qui vous sont commises et dont vous êtes chargé devant 
Pieu. 



XIP MÉDITATION. 

De la douceur et de rhumilité de cœur. 

Apprenez de moi <pie )e suis doux et humble de cœur. 

Malth, II, V. 39. 

Il n'y avoît que le fils de Dieu qui pût nous faire cette 
divine leçon ; lui qui , étant égal à son père , $*est 
anéanti (j) y comme dît saint Paul, en prenant la forme 
et la condition éPun esclave. Que n'a-t-il pas fait pour 
l'amour de nous ? Que n'a-t-îl pas souffert de nous, et 
que ne souf fre-t-il pas encore? lia été mené {^ comme 
une victime qu'on va égorger^ et on ne Va pas entendu 
seplaindre.YitxïouSy nous nous plaignons des moindres 
maux; nous sommes vains, délicats, sensibles. 

n n'y a point de douceur véritable et constante sans 
humilité. Tandis que nous serons pleins de nous-mêmes, 
tout nous choquera en autrui. Soyons persuadés que 
rien ne nous est dû, et alors rien ne nous aigrira. Pen- 
sons souvent à nos misères , et nous deviendrons indul- 
gents pour celles d'autrui. Nourrissons -nous de ces 
grandes et aimables paroles du fils de Dieu^: Apprenez 
de moi que je suis doux et Aumble de cœur. 

(i) I Philipp. a, V. 6, 7. (2) Is. 53, v. 7. 

T. m. 67 
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Xïlf MÉDITATION. 
De la ■véritahla grandeur. 

Quiconque s'exallF scm humîlîii, et quiconque s^huniilie 
$cn ex*llj. lue, i/f,v. \i. 

"utsqtE nous aimons tant l'élévatioD , cherchons-la 
uù elle c&t , cherchons celle qui durera toujours. O lad- 
niirabli: amhitiou que celle de régner dternellemcnt avec 
le fJs de Dieu et d'être assis à jamais sur un même trône 
avec lui .' Mais quelle ambition, quelle jalousie d'enfant, 
que de s'empresser pour avoir des noms parmi les 
houimes , pour parvenir à uae réputation encore moins 
solide que la fumée qui est le jouet du vent ! Faut-il se 
donner tant de peine pour avoir quelques gens qui se 
disent nos amis saus l'être , et pour soutenir de vaincs 
apparences ? Aspirons à la véritable grandeur; elle ne 
se trouve qu'en s'abaissaiit sur la terre. Dieu confond 
le superbe dès cette vie j tl lui attire l'envie , la critique 
et la calomnie ; Q lui cause mille traverses , et enfin il 
l'bumilîera éternellement ; et l'humble qui se cache, (pii 
veift être oublié , qui craint d'être recherché du monde, 
sera, dès cette vie, respecté. pour n'avoir pas voulu 
l'être, et une étemelle gloire sera la récompense de sos 
mépris pour la gloire fausse et méprisable. 



SUR DIFFÉRENTS SUJETS. 435 
XIV MÉDITATION. 

Sur quoi nous devons fondernotre joie. 

Rëjouissez-yous \ je vous le dis encore, rëjouissez-vous : 
<pie votre modestie soit connue de tous les hommes; 
car le Seigneiù: est proche. Phi\, 4,v. 4> ^* 

Ci'est le dégoût de nos passions et des vanités du 
monde qui doit être la source de notre joie. Nous ne 
devons fonder notre joie que dans notre 'Confiance en 
Dieu , et nous ne devons espérer de lui être agréables 
qu'autant que le monde nous déplaît. Ce doit être Fat- 
tente de Jésus-Christ , qui va venir nous couronner , 
qui doit nous rendre modestes et constants : il faut se 
tenir prêt à le recevoir, être bien aise qu'il vienne : ce 
sera le juge du monde et notre consolateur. Qu'il est 
doux d'attendre Jésus-Cbrist en paix , tandis que les 
enfants du siècle craignent qu'il arrive! Us trembleront, 
ils frémiront; et nous, nous verrons venir avec joie et 
confiance notre aimable délivrance. Heureux état, état 
digne d'envie ! Que ceux qui n'y sont pas encore y 
aspirent : c'est notre lâcheté et nos amusements qui nous 
éloignent de cet état de confiance et de consolation. 



XV* MÉDITATION. 

£>es effets de P Eucharistie en nous. 

Celui qui me mange doit -vivre povr moi. 

Jearif 6, v. 55, 58. 

Ci'est la chair de Jésus-Christ que nous mangeons ; 
mais c'est son esprit qui nous vivifie* La chair seule ne 



\ 

1 
^ 
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prolîte de rien, comme il le dii lui-même ;oai, la ctair, j 
quoi'qu'unic au Verbe; en sorte qwe saint Jean ne craint 
point de (lire que le Verbe est fait chair. Il ne l'a unie 
que pour nous communiquer son esprit plus sensible- 
ment par cette sociélc cbarnelle qull a faite avec nous ; 
il ne nous la donne à manger que pour nous incorporer 
a lui , et faire vivre nos âmes de sa vie divine. Pourcpioi 
donc , vivant si souvent de lui , refuserons-nous de 
vivre pour lui ? Que devient en nous ce pain céleste, 
celle chair toute divine? A quoi servent nos commn- 
nions? Jésus-Christ vit-il en nous ? Ses sentiments, ses 
actions se manifestent-elles en notre chair mortelle? 
Croissons-nous en Jcsos-Christ à force de le manger 7 
Toujours s'amuser, toujours murmurer contre les moin- 
dres croix , toujours ramper sur lu terre , toujours cher- 
cher de misérables consolations , toujours cacher ses 
défauts sans les corrij^er , pendant qu'on ne fait qu'une 
même chair avec lui I 

XVI" MÉDITATION. 

Sur îe màina ai^et. 
Celui <jià me mange doit Thre poor moi. 

Jean, 6, v. 55, 58. 

J éscs-Christ est toute notre vie ; c'est la vérité éter- 
nelle dont nous devons être nourris : quel moyen de 
prendre un aliment si divin et de languir toujours ! Ne 
point croître dans la vertu, n'avoirni force, ni santé, 
se repaître de mensonge , fomenter dans son cœur des 
passions dangereuses, être dégoûté des vrais biens, est- 
ce là la vie d'un chrétien qui mange le pain do ciel ? 
Jésus-Christ ne veut s'imir et s'incorporer avec nous 
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que pour vivre dans le fond de nos cœurs *, il faut qu'il 
se manifeste dans notre chair mortelle, que Jésus-Christ 
paroisse en nous, puisque nous ne faisons qu'une même 
chose avec lui. Je vis (i), mais ce n est plus moi qui 
vis , c^est Jésus- Christ qui vit dans sa créature , déjà 
morte à toutes les choses humaines. 



XVIP MÉDITATION. 

De la confiance en JDieu. 
Je dors, et mon cœur yellle. CarU. 5, v. s. 

O N dort en paix dans le sein de Dieu, par l'abandon 
à sa providence, et par un doux sentiment de sa misé- 
ricorde. On ne cherche plus rien ,' et l'homme tout en- 
tier se repose en lui. Plus de raisonnements incertains 
et inquiets, plus de désirs, plus d'impatience à changer 
sa place. La place ou nous sommes, c'est le sein de 
Dieu ; car c'est Dieu qui nous y a mis de ses propres 
mains et qui nous y porte entre ses bras. Peut-on se trou- 
ver mal où il .nous met, et où nous sommes comme un 
enfant que sa mère tient et embrasse? Laissons-le faire, 
reposons-nous sur lui et en lui. Ce repos de confiance , 
qui. éteint tous les mouvements de la prudence char- 
nelle , c'est la véritable vigilance du cœur. S'abandonner 
à Dieu sans s'appuyer sur rien autre que lui, c'est faire 
veiller son cœur tandis qu'on dormira. Ainsi l'amour 
aura toujours les yeux ouverts avec jalousie pour ne 
tendre qu^à son bien-aimé , et nous ne nous endormi- 
rons point dans la mort* 

(l) Gt!. 9, T. »o. 
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XVIII' MÉDITATION. 

Qu*il n'y a que Dieu qui puisse apprendre â prier. 
£ii8agii»-iioiu à prier. LuCf ti, v. i. 

^siONEUR, je ne sais ce que je ^is tous demander. 
Vons seul savez ce qu'A nous firnt ; tous m'aimes mieux 
que je ne sais m'aimer moinodême. O père ! donnes à 
votre eiifant ce qu'il ne sait pas bii*méme demander. 
Je n'ose demander ni crcMx, ni cpnspla^knis; je me pré* 
sente seulement à voui^; je vous ouvre mon coeur. 
Voyez mes besôsas^e je ne counois pas; voyez, et 
■&ites sdon votre nujséncorde. Fra{^>ez ou guérissez , 
.accaUez ou relevez-moî : j'adore toutes vos volontés 
sans les cqnnottre ; je me tais , je me sacrifie , je m'a- 
bandonne. Plus d'autres désirs qi^ ceux d'accomplir 
votre volonté. Âpprenez-moi à prier ; priez vous-même 
en moi. 



XIX« MÉDITATION. 

De Pamour de Dieu. 

Seigneur, tous sarex bien que je vous aime. 

Jean , ai , v. i6. 

^AiNT Pierre le dîsoîîà notre Seigneur; maïs oserions- 
nous le dire ? Aimons-nous Dieu pendant que nous ne 
pensons point à lui ? Quel est l'ami à qui nous n'aimons 
pas mieux parler qu'à lui ? Où nous ennuyons-jions 
davantage qu'au pied des autels? Que faisons-nous 
pour plaire à notre maître et pour nous rendre tels qiiîl 
veut ? Que faisons-nous pour sa gloire? Que lui avons- 
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nous sacrifié pour accomplir sa volonté ? La préférons- 
nous à nos moindres intérêts, à nos amusements les plus 
indignes ? Où 1 tst donc cet amour que nous pensons 
avoir ? Malheur pourtant (i) ^ celui qui naime pas le 
Seigneur Jésus qui nous a tant aimés ! Donnera-t-il 
son royaume éternel à ceux qui ne Taiment pas ! Si 
nous l'aimions , pourrions-nous être insensibles à ses 
bienfaits, à ses inspirations, à ses grâces? Ni la vie, 
ni la mort , ni le présent y ni P avenir , ni la puissance, 
ne pourront désormais nous séparer de la charité de 
Jésus-Christ (2). 



XX« MÉDITATION. 

Sur le même sujet. 

Seigneur, vous savez bien que je vous^aime. 

Jecuif 21, V, 16. 

Vous le savez mieux que moi, ô mon Dieu, ô mon 
père , ô mon tout, combien je vous aime. Vous le savez , 
et je ne le sais pas ; car rien ne m'est plus caché que 
le fond de mon cœur. Je veux vous aimer 5 je crains 
de ne pas vous aimer assez ; je vous demande l'abon- 
dance du pur amour. Vous voyez mon désir ; c'est vous 
.qui le faites en moi. Voyez dans votre créature ce que 
vous y avez mis. Dieu , qui m'aimez assez pour m'ins- 
pirer de vous aimer sans bornes , ne regardez plus le 
torrent d'iniquité qui m'avoit englouti ; regardez votre 
miséricorde et mon amour. 

(1) ï. Cor. 16, V. a2. {1) Rom. 8, v. 38, Sq. 
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XXP MÉDiTATIOJf. 



1 



Que rien ne sauroU manquer â celui qui i attache i 

Dieu. 

G^t le Seigneur qui me conduit^ rien ne poomnit 
nimqiieir; Pf« fta, v. i. 

N'ATOifa-noi7S point de honte de chercher qudqbe • 
diose initre qee Dieu 7 Quand nous avons la source de ' 
tons biens , nous pous croyons encore pauyres. On ' 
cherche dans la piété même les commodités et les con* 
sdations temporelles ; (m regarde la piét(é^ comme un 
adoudssemeut aux pmnes qu'(m souffre , et non comme 
un état de renoncement et de sacrifice-, de là yienneiil • 
tous nos découragements. Commençons par nous aban- 
donner à Dieu. En le servant , ne nous mettcms jamais 
en peine de ce qu'il fera pour nous. Un peu plus ou nû 
peu moins souf&ir, dans une vie si courte, ce n'est 
pas grand'chose. 

Que peut-il me manquer lorsque j'ai Dieu? Oui, Dieu 
lui-même est le bien infini et Tunique bien.Disparoissez, 
faux biens de la terre qui portez indignement ce nom et 
qui ne servez qu'à rendre les hommes mauvais I Rien 
n'est bon que le Dieu de mon cœur , que je porterai 
toujours au dedans de moi. Qu'il m'ôte les plaisirs , les 
richesses , les honneurs , l'autorité , les amis, la santé, 
la vie : tant qu'il ne se dérobera point lui-même à mon 
cœur , je serai toujours riche ; je n'aurai rien perdu ; 
j'aurai conservé ce qui est tout. Le Seigneur m'a cher- 
ché dans mes égarements , m'a aimé quand je ne l'ai- 
mois pas , m'a regardé avec tendresse , malgré mes 
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ingratitudes : je sui3 clans sa main ; il me mène comme 
il lui plait. Je sens ma foiblesse et sa force. Avec im tel 
appui rien ne me manquera jamais. 



■M 



XXII* MÉDITATION. 

Que Dieu doit être Punique portion du cœur de 

rhoTnine» 

O Dieu def%i^ coeur! O mon éternelle portion! 

OEiGNETTR , VOUS êtcs le Dîeu de toute la nature ; tout 
obéit à votre voix : vous êtes Famé de tout ce qui vit* 
Vous êtes plus mon ame que celle même que vous avez 
donnée à mon corps : vous êtes plus près de moi que 
moi-même. Tout est à vous : mon cœur n'y sera-t-il 
pas , ce cœur que vous avez; fait , que vous animez ? Il 
est à vous et non à moi. 

• Mais , ô mon Dieu ! vous êtes aussi à moi ; car je 
vous aime. Vous êtes tout pour moi. Je n'ai nul autre 
bien , 6 mon étemelle portion ! Ce n'est point les con- 
solations d'ici-bas , ni les goûts intérieurs , ni les lumières 
extraordinaires que je souh^te ; je ne demande que 
vous et ce qui me conduit à vous. C'est de vous-même 
et de vous seul que j'ai faim et soif. Je m'oublie-pour ne 
penser qu'à vous. Faites ici-bas de moi ce qu'il vous 
plaira , n'importe ; je vous aime. 
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XXIIl" MÉDITATION. 

He quelle manière Dieu veut être glorijté. 
Gloire A Dieu bu plus haut des cîeia , et paix sur la lent 
aux hommes lie bonne volonle. Luc, a, v. ijj- 

JliN ne cberchant <{ue la gloire de Dieu, notre paix 
s'y trouvera. Biais la gloire de Dieu ne se trouve point 
dans tontes les pensées et les actions des hommes. Dieu 
veut être glorifié par l'anéantisse m envâe la nature et 
par l'abandon à son esprit. Il ne faut point vouloir sa 
gloire autrement qu'il ne la veut lui-raème. Prêtons- 
nous seulement , comme des instruments morts, à la 
conduite de sa providence. Réprimons tout eniprcs»e- 
ment, tout mouvement naturel, toute inquiétude dé- 
guisée sous le nom de zèle. Paix dans la bonne volonté. 
^N'avoir plus ni désir inquiet, ni hésiintion , et se laisser 
dans la roain de Dieu; c'est là avoir une bonne vo- 
lonté, conforme à la sienne. Celui qui est ainsi est 
immi^ile comme la montagne de Sion ; il ne saaroit 
être ébranlé, puisqu'il ne veut que Dieu , et que Dieu * 
fait tout. 

XXIV MÉDITATION. 

De la douceur et humilité de caur. 

Apprenez d« moi qn« je suis doux el hamUe de cceur , et 
TOUS trouverez le repos de vos âmes. MaUh.^ 1 1, u. 39. 

M. ON Dieu , je viens m'instruire à vos pieds. "Vous 

êtes ici ])réseDt, c'est vous qui m'y attirez par votre 

grâce. Je n'écoute que vous , je ne crois que vous. 
Parlez , votre servitear écoute. 
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Seigneur , je vous adore ; mon cœur n'aime que 
vous ; il ne soupire qu'après vous. Je m'anéantis avec 
joie devant vous. O éternelle majesté , je viens pour 
recevoir tout de vous, et pour renoncer sans réserve à 
nït)i-méme. 

Envoyez, ô mon Dieu , votre Esprit saint. Qu'il de- 
vienne le mien et que le mien soit détruit à jamais ! Je 
me livre à cet Esprit d'amour et de vérité. Qu'il m^é- 
claire aujourd'hui pour m'apprendre à être doux et 
humble de cœur ! 

O Jésus j c'est vous qui me donnez cette leçon de 
douceur et d'humilité. Vous m'apprenez à y trouver le 
repos de mon ame et la paix. 

Hélas I que j'ai été loin de la chercher cette paix ! Je 
la cherchoisdans les vaines imaginations de mon orgueil. 
L'orgueil est incompatible avec la paix : il veut toujours 
ce qu'il n'a pas ; il veut toujours passer pour ce qu'il 
n'est point : il s'élève sans cesse , et sans cesse Dieu lui 
résiste , pour le rabaisser par l'envie , par la contra- 
diction des autres hommes , ou par ses propres défauts 
qu'il ne peut s'empêcher de sentir. Malheureux orgueil, 
qui ne goûtera jamais la paix des enfants de Dieu qui 
sont doux et humbles de cœur ! 



MEDITATIONS 



UN MALADE. 



t. MÉDITATION. 



1 



Jc.sT-CE à moi à me plaindre quand mon Dieu me 
frappe, et qu'il me frappe paramour, afin de me guérir? 
Frappez donc , Seigneur , j'y consens. Que vos coups 
les plus rigoureux sont doux , puisqu'ils cachent tant 
de miséricordes ! Hélas ! si vous n'aviez point frappé 
mou corps , mon ame n'auroit point cessé de se donner 
à elle-même le coup de la mort. Elle étoil couverte 
d'ulcères horribles. Vous l'avez vue , vous en avez eu 
pitié : vous abattez ce coips de péché ; tous Feoversez 
mes^mbitieux projets-, vous me rendez le gcmt de 
votre éternelle Téritéf que j'avois perdu depuis si long- 
temps. Sc^ez donc i jamais béni I Je baise t» maia cpâ 
m'éa-ase , et j'adore le bras qui me frappe. 

Il' MÉDITATION. 

Avei pitié de moi , Seieneur, pirceqne je suis infiimc. 
A. 6, V. 5. 

\J HOiT Dieu , je n'ai point d'autre raison que ma mi* 
sère pour exciter votre miséricorde. Voyez le besoin 
mie j'ai de votre secours , et donnez^e-moi. J'en sens 
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le besoin , Seigneur : heureux de le sentir , si ce senti- 
ment me tient dans la défiance de moi-même ! Vous avez 
frappé ma chair pour la purifier ; vous avez brisé mon 
corps pour guérir mon ame. C'est par la douleur salu- 
taire que vous m'arrachez aux plaisirs corrompus. L'in* 
firmité de ma chair m'afflige, moi qui n*avois point 
dliorreur de l'infirmité de mon esprit : il étoit en proie 
à la vaine ambition , à la fièvre ardente de toutes les 
passions furieuses. J'étois malade et je ne croyois pas 
Tétre. Mon mal étoit si grand que je ne le sentois pas. 
Je ressemblois à un homme qui a une fièvre chaude et 
qui prend l'ardeur de la fièvre pour la force d'une 
pleine santé. O heureuse maladie qui m'ouvre les yeux 
et qui change mon cœur ! 



- IIP MÉDITATION. 

H TOUS a ^të donne non seulement de croire en lui^ mais 
aussi de souffrir pour lui. Phiiip, i > t;. 99. «^ 



don 



k) don précieux qu'on ne connoît point! La douleur 
n'est pas moins précieuse que la foi répandue dans les 
âmes par le Saint-Esprits Bienheureuse marque de mi- 
séricorde quand Dieu nous fait souffrir I Mais sera-ce 
une souffrance forcée et pleine d'impatience ? Non ; les 
démons souffrent, amsi. Celui qui souffre sans vouloir 
souffrir ne trouve dans ses peines qu'un commencement 
des éternelles douleurs. Quiconque se soumet dans sa 
souffrance , la change en un bien infini. Je veux donc , ô 
mon ÙieU) souffrir en paix et avec amour. Ce n'est 
pas asse^ de croire vos saintes vérités , il faut les suivre : 
elles nous condamnent à la douleur j mais elles nous en 
T. uu 58 
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âécoatrent le prix. O Seigneur ^ ranimez sia foî lan» 
gnîssante. Qu'on vcûe rduire en moi la foi et la patience 
de T06 saints I S'fl m'échappe quelque impatience^ du 
moins que je m'en humilie aussitôt , et que je la répare 
par ma douleur I 



IV^ MÉDITATION. 

Sagacnr, je tooffie mience; répondes p<Mqr moi. 

£jf0cA. /mu 58, V. 14. 

Vous Toyes les nunix qui m'accablent La nature se 
plaint ; que fan répondrai-je ? Le monde cherche i m'a- 
muser et i me flatter : comment finit-jl que je lerepcmsse? 
Quedirai^ySe^nenr? Hélas I il ne me reste de force 
que pour sou£^ et pour me taire. Répondes tous- 
même : par Votre parole toute^puissante , écartes le 
mcmde trompeur qui m'a déjà-réduit une fois. Soutenez 
mon cœur malgré les défaillances de la nature. Je soufiGre 
violée par les maux dont vous m^iccablez et par mes 
passions qui ne sont point encore éteintes. Je souffire \ 
hàtez-Yous de me secourir. 



V MÉDITATION. 

Le Seigneur me Va donne , le Seigneur me Ta M. 

Job. i, V, la. 

Voila, Seigneur, ce que vous faisiez dire à votre 
serviteur Job dans Fexcès de ses maux. O que vous êtes 
bon de mettre encore ces paroles dans la bouche et 
dans le cœur d'un pécbeiir tel que moi ! Vous m'aviez 
douné la santé , et je vous oublioîs ; vous» me Tôtez , et 



POUR UN MALADE. 447 

je reviens à vous. Précieuse miséricorde , ([uî m^arra- 
chez les dons de Dieu qui m'éloîgnoîent de lui , pour me 
donner Dieu même! Seigneur , ôtez tout ce qui n'est 
point vous , pourvu qu^ je vous aie. Tout est à vous ; 
vous êtes le Seigneur : disposez de tout : biens, hon- 
neurs j santé ; arrachez tout ce qui me tiendroit lieu de 
vous. 



VP MÉDITATION. 

Venez à moî, vous tous qui êtes charges , et je vous soula- 
gerai. Matth, I X ^ V. 28. 

JJ u c E parole de Jésus-Christ , qui prend sur lui tous 
les travaux, toutes les lassitudes et toutes les douleurs 
des hommes ! O mon Sauveur , vous voulez donc por- 
ter tous mes maux ! Vous m'invitez à m'en décharger 
sur vous. Tout ce que je souffre doit trouver en vous 
du soulagement. Je joins donc ma croix à la vôtre ; 
portez-la pour moi. Je suis, comme vous étiez^ tom- 
bant en défaillance , quand on fît porter votnPcroix 
par un autre. Je marche après vous , Seigneur, vers 
le Calvaire , pour y être crucifié. Je veux , quand vous 
le voudrez , mourir entre vos bras ; mais la pesanteur 
de ma croix m'accable. Je manque de patience ; soyez 
ma patience vous-même ; je vous en conjure par votre 
promesse. Je viens à vous ; je n'en puis plus ; c'est assez 
pour mériter votre compassion et votre secours. 
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VII» MÉDITATION. 

Pariez 9 Seigneur 9 Totre serviieor tous «'coutcf. 

/ Rots, S , V, io. 

J S me tais, Seigneur, dans mon affliction, je me tais; 
mais je vous écoute avec le silence d'une ame contrite 
et hum:liée à qui il ne reste rien à dire dans sa douleur. 
Mon Dieu , vous voyez mes plaies ; c'est vous qui les 
avez faites ; c'est vous qui me frappez. Je me tais ; je 
souffre, et j'adore en silence : mais vous entendez mes 
soupirs , et les gémissements de mon cœur ne vous sont 
point cachés. Je ne veux point m'écouter moi-même î 
je ne veux écouter que vous et vous suivre. 

VIII* MÉDITATION. 

Mon përe^ dëlivrez-moi de cette heure. Jean, m, v. 27. 

i^uoi^uE vous me menaciez et me frappiez, ô mon 
Dieu , vous êtes mon père ; vous le serez toujours. Dé- 
livrez-moi de cette heure terrible , de ce temps d'amer- 
tume et d'accablement. Laissez-moi respirer dans votre 
sein , et mourir entre vos bras. Délivrez-moi , ou par 
la diminution de mes maux , ou par l'accroissement de 
ma patience. Coupez jusqu'au vif, brûlez ; mais faites 
miséricorde ; ayez pitié de ma foiblesse. Si vous ne vou- 
lez pas me délivrer de ma douleur, délivrez-moi de 
moi-même, de ma foiblesse, de ma sensibilité et de mon 
impatience. 
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IX» MÉDITATION. 

J'ai pëché contre tonte ? otre justice. Dan, 9, t;. i5; i6. 

J'ai péché contre toutes vos lois. L'orgueil, la moV 
lesse j le scandale , n'ont rien laissé de.saint dans la re- 
ligion que je n'aie violé* J'ai même fait outrage à votre 
Saint-Esprit ; j'ai foulé aux pieds le sang de Talliaiice ; 
j'ai rejeté les anciennes miséricordes qui avoient pénétré 
mon cœur. J'ai fait tous les maux, Seigneur , j'ai épuisé 
toutes les iniquités -, mais je n'ai fas épuisé votre misé- 
ricorde. Au contraire , elle prend plaisir à surmonter 
ma misère ; elle s'élève comme un torrent au-dessus 
d'une digue. Pour tant de maux vous me rendez tous les 
biens ; vous vous donnez vous*méme. O mon Dieu \ un 
si grand pécheur , si comblé de grâces, refusera-t*il de 
porter sa croix avec votre fils, qui est la justice et la 
sainteté même? 






X" MÉDITATION. 

Ma force m'a abandonne. PSé 67 , v. zi • , 

jyi A force m'abandonne ; je ne sens plus que foiblesse, 
qu'impatience, que désolation de la nature défaillante, 
que tentation de murmure et de désespoiç. Qu'est donc 
devenu le courage dont je me piquois et qui m'inspiroit 
tant de confiance en moi-même? Hélas ! outre tous mes 
maux, j'ai encore à supporter la honte de ma foiblesse 
et de mon impatience. Seigneur , vous attaquez mon or- 
gueil de tous côtés ;vous ne lui laissez aucune ressource. 
Trop heureux , pourvu que vous m'appieni^ , par ces 



I^So MÉDITATIONS 

'' lerrrtiles leçons, quejencsuis rien, que je ne ptiIsriGO, 
et qae vous èles tout , seul ! 




XP MÉDITATION. 



tVoBS me pronoms, Seigneur, que, quand vous seriez 
flevc sur la croix, tous attireriez tout à vous. Les na- 
tions sont venues adorer l'homme de douleur ; les Juifs 
Bifiuie en grand nombre ont reconnu le Sau^ eur qu'ils 
aveient crucifié. Voilà votre promesse accomplie aux 
yeux du monde entier. Mais c'est encore du haut de 
cette croix que votre vertu toute-puissanle attire les 
âmes. ODieu souffrant! vous m'enlevez au monde trora- 
penr; voas.m'arrBcfaciz à moi-même et à mes vains dé- 
sirs pour me faire souffrir avec vous sur la croit. C'est 
U qitl'oij vous appartiebt , qu'on vous connoît, qu'on 
TOUS lume, qu'on se Boorrit de votre vérité. Tout le 
reste sans croix n'est qu'une piété en idée. Artacbez- 
( ^ moi i vous ; que je-derKoiie on des membres de Jésus- 
Qirid ccQCÎfié. 
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XIP MÉDITATION. 

Malheur au monde h cause de ses scandales ! 

Matth. 18, 1;. 7. 

JuE monde dit: Malheur à ceux qui souffrent! mais 
la foi répond au fond de mon cœur : Malheur au monde 
qui ne souffre pas ! Il sème la terre de pièges funestes 
pour perdre les âmes : la mienne y a été long-temps^ 
perdue. Hélas ! ô mon Dieu , que vous êtes bon de me 
tenir par l'infirmité loin de ce monde corrompu! Forti- 
fiez-moi parla douleur , pour achever de me déprendre 
de tout, avant que de m'exposer au scandale de vos en- 
nemis. Que la maladie m'apprenne à connoître combien 
toutes les douceurs mondaines sont empoisonnées. On 
me trouve à plaindre dans mes langueurs. O aveugles 
amis ! Ne plaignez point celui que Dieu aime , et qu'il 
ne frappe que par amour ! C'étoit , il y a six mois , qu'il 
étoit à plaindre 9 lorsqu'une mauvaise prospérité empoi- 
sonnoit son cœur , et qu'il étoit si loin de Dieu. 



XII^ MÉDITATION. 

Soie (pie nous unions, soit que nous mourions, nous 
sommes au Seigneur. Rom, i4 > v, 8. 

vJ mon Dieu ! que m'importe de vivre ou de mourir ? 
La vie n'est rien , eDe est même dangereuse dès qu'on 
l'aime. La mort ne détruit qu'un corps de boue ; elle 
délivre l'ame de la contagion du corps et de son propre 
orgueil ; des pièges du démon elle la fait passer à jamais 
dans le règne de la vérité. Je ne vous demande donc 3 



4Sa MÉDITATIOirS, elô. 

6 mon Dieai ni santé ni vie ; je vous &is nn sacrifice 
de mes jours. Vous les aves comptés ; je ne demande 
«ocon dâai.Ce que je demande ,4:'est de mourir phitât 
que de virre comme j«i yéca; c'est de mourir diins k 
patience et dansFamour , si .vous rouiez que je meure. 
O Dieu , qui tenez dans vos mains les cle£i du tônibeau 
poor f ouvrir on pour k fermer, ne me donnes jx>iiit 
la vkyri je nedoisen être détaché: vivant ou mourant, 
je pe veux ph» être ^k vous. 
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